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'Auteur de 'cet ouvrage fe nomme 
_, jt Thornhagh GuRiyoN, & on ne 
doit pas le confojyil'e avec Mrs. * Tbômas & 
Alexandre Gordon ^ de qui nous avons 
parié dans le premier Tome de ce Jour- 
nal fa'). Cet avis , peu neceflàire pour 
ks Anglois ^ Teft beaucoup pour les étran- 
gers , 

.(a) Pag. i6, Zfi9 & ii^ 7^* 
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gers, qui confondent Tqfuveot les auteurs, 
qui porcenc le même nom , ou doite les 
noms fe relTemblenc : Il ajcrive même qjuet 
quefois , que fauté de bien entendre Vfuh 
glois on donne de faux noms aux Auteurs; 
c'eft ainfi que dans le Joainal des Sça- 
vans (a) on appelle le prefent Evéque de 
lÀecbfield & Covenhj. {bj Richard I^d au 
lieu de Stnatbrooks y qui eft fon véritable 
nom. Ce qui a pu tvonaper tes. Savons 
}ouma}iftes , c'eft qoe TEvéque dans foa 
livre contre Wboljlon fe qualifie Ricbariy 
Lord Bijhop of St. David , " Richard Sei^ 
„ gneur Evêque de S. David '* , félon It ,t 
coutume des Ëvéques ^ qui dans loyrs figna- 
tures & dans leurs livres prenneqt le nom 
de leur Evêché , & non pas ceMi di^, k^M: 
famille.* Après cette cqurte remarque , 
dont nous avons crû que k Pi^ltc ne 
nous fauroit pas mauvais gré > nous ve- 
nons à notre Auteur. 

Il nous donne d*abord dans & Préface 
une courte hiftoire de TétabliffemeDiC des 
Loix en Angleterre depuis. Jubés Cefàr 
jurqu'au Roi Jean fans Tene : comme noili 
aurons occaiion d'en parler en faifant Tex- 
trait de cet Ouvrage nous, ne nous arrê- ' 
terons pas à la prêtée , nous dirons fei^ 

lemenc » 

(a) T. p8. Sept, ly^t» p« tt. Edit* de H0I. 
(M II rétoit de St. liattidy lors qu'il publia ' 
ton piemier^Vohune contre Wo^lfi^v^ 
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lepienc, que l'Auteur s'y jufti&e aufIT fur 
l'ufage de quelques mots furannez , dont 
il a été obligé de fe fcrvîr en rapportant 
ou en traduiiant d'anciens Aâes cle Parle- 
ment ^ de vieilles Chartres 3 &c.' ou en en 
faifant l'extrait. Il falloit qu'il en.ufat ainfi 
pour ne pas altérer le fens des monumens j 
qui lui fervent de preuve. 

L'Hiftoim des Parlemens eft divifée en 
fept Chapitres ; nous allons rapporter ce 
qu'ils renferment de plus cuneux & de 
plus intereflant. 

Dans le premier Chapitre Mr. Gurdon 
nous donne une idée du Gouvernement 
de la Grande Bretagne depuis les temps les 

{>lus reculez , jufqu'au règne d'Eduard III. 
|. recherche d'abord l'origine du Gouver- 
nement en gênerai; pour cet effet il re- 
monte jufqu'a Adam ; puis il vient au Gou- 
vernement de l'Ancienne Rome 3 & il trou- 
ve beaucoup de rapport entre ce que les 
Romains appelloient Patres conjcripti & Pa- 
tres mnorum Geraium 3 & le Parlement d'An- 
gleterre compofé des Seigneurs & des Com- 
munes. Ceci le conduit naturellement à 
l'Hifloire des Anciens Conleils nationaux 
des Bretons ; mais comme il n'y a point 
d'Auteur Breton contemporain, il faut fe 
contenter de ce qu'on trouve fur ce fujet 
dans Cefar & dans Tacite. 

Lors que les Romains envahirent l'An- 
gleterre 3 du temps de Jules Cefar , les Bre- 
tons n*étoient pas fous la domination' d'un 

feill 
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(êul Monarque , ils étoient partasez en plu- 
iieurs pedcs états ^ qui avoienc chacun leur 
Prince & leur Confeil parti<îulier : & lors 
qu'ils fe préfentoit des affaires importan- 
tes y qui mtereflbient toute la nation , les 
Princes ou Chefs particuliers s'aflembioient 
tous avec leur Nobles en un Confeil gêne- 
rai ^ pour délibérer fur ce qui regardoit 
leur intéi^ét commun : Ainfi lors qu'on eut 
appris , que Cefar faifoit des préparatifs 
pour envahir l'Angleterre ^ le Uonfeil gê- 
nerai, compofé des Chefs & de leurs No- 
bles choifit Cauiibulan , ou , Ç comme l'apr 
pelle nôtre Auteur) Gaflavàlam pour com- 
mander en. Chef toutes les forces des Bre- 
tons. Cependant > dit Mr. Gurdon, ce Ge* 
neral n'etoit point Roi , il n'y en avoit 
point alors en Europe^ & on ne lui confia 
le Commandement 9 que pour cette occa* 
fion particulière, 

A la :fe.cond6 iiivafi'on des Romains fouà 
l'Empereur Claude les Bretons étant divî- 
fez entre eux , n'aflemblérent point de Con- 
feil gênerai , de forte que n'agiffant pas de 
concert ils furent aifément vaincus.. 

Les Bretons appelloient leijr Confeil 
KifrUbin.% mot qui en leur langue fignifioit 
une DéJii^eration fur des fujets, qui intçr- 
reffent le Public.N Le Confeil étoit com- 
pofé des Edlins (a), c'efl: à dire, 4^ ceux 

(a) Nôtre Auteur nout doQne l'et^mologie de 
tt mot à la page *z^; Edlin^ dît ik, ^ coov- 


& BiBLi-oTHEQuic B&iTAaririqtfE, 
qui écoicnt de h fisKe des Chefs 3 des Goa«. 
vcFÉiears étaliiis fin* une certame étendae 
dep^ , & dtt Scfîgneure des Vfllagés, Les 
labônreurs & le coamum peuple n*écoîent 
regardez aue comme Filams ou fer& . des 
Seigoeors oui pouroiem les duiâër à leur 
voloBtë^ &, comme ils n'avoient aucune 
part dans la propriété des Terres , le bien 
pt^lic ne pouvoit pas les coucher beao- 
coop, c'eft pourquoi ils n'étoienc point 
admis au Confeil de la Nation. 

Les Fils des Nobles n'étoient recëus dans 
le Confeil ^ qae lor(<|ue par la force de leur 
corps fc la maturité de leur E(prit ils étoienc 
capables de fervir à la Guerre. Alors le 
Prince obi Chef leurdélivroit en plein Con-. 
feil te bouclier & la lance , & dès lors ils 
étiXKPht regardez comme des Chevaliers & 
des Nobles y dt ctMiKne des Membres de 
rEtat. 

Le Oonfea fàifoic JesLoix, & Texécu* 
ticm en étoit CDiUmire aux Druides^ qui 
étoîèot 'tes feob Juges en matières civiles 
aùffi bijsn qu'eceleâamqaes : Ils étoient auffi 
les feuls DépofltSKres des Loix ,' . qui n'é- 
tMt point opuchées par écrit , il iàlloit s'^en 
wpporcer à la fidrfité de la mémoire de 
ces Mloiftres de la Religion ; & ceux qui 

vou- 

jxjfë de EU & LVii , qui ^gnîfîent H«r« ou. 
Liiiea ÂegiSf Héritier ou Defiendant de Roi , com- 
nbc il tbaiwt par ksXenc de Hvwtl^ Ùba^ Roi 
4tt ?iiâ de GftUei . 
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vouloiect s'induire des Loix du paTs^ é^ 
toient obligez de fréquenter les écoles des 
Druides, qui devinrent très fameufes dans 
la fuite des temps. 

Parmi les Loix des anciens Bretons-, il 
y eh avoit une , ^ui defendoit à chacun , 
excepté aux Magillrats, de parler des af- 
faires d'Etat ; encore ceuir ci n'avoienc-ils 
la liberté d'en parler qu'en plein . Confeii : 
Le but de cette Loi etoit de conferver la 
paix 3 & de prévenir les murmures 3 & les 
partis, fources des féditions & des Guer- 
res civiles. 

Lors que les Romains eurent abandonné 
la Grande Bretagne 3 après l'avoir tenue 
en fujettion plus à^ quatre cens ans , les 
defcendans des. Chefs ou Princes voulurent 
fe remettre en pofleflîon de ce qui avoit 
^partenu à leurs ancêtres ; mais leurs Gé- 
néalogies n'ayant pas été rédigées par écrit, 
&]es Druides & les Bardes ayant* été fiip- 
primez. ou fort abaiffec par l'Empereur Cltu- 
de, & par fes fuccefletirs , ces généalogies 
devinrent très incertaines ; il fut auflî im- 
poffibie de détermina exaâement les limi^ 
tes de chaque Principauté particulière , ce 
qui caufâ parmi ks- Bretons ^.des Divîûons 
& des guerres-, dont ks Piâes & lés Ecof- 
fois profitèrent |)oûr cnyahir l'Angleterre. 
La deffus ies Bretons fe réunirem , 6c» af- 
femblérent le Confeil général, oii Vorti- 
gerfut choifi pour commander ^es forces 
delà Narionfmais leur armé^ n'étant pas 

A 4 * capa? 
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capable de refifter à Pennemi 5 ils appel* 
lérent les Saxons à leur fecours , contre 
lefquels ils furent bten*tât obligez de fe dé* 
fendre ; & après une guerre de cinquante 
ans les Saxons fe rendirent maîtres de prcf- 
que toute l'Angleterre , oii ils établirent 
iepc petits Royaumes , qui formèrent la fa- 
meale Heptarchie. 

L'Armée des S'axons , qui fub}uguérent 
l'Angleterre, n'étoicpas compbfée de fo!- 
dats mercenaires , mais de volonraires , qui 
n'avoient affilié leur Chef, que pour par- 
tager avec lui le pais conquis. Ces volon- 
taires étoient appeliez Comités Régis , les 
Compagnons ou Collègues du Roi , ou du 
Chef; &i par l'accord fait entre eux , ils 
dévoient non feulenient avoir leur part des 
Terres des Bretons, mais auili être admis 
au Gouvernement de l'Etat , comme mem- 
bres ne2 du Grand Conièil du Roi , oh ils 
^voient* droit d'accepter . ou de rejetter les 
loix y qui leur étoiêot. propofées. , - & de 
donner leur avis fur les afiàfres les plus 
itnportantes. 

Durant l'Heptarchie chaque Royaume a- 
voit fon JVittenagemoîe j ou Conlcil. particu- 
lier, dans lequel fe faifoient les Lbiat pour 
l'avantage du Royaume; & lorfiiue qael- 
cutie de ces Loix paroiflbit être ; d'une 
grande utilité, les autres Royaumes Tadop- 
toient; c^eû ainfi que les Loix d'Ethelbert 
Roi de Kent , d'Ina Roi des Saxons occi- 
dentaux, & d'Ofïa Roi de Mercie furent 

. re- 
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receues dans les autres Royaumes de l'Hep- 
tarchie : Et fuivant un ancien Hiftorien , 
le Roi, de qui les autres adoptoient les 
Loix , étoit appelle Roi de la Nation An- 
gloife ^ & les autres Princes envoyoient 

Ïuelaues uns de leurs Sages , (Wita's) au 
!onieil gênerai du Roi , qui palToit pour Je 
plus puiUant & le plus prudent , lors, qu'il 
s*agifibit de faire de nouvelles Loix. 

Comme il nous refte quetques Codes des 
Loix faites par les Princes de THeptarchie , 
nôtre Auteur en denne ici l'extrait, pour 
nous apprendre comment fe faifoient les 
Loix , & de quelle autorité elles éina- 
noient. 

Le plus anden Code que nous ayons eft 
celui d'Ethelbert, le premier Roi Saxon, 

Jui aitembraflK le Chriftianifme. Les Loix 
jrent faites dans le grand Confeil , com* 
pofé des Witas, qui étoient ceux q^ui pof- 
ledoient des Terres. Bede appelle (a) le 
Code d'Ethelbert Décréta yudiciorum ; ce 
Codé fut receu de tous les Rois.de l'Hep- 
tarchie j & nôtre Auteur le regarde cono^e 
Ja première grande Charte^ parce -qu'il; ré- 
gloit les punitions , iqui *dpivent être l'nfli- 
,gées pour différentes efpéces de crimes , 
& que les Juges fubalternes étoienroblîgeiz: 
de fuivre les direftions de ce Code. 

Les Bretons , que les vidloires des Saxons 
obligèrent à fe réfugier 'îiiti païs de Galles , 

^ y 

(a) Lib» 2. Cap. f . p. 6^ 
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to Bibliothèque Britannique, 
y conférvérent Tufage des grands Confeils ; 
comme il paroit , dit Mr. Gurdon , par ce 
fait , que Bcdc rapporte (a). Lors que le 
Roi Ethelbert eut fait le moine Auguftin 
Evêque de Cantorbery, & Primat de fon 
Royaume , 1g nouvel Evêque envoya fom- 
xner ceux du Pais de Galles de reconnoître fa 
Primatic : Ils répondirent, qu'il n'étoit pas 
en leur pouvoir de le faire la ns l'avis d'un 
Sinode Provincial. Ils en aflemblérent donc 
un , ou fe trouvèrent fept Evêques Bretons , 
Dinoth Abbé de Bangar , & plufieurs geoB 
de Lettres. Le Sinode déclara, qu'ils ne 
povivoient pas reconnoître la Primade 
d'Auguf^in , parce qu'ils avoîent déjà un 
Primtït, qui étoit rÀrchevéqUe de Carlean 
fur yU/que dans la Province de Monmouth. 
Mais avec la permiflîon de nôtre Auteur, 
cela prouve bien ,• que les Bretons du Pais 
de Galles \enoicnt de temps en temps des 
Sinodes ; Mais peut on en conclure, qu'ils 
^voient confervé l'ulage des Grandsî Con- 
feils, ou Confeils nationaux? 

Alfred le Grand , qui réunit les fept 
Royaun^s en un ■ feul , affembloit fes î^o- 
iles trois fois, par an , fa voir aux Fêtes de 
Pâques , de la Pentecôte , & de Noël ; d'oii 
yient t}ue le Confeil National fiit alors ap- 
pelle Court de more^ Cour qui Vaflemble 
i'uîvant la coutume : Cela n'empêdioit^as, 
jque le Confeil ètetional ne fut convoqué 

extra- 

(a) Lit). 2. Cap^ z, p. f8. 66. - 
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extraordinàirément , lors que des afi^ires 
preilàntes ou les befoins ae TEtac le re- 
querroient. Le Witenagemote , ou Parle- 
ment , écoit compofé des mêmes perfonnes , 
qui compofoienc^Ia Cour de more; la feule 
différence étoit , que celle - ci s'affembloit 
régulieremeiït aux fôtes folemnelles , au 
lieu que l'autre étoit convoquée exprelfé- 
ment par le Roi dans des cas extraordinair 
res. Nôtre Auteur ajoute, que la Cour 
de mort a donné naiflance aux Cours de la 
Chancelerie, du Banc-du-Roi, & des Plaids^ 
Communs. 

Du temps de THeptarchie & fous les 
Princes Saxons les Loix n'étoiènt pas en- 
r^îtrées, ni commifes à la garde de cer- 
tains Officiers particuliers ,.deftinez à pren- 
dre foin des Archives 5 Les Miniftres d'E- 
tat , les Juges 5 & les Moines , qui étoient 
pour la plupart Jurifconfultes , & qui plai- 
doient les caufes des Particuliers, tiroient 
copie des Loix pour leur propre iKage ; 
auffi eft ce oniquemem: par le moyen des 
Moines, que les andeftïies Loix nous ^nt 
été tranfmiiès. 

Des Saxons notre Auteur paffe aux Nor^ 
mans. Guillaume le Gonquerent fe con- 
foi;piant à la pratique des Saxons, tint la 
Cour deviore à Giocefter à Noël , à Win- 
chefter à Raques , & à Weftmunfter à la 
Pentecôte^ afin que ceux , qui étoient 
membres de cette Cdur , puffent TaVoîr 
exaâement en quel lieu ils dévoicni fe Ten- 
dre. 
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dre. On trouve fous ce Régne quelque 
jchangement par rapport aux perfonnes » 
qui avoient droit d*a(Ii(ler au Confêil na- 
tional ; c'étoient tous les Riches { ou put/- 
fans ) hommes d'Angleterre , les Archevê- 
ques, Evêques, Abbez, Comtes, Barons, 
& Chevaliers; c'eft à dire, ajoute l'Auteur, 
tous ceux , qui étoient Tenanciers in ca* 
pite , en chef, qui tenant leurs terres du 
Roi , étoient obligez ep redevance de le 
fuivre à la guerre. En ce temps là les ter- 
res Seigneuriales étoient d'une ,grande éten- 
due, dé forte qu'il n'y avoit qu'un petit 
nombre de perfonhes , qui euflênt droit 
Ci'aflifter au grand Confeil de la Nation : 
Dans la fuite ces.: terres ayant ^ été parta- 
gées entre plufieurs perfonnes ^ le nombre 
des membres du Confeil national s'accrût 
confiderablement, 

Quoique Guillaume L ait été furoommé 
le Conquérant , nôtre Auteur feît voir, 
que ce Prince n'a pas régné en Conque- 
rant; i. parce gu'îl:? tenu les Cours de moi- 
re & de Parlement, félon la pratique des 
Rois Saxons. 2. Par le feraient , ^u'il fît 
à fon Couronnement, de protéger & de 
défendre la Sainte Eglife, de gouverner ie 
peuple félon les anciennes Loix du Royau- 
me , & de faire droit aux pauvres auffi bien 
qu'aux riches : Et c'iétoit aiixHvQns aflem- 
blez en Parlement à. décidai- fijt' lès plain- 
tes, qu'il y auroit , au fujet^^des injuftices, 
que le Roi pourvoit .commettre. II eft vrai 

qu'au 
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qu'aa commencemenc de fon Régne le Peu- 
ple fut fort vexé par Tavarice des Nqr- 
mans , qui pour s'emparer du bien des An- 
glois accufoient ceux qu'ils voulaient d'à* 
voir eu part à la révolte de Harold : mais 
dans la fuite le Roi établit des Commif- 
faires pour examiner ces ufurpations , & fit 
rendre aux Ëccléfîaftiques oc à plulieurs 
Laïques les terres qu'on leur avoit^enle- 
vécs : comme il paroit par les exemples , 
que Mr.'tjurdon rapporte. 

11 parcourt enfuite les régnes des autres 
Princes , & s'arrête particulièrement fur" 
celui de Jean fans Terre y qui accorda aux 
Anglois les deux Chartes connues fous le 
titre de la Charte des Libertez ou la Gran- 
de Charte , Mognâ Cbarta > & la Charte 
des Forêts. Ce même Prince permit aux 
Seigneurs, qui s'étoient liguez contre lui, 
de choifir vingt-cinq des plus puiflans Ba- 
rons , pour être les Gardiens de c^es deux 
Chartes, avec pouvoir de contraindre les Ju- 
ges, les Miniftres d'Etat, & le Roi même 
de s'y conformer dans leurs aûiotis & danft 
tous leurs jugemens. Le Roi envoya aufli 
des Lettres patentes à tous. les Qierift, 
leur commandant d'obliger tous les Parti- 
culiers à jurer, qu'ils fe conformeroiçnt à 
ces Charte^; 

Sous le régne de Henri î I I , fils 
& Succefleur de Jean fans Terre, on ap- 
perçoit les foibles commencemens du Droit 

qu'ont les Communes, d'envoyer au Par- 
le- 
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' lement.des Députez 5 qui les rçpréfentent. 
On leur accorda d'envoyer douze Dépu- 
ceÀ ; & par la lifte qu^on en trouve , il pa- 
roit quMls étoient tous Evéques , Barons 9 
ou de confiderables Tenanciers en chef. Il 
eft vrai, qu'après la conquête, tous ceux 
qui tenoient des terres de la Couronne , 
avoient Séance au Parlement , quoiqu'ils 
ne fuirent pas proprement Nobles ; mais 
ils n'étoient pas choifis par le Peuple , leur 
Droit étant ronde fur les fiefs , qu'ils poP- 
fedoient ; ce (]ui fert à expliquer ce qu^on 

'trouve au fujet d'un Parlement tenu à 
Weftmunfter fous Edouard I en 1276, &, 
compofé d'Archevêques , Evéques , Abbés , 
Prieurs , Comtes , Barons ^ & des Cemmu^ 
nés; ces derniers 9 dî<^' Mr Gurdon ^ étoienc 
de petits Tenanciers ' en Cbef^ SmaU Tenants 
in dapite ; aparemment parce que les Fiefs 
qu'ils pofledoient n'étôienc que d'un petit 
revenu, & ne laifToient pas cependant de 
leur donner droit de féance au Parlement. 
Ce ne -fut aue près de vingt ans plus 
tard (à) fous le même Edouard ^ que leif 
Communes députèrent des Membres de 
leur Cprps au Parlement. Le Roi envoya 
ordre à tous les Cherifs d'Angleterre de 
faire enforte que chaque Comté ou Pro- 
vince députâc deux Chevaliers , chaque 
Cité deux Citoyens , & chaque Bourg deux 

Bour* 
{a) Environ l'année i»pf la ly. d» Bign« 
4*£doaaid. 
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Bourgeois au Parkménc» qui dévoie s'aflem- 
bler a Weftmunfler , afin de consentir. 
à ce que les Comtes, les Barons & les 
Pairs du Royaume jugeroient à propos d'or- 
donner, & de l'APPROUVER. Ceft do 
ce tems-là qu'il faut dater le commen- 
cement de la Chambre des Communes : 
Il paroit cependant , oue cette Chambre 
n'avoit pas encore le Droit de propofer 
des Loix, mais feulement de confentir à 
celles , que les Seigneurs faifoient & de les 
approuver. 

En la vingt-cinquième Année de fon Ré- 
gne Edouard afiembla le Parlement à Sa- 
• li^ury , & jdemanda aux Comtes , aux Ba- 
rons, & aux Chevaliers, qui avoient des 
Fiefs de vingt Livres par an , d•alle^ en 
perfonne à la guerre , quMl vouloit faire en 
riandres, ou de contribuer aux fraix de 
cette expédition. Mais Homfroy de Ço- 
hum Cotnte ^'Hériford & d'EflTex , & Con- 
nétable d'Angleterre , Roger Bigod Comte * 
de Norfolk & dé Suffolk &*MarechaJ d'An- 
gleterre, avec plufieurs autres Chevaliers 
refuférent ouvertement d'aller en FlJbdres 
ou de contribuer aux. fraix de la guerre, ^à 
moins que le Parlement ne l'ordoniiât d'un 
commun confentement. La difpute s'é- 
chauffia entre le Roi & le Maréchal. Le 
Roi lui promit le commandement de l'Ar- 
mée, mais Roger s'excufa avec tout le mé- 
Ba|emf nt pomble , protellant qu'il, étoit 

prit jà fuivf e & k fervir le Roi daos tout: 

le 
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le Royaume d^Angleterre , comme il y écoic 
obligé en qualité de VaflTal du Roi , Cl par 
fon ièrmenc de fidélité ; mais il ajouta que 
félon la grande Charte y il ne pouvoit pas 
être envoyé malgré lui hors du Royaume. 
Cette réponfe irrita fi fort le Roi , qu'il 
dit tout en colère y ,, Par D. • . , Monfîeur 
,, le Comte 5 vous irez , ou vous ferez 
3, pendu „• A quoi le Comte répondit , 
„ Je fais le même ferment , que je n'irai 
yy point, & que je ne ferai pomt pendu 3,. 
Là'deiTus il fortit du Parlement fans pren- 
dre congé du Roi. Apfès cela, ce Prin- 
ce voulut lever des Contributions par fa 
feule prérogative Royale , mais le Maré- 
chal & le Connétable firent défence'aux 
tarons de l'Echiquier de lever ces taxes , 
comme étant contre la Loi , de forte qu'el- 
les ne furent point levées. 

Cette oppofition que le Roi avôit ren- 
contrée dans le Parlement , lui fit regarder 
la grande Charte comme un frein incom- 
mode, qui l'empêchoit d'étendre fon pou- 
voir auffi loin, qu'il auroit foûhaité: Il étoit 
fur tout fort chagrin , de ce que la réfiften- 
cç des «Seigneurs le forçoit à entreprendre 
fon expédition de- Flandres avec peu d'ar- 
gent , & prefque fans aucun fecours de fes 
£arons & de fes Chevaliers. Cependant 
^près de férieufes réflexions , il réfclut de 
faire céder le reflendment & la colère à la 

1>rudence , & pour fe concilier de nouveau 
es cœurs de les Sujets , il envoya de Flan- 
dres 
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dres une Charte datée de Gand le 5. No- 
vembre cette même année, qui étoit la 
vingt-cinquième de fon régne. Par cette 
Charte il confirmoit de nouveau la Charte 
des Libertez , & déclaroit en même tems , 
que les Taxes, qu'il avoit levées fans le 
confentement du Parlement ne tireroienc 
point à conféquence , & que dans la fuite 
il ne léveroic aucun fubfide qu'avec le con- 
fentement de tout le Royaume. On en- 
voya des copies de cette Charte d'Edouard 
dans toutes les Provinces , avec des ordres 
exprès à tous les Juges & Officiers de JuC- 
tice de faire obferver exactement la grande 
Charte , qui devoit déformais être lue deux 
fois par an dans toutes les Eglifes Cathé- 
drales; le Roy ordonnoit auffi qu'on pro- 
nonçât une Sentence d'excommunication 
contre ceux qui violeroient les Chartes des 
Libertez & des Forêts. La déclaration, 
qu'Edouard avoit faite, qu'on ne léveroic 
plus de Subfide fans le confentement de la 
Nation fut confirmée par un Afte de Par- 
lement, intitulé de Taïlagio non concedendo, 
& paffée la trente - quatrième année de ce 
Prince. 
Notre Auteur finit ce Chapitre en remar- 

Î|uànt, qu'il paroit y avoir eu quelque dîf- 
erence entre le grand Confeil, & le Con- 
feil National ou le Parlement. Cette dif- 
férence conûfte en ce que dans un grand 
Confeil tenu fous Edouard III, il n'y a- 
voit outre les Evéques , Abbez & Prieurs , 
Torm II L Part, I, B que 
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Sue cinq Comtes ^ onze Barons , & point 
e Députez des Coipmufiçs ; au lieu que 
dans un Parlement tenu la même année ^ 
il y avoit ^ outre les Evéques , Abbez , & 
Fneurs , onze Comtes , cinquante-cinq Ba- 
rons, vingt-trois Juges» Avocats, Confeil- 
lers , ou Miniftres d'j^tat ^ les Barons de 
Cinq-Ports , avec les Chevaliers , Citoyens ^ 
& Bourgeois» Les ibnunations pour afTem- 
bler le Grand Confeil n*étoient que fous 
le fceau privé du Roi , & adreuëes aux 
particuliers 3 que le Roi voulpit choifir, 
au lieu que les fbmmations pour le Parle- 
ment étoient fcélées du grand fceau , & a* 
dreffées à tous les Seigneurs en général. 

Le fécond Chapitre traite des anciens 
Décrets & Statuts , de la grande Charte • & 
des Aâes de Parlement. Les anciens Hif> 
toriens d'Angleterre font fouvent mention 
de trois Codes ou Corps de Loix, celui 
des Saxons Occidentaux, celui des Mer- 
cieas & celui des Danois. Notre Auteur 
fait voir , que ces Codes n'étoient pas dif- 
ferens quant à la nature des Loix , mais 
feulement par rapport aux amendes plus 
ou moins fones , a quoi ils condamnoienc 
ceux, qui avoient commis certains crimes; 
la peine de mort n'étant prefque pas en 
ufage en Angleterre dans ces tems. On 
réfute ici l'Évéque Nicolfon , qui a nié 
Texiftence de ces trois Codes , & qui a 
prétendu que les Traducteurs des Loix Sa- 
xones fe loue troppez > lor» qu'ils ont crû 

que 
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que le mot Saxon Laga ou Loge, (ignifioic 
la même chofe que le moc Norman Ley \ 
c'eft-à-dirç une JLoi: NicoWbn a foutenu 

?ue ce terme fignifie un Diftrift, ou une 
rovince. Mr. Gurdou allègue plufieurs 
paiTages, qui prouvent invinciblement; 3 qua 
Laga fignifie une Loi ou un Corp$ dç 
Loi ; nous n'en rapporterons qu'an feul ^ 
j^ais q,ui eft décifif. Henri I dans la Char* 
te qu'il accorda au Peuple s'exprime dç 
cette ma,niere » Lagam fiegis Ediaardi vobù 
reddo 3 cum illis emmdationibus , quibus ean^ 
Pafer meus emendavity coiifilio Èaronunt fuot 
rutn. C'eft- à-dire , ,, Je vous rends» Ia Loy 
5, du Roi Edouard 5. avec les correO;ions; , 
5, que mon Père y a faites du confentemenç 
„ de fe^ Barons,,. Je fuis perfuadé, dit 
Mr. G.urdon , que iî Nicolfon avoit traduit 
cette Charte , il n'auroit eu gardç de fai* 
re Henri û cénéreii:^ & defintéreflK , que 
de feire prélent à fe3 Sujets de la Province 
d'Edouard. 

Notre Autem: palTe enfuite aux- Statuts 
qui ont été faits fous les divers Princes > 
qui ont régné en Angleterre. En parlanç 
d'Alfred le Grand il nous apprend que cô 
Roi fit. deux Codes, l'un de Loix Èccléi 
fîafiiques , l'autre de Lolx Civiles, (a). Le 

pre-» 

(a) Mr; De Rapîn feipble avoir confondu ces 
deux Codes , puisqu'il ne parle ( T. i. p. 315-. ) 

3ucd'un Çq^ps 4c Xoix; À Mr. Tindal Ton Tra- 
uÔcur ic contente de dire que le Dé$aiogue éioii 
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premier commence par le Décalogue, & 
contient plufieurs autres Loix Divines ti- 
rées de l'Exode & du Lévitique. Ce qu'il 
y a de remarquable , c'eft qu'il ne paroit 
pas que le Roi en recueillant ces Loix ait 
été affifté des Eccléfiaftiques , ni qu'il les 
ait publiées avec leur contentement exprès ; 
au lieu que les Loix civiles furent faites 
par l'avis du Confeil compofé des Seigneurs 
Spirituels & Temporels. 

Ce Code de Loix civiles renfermoît qua- 
rante Loix. La trente-fixiéme , qui eft con- 
tre les perturbateurs du repos public , nous 
fait connoitre que les Nobles & les Gen- 
tilshommes jouiflbient de certains privilè- 
ges affez confidérables. Cette Loi ordon- 
ne que ceux, qui auront excité quelque 
tumulte dans une ville ou bourg du domai- 
ne du Roi , foient condamnez a une amen- 
de de i2ofols (a), ceux qui commettoient 
la même faute dans une ville de l'Arche- 
véque, étoient' taxez à 90 fols; à 60 lors 
que la ville apartenoit à un Evéque ou à 
un Juge Séculier ; l'amende étoit de 30 fols 
lors que le tumulte avoit été excité dans 
une ville appartenant à ce qu'on appelloic 
un Tvoelfbindman y c'eft-à-dire , un homme, 
dont le bien étoit évalué à douze -cens 
chelins ; & enfin l'amende étoit de 15 
fols lorfque la ville appartenoit à un hom- 
me 

à la tête des Loix d^ Alfred^ ce qui n'eft pat exaâ. 
(4f) SoM. 
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me dont le bien étoic évalué à fix-cens 
chelins. Ces amendes étoient payées à 
ceux dans les villes defquels le tumulte 
avoit été excité. Il paroit par cette Loi , 
dit Mr. Gurdon , que les Èvêques fie les 
autres Nobles avoient des villes, qui leur 
appartenoient en propre ; & puifque les tu- 
multes, excitez dans les lieux, qui leur 
appartenoient, pouvoient porter du préju- 
dice à eux ou à leurs tenans, il ëtoit jufte 
que la Loi accordât un dédommagement à 
la partie lézée. Les Nobles & les Gentils- 
hommes jouirent de ces privilèges jufqu'au 
tems des premier Roi Noriuans ; mais alors 
toutes ces amendes furent portées ^ rÇchi- 
quier du Roi. 

Parmi les Loix, paffées fous le Régne 
d'Adelftan il y en a quelques-unes , qui 
font aflez remarquables. Il ordopna que 
tout l'argent monoyé d'Angleterre fut du 
même alloi , & de même poids; & que 
tout Monoyeur , qui auroit frappé de la 
monoye au deflbus du titre , & du poids 
réglé, auroit le point coupé. Il étoit éta- 
bli par la même Loi, qu'il y auroit fept 
Monoyeurs à Cantorbery , quatre pour le 
Roi, deux pourFEvêque, & un pour? Ab- 
bé ; trois à Rochefter , deux pour le Roi , 
& un pour l'Evéque; huit à Londres, '& 
un. certain nombre fixe dans quelques au- 
tres Villes, Bourgs, & Châteaux, que la 
Loi nommoît. 

Ce fut fous le même Roi Adeiftan que la 

B 3 Mi- 
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Milice fut réglée ; la feizréme Loi paflëe 
fous fût! Régne ordonne, que chaque pro- 
priétaire des Terres entretienne toujours 
deux Cavaliers ^ bien montez, & prêts h 
fervir à la guerre, pour chaque pt)rtion de 
Terre, appellée en Anglois , Plowlànd, ou 
Hyde , & félon Selden , on doit entendre 
par-là autant de Terre , au'il en faut, pour 
le labourage d'une, cbarue (a). 

Par ces mêmes Loix on apprécia la vie 

de tous les particuliers , depuis le Prince 

jufqu'au moindre Païfan ; & celui qui tuoît 

' un homme étoit obligé de payer le prix , 

auquel la vie de cet homme étoit taxée 

Î)ar la Loi. Il fiit auflî ordonné, que per- 
bnnc ne feroit puni de mort, pour avoir 
volé quclquc-chofe d'une valeur moindre 
que douze fols ; ce qui eft encore aujour- 
d'hui la régie de ce qu'on appelle grand ou 
petit larcin , Grand and petty larceng. 

Parmi les Loix d'Edgar il y en a une , 
qui ordonne que durant les Affifes les Evê- 

Îues inftruiront le Peuple dans la Loi do. 
)ieu, & les Jldermen ou Juges lui expli- 
queront lai Loi des hommes, c'eft-à-dire , 
les Statuts des Parlemens. 

Il paroit par les Loix de Canute, qu'on 

pouvoit être coupable de Trahifon contre 

* \m Seigneur auflî-bien que contre le Roi ; 

car une des Loix de ce Prince condartine 

égalemeht à la mort, ceux qui confpirent 

con- 

(^) Rapîn, Hift. d'Angl. Tom. i. p,^Sf. 


Il 
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contre le Roi 3 & cwù: qai confpirent con- 
tre leur Seigneur. [Avant le Régne de Ca- 
nute tous les criminels pouvoient rachetter 
leur vie, en payant une certaine fomme 
au Roi y à leur Seigneur ou à la perfonne 
contre laquelle ils avoient commis quelque 
crime. Mais par les Loix de Canute , Tac- 
tion de forcer une maifon à deflein d'y dé- 
rober , un vol manîfefte , un meurtre com- 
mis de propos délibéré , la trahîfon con- 
tre fbn Seigneur , étoîent déclarez des 
drim'fes capitaux , qu'il n'étôit pas per- 
mis de racheter. 

Quoique Canuté eut acquis le Royaume 
parla force dés Armas, Cê ne fut pas par les 
iBêmes moyens qu'il le conferva: Car la 
difcipUne militaire , à laquelle la Milice 
étoit obligée de fe foumettre, n'avoit pas 
été établie par le bon pjaifir du Roi, mais 
pir a€ke de Parîement, comme il paroit 
par les Loix miêmes de Canute. Ces Loix 
prouvent , preiftiérement , que ceux , qui 
compofoient la Milice n'écoient point des 
Solcrats mercenaires, mais ou des Seigneurs 
de Fief, & qui en redevance étoient obli- 
gez de fuivre le* Roi à la Guerre > de bâ- 
tir oU l'i^parer les Château^ & les Ponts , 
&c. ou des ^affaux des Seigneurs. SMÎ 
arrîvoit qu'un Seîgnefir deifertât , la Loi le 
eondamnoit à perdre tous fes biens , qui 
étoîent confilqucz au profit du Roi , le 
prîÉféîpàl Seigneur de la Nation ; & fi un 
Vàffal >négligeoit de fe rendre fous le Dra- 

B 4 peau 
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peau de fon Seigneur ^ ou s'il défertoit , 
toutes fes Terres écôient confifquées au 
profit du Seigneur, de qui il les tenoit. 

Il paroit en fécond lieu par les Loix de 
Canute , que lors qu'un Vaffal , étoit tué 
en combattant fous la bannière de fon Sei- 
gneur , fon Equipage de guerre , qui autre- 
ment appartenoit au Seigneur après la mort 
du Vafla! , venoit à fes héritiers. Les Loix 
de Canute ordonnent auffi, que lors qu'un 
Vaffal aura été tué à la guerre en combat- 
tant fous fon Seigneur, fes terres & tous 
fes biens foient partagez également entre 
tous fes Enfans. 

Outre les Loix générales de Canute, & 
dont celles que nous venons d'indiquer 
font partie, ce Prince en fit trente quatre 
autres, qui regardent les Forêts; ce qui 
engage nôtre Auteur à entrer dans un af- 
fez grand détail, pour expliquer l'origine 
des Loix touchant les Forêts en Angleter- 
re. La guerre , qui dura très longtemps 
entre les Bretons & les Saxons, ayant fait 
périr un grand nombre des premiers , 
& obligé prefque tout le relie à fe ré- 
fugier au raïs de Galles, les terres cul- 
tivées furent plus que fuffifantes pour 
fournir à l'entretien des Ufurpateurs , & 
du petit nombre d'anciens habitans , qui 
étoient demeurez dans le païs. , Les Bois 
les Bruiéres , & les autres Terres incultes 
n'ayant point été diftribuées aux particu- 
liers y demeurèrent au Chef de la mtion 3 

qui 
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qui dans la fuite prit le titre de Roi, & 
qui de temps en temps accordoit à 
quelques Uns de fes Sujets une partie de ces 
Terres incultes : le relie fervoit de retrai- 
te aux bêtes fauvages, & fourniflbit au 
Roi & aux Nobles le plaiflr de la Chafle. 
Les anciens Rois Saxons n'entreprirent 
point d'ôter aux Nobles la liberté de chaf- 
îer , & les fermiers jouiflbient d'un avan- 
tage plus confiderable encore, puifqu'il leur 
étoit permis de conduire leurs Troupeauîc 
dans ces Terres incultes , de recueillir du 
gland dans les Forêts, d'y couper du bois 
pour leur chauffage , &c. Auffi longtemps 
que le nombre des Animaux carnaciers fut 
aflez grand pour empêcher la multiplica- 
tion du gibier propre pour la table des 
Rois , on permit à la NoblcflTe de chalTer 
dans les bois & les Forêts du Prince. Mais 
du temps d'Edgar les animaux carnaciers 
étant fort diminuez, ce Prince, qui aimoit 
beaucoup la venaifon, défendit de chafler 
dans ces bois , & établit des Gardechafle , 
qui exercèrent leur emploi avec tant de 
lévérité , que les Nobles furent privez du 
plaifir de la chafle, &les fermiers perdirent 
les privilèges , dont ils avoient jouï ju(^ 
qu'alors ; ces Garde-chaile condamnoient 
le peuple à des amendes exorbitantes, ne 
fuivant en cela d'autre régie , que leur ca- 
price, parce qu'il n'y avoit point encore de 
loix fur ce fujet; ce qui obligea enfin les 
Nobles, les Gentils hommes & les Fermiers 

B5 à 
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i fe plaindre des vexations , qu'ils fouf- 
froîent , faute de loi , qui marquât exàéle- 
tement les bornes de la Prérogative du 
Roi, & des Privilèges des fujets par rap- 
port à Tufage des Forêts. 

Canute, qui quoique Conquérant étoît 
naturellement bon" & équitable , publia des 
Loix 5 dans lefquelles il marquoit l^s bor- 
nes des Forêts, & lîmitoît lé pouvoir des 
Garde-chaffe , afin que chacun pût favoir 
exaftement , ce qui étoît défendu. Ces 
Loix furent faites de l'avis & avec le con- 
fentement des Nobles du païs. Spelmaa 
les a publiées dans fon Glouaire. 

Les Terres, qui avoient fait partie des 
Forêts royales 5 mais que les Princes a- 
voient cédées à des particuliers , ne lait- 
ferent pas de porter toujours l'ancien nom 
de Forêts ou de Bois du Roi 5 quoiqu'elles 
fuflent cultivées ; ce qui dans la fuite four- 
nît aux Normans de (pecieux prétextes 
pour chagriner les poflefleurs de ces terres : 
On perfuada à Guillaume I. que ces terres 
âvoient été ufurpées fur les Forêts roya- 
les ; & ceux qui ne pouvoicnt pas produire 
les Titres par lesquels ils pofledoient leurs 
Terres , étoîent condamnez à les reftituer : 
Le grand nombre de difputes & de pro- 
cez , que cela produifit , donna enfin nait 
fonce à la fameufe Charte des Forêts. 
' Après cette efpéce de Dîgreffion fur les 
Loix des Forefts , dans laquelle les Lorx 
de Canute ont engagé notre Auteur , il re- 
vient 
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vient à totï prmxripal deffein , qui eft de 
nous donner dans ce chapitre une idée des 
lx)iXj qui ont été faites fous les 'divers 
Princes , qui ont régné en Angleterre. 
Sous Te régne de Canute il s*établit une 
certaine Loi , qu'on nomma EngUfbîre^, ce 
n'étoit point une Loi Parkinentaire (à)j 
mais une Loi Commune 3 qui fut fuivie par 
les Juges Royaux , avec le confetitement 
des Grands du Païs. Voici l'origine & 
l'explication de cette Loi. 

Les Danois avant fait plufîeurs învafions 

en Angleterre , lous le commandement d'An- 

lave, de Juftin, & de Guthmund, le Roi 

Ethelred s'engagea à leur donner une fom- 

me d'argent , pour les obliger à fe retirer; en 

991. ou leur paya looco. L. en 994 , 16000. 

outre les provifîons qu'on fut obligé de leur 

fournir; en 1002, 24000 L, en 1007, 36000 L, 

en 1012,48000 L,& en ioi8 5 72000. Ces 

tributs exorbitans , qu'on appelloit Dane* 

gûd , parce qu'on les payoit aux Danois 

chagrinoiént beaucoup les Anglois , qui 

ne pouvant s'en délivrer par la force des 

armes, refolureiit de le faire par Trahifon. 

Huna General d'Ethelred , lui confeilla 

d'ordonner qu'on fit une reveue gentrale 

de toutes fés troupes le même jour par tout 

fon royaume, & de donner des ordres fc- 

crets à tous les officiers de l'armée de fe 

jetter à l'improvifte fur les Danois le Jour 

de 
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de S. Brice, que les Danois celebroîent 
avec beaucoup de rej^uiflances y & auquel 
ils avoient coutume de s'enyvrer; l'ordre 
fut exécuté fort ponéluellement ; le peuple 
fe joignit à l'Armée & tous les Danois , 
hommes , femmes , enfans , furent mafla- 
crez en un même jour. Walfingham , qui 
entre dans un aflez grand détail fur ce mafr 
facre 5 ajoute , que quelques jeunes Danois, 
s'échappèrent dans un petit vaifleau, qu'ils 
trouvèrent fur la Tamife , & s'enfuirent 
en Dannemarc, ou ils rapportèrent au Roi 
Svvane , ce qui venoit d'arriver en Angle- 
terre: La defllis Swane, foit par ambition, 
foit pour vanger laj[iort de fes compa- 
triotes 5 équippa une flote de trois cens 
voiles 5 & débarqua avec ïés troupes en 
Comouailles en l'année 1003 ; il marcha 
droit à Exeter , chafla Ethelred d'Angle- 
terre avec toute fa famille , & foutenu par 
fon armée il gouverna l'Angleterre defpo- 
tiquement julqu'à fa mort. Il ne faut pas 
diffîmuler, que les Hiftoriçns ne s'accor- 
dent pas fur l'année en laquelle arriva le 
maflacre des Danois : Henri Huntingdon le 
place en 1002, & il ajoute, qu'étant en- 
core enfant, il avoit entendu dire à quel- 
ques vieillards, qu'on avoit envoyé fecrc- 
tement par ordre du Roi des Lettres par 
toute l'Angleterre , pour commander le 
maflacre des Danois. Matthieu de Weft- 
munlter place ce maflacre en l'année. 1 01 2. 
Parmi les autres Hiftoriens qui en parlent , 

les 
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les uns fuivent celui-ci , les autres celui-là. 
Quoiqu'il en foft^de ce Maflacre, il ell 
certain que Swane vint en Angleterre en 
1003. o^ ^^^4 9 ^ ^^'^' régna defpotique- 
ment jufqu*à fa mort, que Canute fon fils 
aîné fut choifi pour lui fuccéder. L'Ar- 
mée Danoife étoit li fort à charge à la Na- 
tion que les Grands pour s'en délivrer prê- 
tèrent ferment de fidélité à Canute, & le 
prièrent de renvoyer fon armée en Dan- 
nemarc , offrant d'être caution envers le 
Roi pour la fureté de ceux d'entre les Da- 
nois , à qui on permettroit de demeurer 
en Angleterre. Ils s'engagèrent de payer 
quarante-fix Marcs^Argent pour chaque 
Francigena, c'eft-à-dire Danois ou étran- 
ger, qui feroit tué, fi le meurtrier n'étoit 
pas découvert & puni. On convint donc, 
que fi le meurtrier n'étoit pas pris , la vil- 
le oîi le meurtre auroit été commis paye- 
roit quarante-fix Marcs au Tréfor du Roi ; 
fi la ville n'étoit pas en état de payer cet- 
te fomme , le Canton (a) étoit obligé de la 
trouver ; à moins qu'on ne découvrit par 
les informations que celui qui avoit été tué, 
étoit Ànglois : en ce cas les Jurez décla- 
roient dans leur rapport, que C'étoit En- 
glijbirej & la Loi oîi l'accord dont nous 
venons de parler n'avoit pas lieu , le cou- 
pable devant alors être puni félon les an-, 
ciennes Loix. 

U 

(il) The Hunirtd^ 
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Il y avpic quatre cas, dans lefquels la 

Ville ou le Canton étoit difpenfé de payer 

Tamende. I. Lorfque Thomiclde étoit pris, 

ou du moins connu ; en ce cas on portoic 

une accufacion d'homicide ou de meurtre 

contre lui. II. Lorfque le criminel s*étoic 

réfugié dans un Monaftére, & que le fait 

étoit connu, 1 1 L Lorfqu'il paroiflbit que 

la perfonne avoit été tuée par quelque ac-i 

cident. I V. Lorfqu'il étoit avéré , que les 

parens du défunt foit du côté du Père, 

foit du côté de la Mère étoient Angloîs, 

Mais fi on ne pouvoir pas découvrir , quels 

étoient les parens du défunt , on le fuppo- 

foit étranger, & l'amende avoit lieu. 

Comme il y avoit peu de villes qui fut 
fent en état de payer quarante-fix Marcs , 
aulfî-tôt qu'il y avoit quelcun de tué , les 
Free-bolders (a) du Canton levoient cette 
fomme entre eux , & un des principaux la 
portoit bien féelée & cachetée au Tréfor 
du Roi , oîi on la gardoit un an & un jour ; 
fi dans cet efpace de tems le meurtrier étoit 
pris , & mis en }uftice , l'amende étoit ref- 
tituée ; mais fi le meurtrier n'étoit pas dé- 
couvert , les parens du défunt dévoient re- 
cevoir ux Marcs, & les quarante autres 
étoient pour le Roi. 

Cette Loi , dit Mr. Gurdon , paroit d'a- 
bord 

(a) Un Freebolder eft celui qui poffédc un Firanc 
Fteff une Terre, qui n*cft fujcttc à aucune r«<fe- 

ifaace» 
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bord très injufte ; mais on change bién-tôt 
d'opinion , lorfqu'on confidére , que les 
Evêques, les Comtes & les autres Grands 
du Royaume , qui étoient caution de la 
vie des Danois , confentirent de bon cœur, 
pour leur propre fureté , à rétabliflemenc 
de cette Loi^ fe perfuadant avec beaucoup 
de raifon, que lors que quelcun auroit été 
tué dans quelque Canton , les habitans ne 
manqueroient pas de faire toutes les pour^ 
fuites néceflaires pour découvrir le meur- 
trier, afin de ne pas payer une grofle a- 
mende. Cette Loi d'EngliJbire , établie fous 
Canute continua fur le même pied fous 
Harold , Harefoot , & Hardicnute, & ne 
fut établie par le Parlement , que fous E- 
douard le Confefleur ; Guillaume le Con- 
quérant, & Henri I la confirmèrent, & 
elle fut enfin abolie par Afte de Parlement 
fous Edo^uard III. 

Nôtre Auteur continue enfuite à rappor- 
ter diverfes Loix faites fous difFérens ré- 
gnes. Celui de Henri II mérite une at- 
tention particulière. Ce Prince .entreprit 
de diminuer le pouvoir du Clergé, qui étoic 
devenu exorbitant : Pour cet effet il tint 
confeil avec la Nobleffe Laïque , qui jaîou- 
fe de la grandeur des Eccléûaftiques , fou- 
tenoit, que le Droit d'exemtion, à quoi' 
ils prétendoient , étoit incompatible avec 
l'Autorité des Cours de Juftice, que les 
Evéques étoient vifiblement partiaux en 

faveur des gens d'Eglife , que depuis le 

Cou- 
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Couronnement du Roi (en 1155 ) jufqu'au 
Parlement de 1163, ceft- à-dire en moins 
de huit ans , il y avoit eu plus de cent 
meurtres commis par des Prêtres & d'au- 
tres Eccléfiaftiques , fans qu'aucun eut été 
puni par les Evoques. Pour remédier à un 
défordrefi criant, le Roi aflembla un Par- 
lement à Weftmunfter , & propofa d'y fai- 
re un Afte , pour ordonner , que tout Ec- 
cléfiaftique coupable de quelque grand cri- 
me , perdit le privilège du Clergé , & fut 
livré au Magillrat civil , pour être puni fé- 
lon fon crimç, comme tous les^ autres fu- 
jets du Roi. L'Archevêaue Becket & tous 
les autres Prélats s'oppotérent fi vigoureu- 
îement au defleîn du Roi , que le Parle- 
ment ne put rien réfoudre , dequoi le Roi 
fut fi irrité , qu'il caffa le Parlement en 
1163. 

Cependant il étoît tems de réprimer le 
pouvoir exorbitant, que le Pape & le Cler- 
gé avoient ufurpé. Ainfi le Roi convoqua 
l'année fuivante un nouveau Parlement y oîi 
•furent faits les fameux Statuts de Claren- 
don, ainfi nommez du nom de la ville, oîi 
le Parlement étoit aflemblé; L'Archevêque 
& les Evêques jurèrent , quoiqu'à contre- 
cœur , d'oblerver ces Statuts , mais le Pape 
& les Cardinaux leur avoient confeillé de 
le faire. Mais comme ces Statuts éten- 
doient l'autorité du Roi fur toute forte de 
caufes , fans aucun égard pour la préten- 
due Jurifdiâion Eccléualtique^ les Ëvéques 

fe 
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fe plaignirent au Pape , qui condamna la 
plupart de ces Statuts, & déchargea les 
Prélats du ferment au'ils avoient fait de les 
obferver. Cela enflamma tellement la co- 
lère du Roi , qu'il convoqua de nouveau le 
Parlement à Northampton, oii les Statuts 
de Clarendon furent confirmez & étendus, 
& oîi TArchevêque Fut cité pour rendre 
compte des revenus du Roi qu'il avoit ad-, 
miniftrez;. Le Prélat n'ayant pas jugé à 
propos de comparoitre , & s'étant réfugié 
en France, le Roi ordonna, que quicon- 
que ôferoit apporter en Angleterre des let- 
tres ou des Bulles du Pape ou de l'Arche- 
vêque, par lefquelles le Royaume feroit 
rais en interdit, leroît exécuté fur le champ,- 
comme traitre au Roi &; à PEtat^Sc que 
tout Evéque , Eccléfiaftique & Laïque , qui 
recevroît , ou garderoît de telles Lettres , 
feroit banni avec toute' fu parenté & fes 
adhérens , & fes biens çonfiiquez au profit 
du Roi ; il défendît, aùflî aux Evéques & 
autres Eccléfîaftiqùes de pafler la mer fans 
permiffion; il intérdifit tout appel au Pa-. 
pe; il commanda , qiie les Eccléfiaftiques , 
qui avoient quelques revenus en Angleterre, 
& qui étoient hors du païs, euflent à y 
revenir au bout de trois mois , fous peine 
de cohfifcation de tous leurs biens; enfia 
il voulut que le denier de S. Pierre fut. re- 
cueilli & gardé ,jufqu'à-Ce qu'il en eut au- 
trement ordonne!. Nous nous fommes un 
peu étendu fur cette- partie du Régne de 
Tome m. Part.l C Hcn- 
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Î^eijp-Uj^^nqi^'oiipuf; ]fi comparer avec 
ce qu*oh en crouye daM l'Hiftoire d'Angle- 
terre dç Mr. î3e ^pm (a) , avep l^auel 
nât^e-A^t^ur n^ s'aêppr^e pas tout /i ,h)t. 
Nous Dp, croyons p^ d^vpir rapporter ici 
let; St^ui:$ dû Clarendon , parce que Mr. 
Pf: R.asip les adonnez crès exa^cment (/>}. 
Çe;RJt;3ufli Hçnri II qui inftitu^ douze 
5|Mré?: pçiur d^ter^in^r ]es procès civils, 
dçs cpmtrat^ Oneulipre^ qui étoienf: 
i aupÂrayant. Alfred Iç Gi9fid a- 
1 éc?blid€S:3ff^rejî pourries procès 
». Voici cçiçmpat op' choififToit 
iflpuj léf af^^fs civiles. , L'ordre 
i^refl? s^ C^eri/J leur enjojgnoit de 
[]uatT0 Clfev^n ouBoi^gçois, & 
ifentqr 8ÛKjugep.i ces 'qyajre'Che- 
èroienj: çim^z d'en clipiur d.ouze 
|i vpjfjpadp 4^' ceux qiii éto^>i)ten 
c'ecoii: ,]) des dpuze à i^l'^^i^Tner 
côté ^tWÎ le:,ai;oi't. ÇÎMo^que cet 
(pent o'afcwjlif ,03,5 toutfTuii.^pqp 
|ips çoinb^^, il fut cepeçd^tirOM- 
jle 6ç ft.JV"«j <i4»'ep pa+ de tpm» 
: uniyerlçX .Cfpepdant on ,tïpuve 
encor^j qu'çn la.troiÇf^'ç année dit ,l^gne 
(fË^tabem des gaitip^ demandé^nc un 
conit)ac, que ' lef,-^à^ ap cdrdéTqnc. Le 
jôyr ^toiii déjà pnp,. IpiCtî^ipp &.la p)qce 
t^Juge§- marqtjcz, Ips çpinbacf^s pt&ta 
i . ... ,■ , -y...- . . i . ,Sl«ft' 

;:(«) Tom.U., lagtiBji. 4*.,. ■■ 
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à entrer en lice , lorfque le Chef de Jufiicc 
k leva, & défenditr de la part de la Reine 
de procéder plus avant. 

En parlaocduRoi Jean fans Terre, nd« 
ne Auteur nous apprend , que Hubert Wal« 
1er Archevêque de- Cantorbery daip le fer* 
Hion qu'il :fit au Couronnement de.cePrin? 
ce, avança, que perfpnne n-avoiv Droit à 
k Couronne, à' mbinsqu^il ne fut élu.una- 
nimement par le Royaume entier , nifi ab 
uimerfiuue Regai'imavimiter deàus. Le 
Roi, ajoute h&. Ourdon, approjava cette 
Doârinê ^ dans h Ctûute^ qu'il accorda à 
iès Sujets la première année de ibn Régne» 
& dansrlaquelle^i s'exprima de cette ma- 
nière, Jure benêitàrio iy ëf mt^iantetam Cle- 
ri ijuaittr populi i^onfenfu: fif favore , • c'eft-i-di- 
re, „' par Droit héréditaire , & avec le 
„ Gonfentâment & la faveur du Clergé & 
,, du P^ple „. On voit pourtant par ces 
eirprèilions, ^é^leiRài prétendoic devoir 
lacottrôhne noiv' feulement à Téleftion de 
fts Sujets ^ mais auifi à Ion Droit hérédi^' 
taire^ 

Edouard III ayant appris, que le Pape 
avoît deflein de le citer à Rome , pour 
PobUger à loi rendre hommage des Royau- 
me» dîAngleterre & d'Irlande, cointne le 
Rôt Jean avQit Sait, & pour lui demander 
le Tribut' accordé par le mémoPrinte, af- 
fem^Iafon Parlement, qui déclara >. a i}ç nî 
te Roïjèan, ni aucun autre Roi d?Aïigle-î 
t^rre a'^gv^oic {)c^^ftmmet£re^ le': fioyaMQi^ 

C % au 
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au Pape où à quelque autre puîffance étranA 
gère que / ce fut ; on fouteooit dans le 
même Afte, que ce que; le Roi Jean avoic 
fait était contraire au ferment qu'il avoit 

Erêté à fon couronnement: Le même Par- 
îment préfenta une adreflêiap Roi, pout 
raflurer,.qa'il le foutiendroit contre toutes 
les entreprifes du E^pc. , -^ ^ 

.'En la quinzième année du .même Edou^* 
ard , les Communes le . prièrent de . faire 
cxaâcment obferver Ik.grmde Charte & la 
Charte des Forêts , & d^dter les Empbîs à 
tous ceux y qui àuroiénc violé ces Chartes; 
Ils demandèrent auflî q^ue le Chancener ^ 
& les Grands Officiers dêi la Couronne fuC» 
fent choifis par le Parlement, & obligez 
de jurer qu'ils obferveroîent la Grande 
Charte .& les Loix de llEtat. Le Roi ac- 
corda la Requête des Communes, & mit. 
fon fceau à l'Afte de Parlement , qui con-. 
tenoit la Requête i&ilaiRéponfe. Nôtre 
Auteur ajoute , que cet Aûe a été 'revo- 
que dans- la fuite, c';efl:' pourquoi on ne le 
trouve pas dans la collection de Pulton. 

Les trois chapitres fuivans traitent. des 
Mef^hres, qui conipoferènt le Parlement 
ï)u tems des Bretons' les Parlemens étoieoc 
compofez des Princes ,, de leurs fils, des 
Ediins ou Nobles , des Druides , qui étoient 
les Prêtres & les Jorifcpnlultes de la Na- 
tion 5 A. des Gouverneurs du Peuple. Après 
Îue les Romains eurent quitté l'Ifle, le 
arlemeot fat rétabli fut le même pié , ex« 

cepté 
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cepté que les Druides n'en furent plus ; la 
plupart ayant été chzSèz du pals avant le 
départ des Romains. 

Les WUsl's des Saxons , qui rompofoient 
leitfs Wîtenagmote ou Parlemens, étoient 
ceux , qui accompagnèrent le Chef de leur ' 
expédition en Angleterre, fous condition 
de partager avec lui les Terres des Bretons ; 
eux & leurs defcendans formoienc le Corps 
des Nobles Saxons > la Noblefle étant alors 
fondée uniquement fur les Terres qu'on 
poiTédoit ; ces Nobles étoient les leuls ^ 

?ai fuirent membres du Grand Confeil , ou 
arlement de la Nation. Enfoite Etbelbert 
ayant embraflë le Chriftianifme , admit les 
Ëvéques & les principaux EccIéGaûiques & 
ce ConfelL C'eft ce gue Mr. Gardon prou- 
ve par un grand nonriire de Loix ou d'Ac- 
tes de Parlement, qui font voir, que le 
Parlement étoit alors compofé de ceux» 
qu'on appelle à, préfent Seigneurs Spirituels 
fif Temporels. 

On trouvé fur la cinquième année de Ca* 
nute , que ce Prince tint uti Parlement 
compofé des Archevégues , Evéques , Ducs, 
Comtes , Barons , & Abbez , cum quawplu- 
fimis gregàriis miiUibus , ac cum pofmi mtUtû 
tudine copiofa : On: pourroit s'imaginer , que 
cette muitittide de peude défile ici les 
Communes comme failant partie du Parle* 
ment ; mais nôtre Auteér prétend , que tout, 
ce peuple n'étoit que des gens . qui ve- 
fioient par curioûté voir le Roi a. le Par- 

C3 le- 
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lemenc ; cette grande Coar s'affembiaoc oiv 
dinairûineiit aux Eêtes.Xalaimelles^ oti.le 
Peuple n'eft pas fortx>ccupé, il n'eflpas 
éconnant ^ jqù'il y ent une grande . fbu- 
le dans les villes oli le Parlement fe tenokl 
Je dQaté que cette explication paroiflTe .{a»- 
tisfaifante au Leâeur. 

Les Communes n'efavoyoient point en^ 
eore de Députez au Parfeinent fous Edouard 
le Con&fleur ; il eft vrai que le fameux 
Coke, & d^àutrés Savans ont prétendu lè 
contraire 5 fondés fur un ancien Manufcrit'^ 
qui porte de. Titre ^ Modûs qiaamodo Parlai^ 
mentum BsgLs Angliœ^ & jbi^um faérum 
tmebasur. temporVau Rsgis Khoardi y &c; 
Dans ce Manufçrit il at fat mention, de 
Membres choifis par les^ Conltez , les ViU 
les 5 & les Bourgs ; mais Selden a fait voir 
|iar lesrexpreffîohs même 5 qu'on trouve 
dans >ce Maâufcrit ^ que c'eft une pièce Tor- 
gée 16âg<ems>j»rè5: le. Régne d*Ëdouatd ^ 
& même après la Conquête. 

Mr. Gurdoa musqué enfuitè les dtflEérens 
Ordres de la Noblefië^ qui compojbit le 
Parlement ^'depuis Alfred le Grande juG 

3u'à Giiillausiç L U y avoit quatre degrei; 
e NûMefl[& 'y le pretiiier étoit des Ar- 
chevêques » & Etbetings ; ceux-ci étoiene 
les Satrapes ou Gouverneurs^ les Ducs & 
les Oonites de Race Royale , ;& ceux dont 
le .Ducfa^ ou. la Comté comprenoit u&e 
Province entière. » 

• Lta!Nobka tài fécond rang étoicnt. les 

. Eve- 
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Evéqtues ^ & le» AÙermefij oa Juges jdes 
Cours inférieures 9 écablles dans.ilei Pro- 
vinces. ' ■ ^ ' •» 
Au troifiéme rang des Nobles étôîcnt lés 
Halâs ^ & les Higbgérèœs, Lés premiers 
étoiënt les Généfàu^^ d'^fmée; & les fe- 
conds étroient les iP'eribmies établies pour 
avoir foJi^ des Prov?fl€€S , oU it n'y atoit 
point d'Alderrtïan. On les- appeUdît en La- 
tin Fice-corhites o\x Vîe^domkii , & «n Fian- 
çais Fidomes^ félon nôtre Auteur. j 

Lederniel* degré de Noblefle étbit celui 
du Maiïj' Tbe^ne ou Thaiie , & eèlûî du 
World 'TbegTie on Tbttn^, c'eft - à - dire ^ le 
Prêtre & le Tbiaûe du ftof. Les Maff-Tba- 
nés étoiem les Cbaj^etâfiffs do Roi , oti jdes 
Ëceléfiaftiques , qvi - potTsc^oietit ; qtielque 
Dignité dpns rÉgljiè, & qiii avoient d'au- 
tres Prêtres ' fous eux. Les U^ortds^-Ë^bànes 
étoient des gens, qui pofledoiéht ijùclque 
Emploi fous le Roi. 

Mr, Gordon pdffo diifime'-awx -MèlnjCrèp 
du Parlement fous.lçs^.Noiinians: Gofnme 
ce fujet. eft. affc^ iHDcWpen^femt: de ^ qi» 
nous avons rappOTOé jufqiflricl^ & >qtAe.<ret 
extrait -eft déjà- aJTw tohg^ nou$:C!> Tear 
voyons la faite slu-.JjoaffDW proChaiiiu •)• n 


ri « • - • , 
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The Procédure., jB^teùt!, âtidXWttï 
*• of Hcimi^n pâdetllfin^iDg* Tl)? ^r 

C 4 ' conà 
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cond Edition , witfa Correftions and 
Amendments. 

Things divine and fupernatural conceî- 
vêd by Analogy with Things Natural 
and Human. By che Author of fhe 
Procédure , Extent , and Liipiis of 
Human Undeiritanding. CtH-h- dire , 
JLis Opérations , & les Bornes de CEn-' 

' iendement humain. A Londres, chez 
Innys près de St. Paul, 17Z9, fécon- 
de Edition corrigée ; 8° , pp. 4^j. 

iLes Cbofes Divines (3 furnaturellef conçues 
far Analogie avec les Cbofes naturelles 
iS humaines, par rAu(eur des Opéra- 
fions i^c. A Londres^ chez Innys & 
Manby, près de St. Paul , 1733, 8^k 

PPv/T4- 

OUbiQUE ces deux Lîvrea portent dès 
tkres differens, nous avons crû de- 
voir les joindre , parce qu'on peut les re- 
garder comme les deux parties d'un feul 6c 
même ouvrage : Le premier Volume , qui 
traite des Opérations de l'Etendue , & des 
Limites de rÈntendement humain , fert 
d'introduâion au Traité de l'Analogie, & 
contient lés Principes , fur lefquels l'Au- 
teur établit fon Syftéme, qu'il indique dans 
le premier Ouvrage, & qu'il explique plus 
au long dans le fecpnd, ob il fe propofe 

4« 
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de prouver , que nous ne pouvons conçe« 
voir les chofes Divines» que par Analogà- 
avec les chofes de ce Monde. 

Avant que de donner le précis de ces 

deux gros Volumes , nous dirons > qu'on 

les attribue au Doâeor Pierre Brown, 

Ëvéque de Cork en Irlande , ,, Le même , 

^, oui ne pouvant foufiTir5 qu'on bût à la 

,, (anté du Roi Guillaume écrivit en 

99 1713 une Brochure, contre la coutume 

„ de boire à la mémoire de qui que ce 

3, foit (a}„. En 1697 il publia une Ré- 

ponfe au Uvre de Toland intitulé Le CbriT* 

tiamjme^fans Myjlires. Voici le Titre de 

cette Réponfe : A Letter in Anfwer to a 

iook^ entitled Chriltianity not myfteripus^ 

of alfo to aU tbofe^ v)bofet upfor Keafon and 

Emdence , in oppofition to Révélation and Myf* 

tmes. C'eft à - dire , „ Lettre en réponfe 

,, tant au Livre intitulé , Le Cbriftianifine 

ii faits Myftires^ qu'à tous ceux, qui fe 

9, déclarent pour la Raifon & TËvidenee, 

„ en oppofition à la Révélation & aux 

M Myftéres „. Mr. Molyneux envoya ce 

livre à Mr. Locke , & raccompagna d'une 

Lettre (b} , dans laquelle il s'exprimoit de 

cette manière: „ Mr/Toland a trouvé des 

M adverfaires en ce païs (c) , comme vous 

. n le 

(a) Voyez la Bîblîoth. Angl. de M. De la Cha- 
pelle» Tom. XIV, p. 299, & 3f9, &c. 
{b) Du 20 Juillet, 1697. 
{c) En Irlande. 
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^, le verrez pat \é lîvre , que je vctos éfv 


,, voye ; j'en conttois TAureur , m^ifs il y 
,, a dans fon ouvrage deux chofe^^ qiiè je 

99 


iié lui pardonnerai jamais ; la premî ère 
^ qu'il dit des fnjufes groffieres à Mr. To- 
l'y land , & lui donne les noms les plus o- 
^, dicuK ; la fécondé , qu'à toUt mdmeht il 
,, appelle le hr^ fëculier à fon 4fecours ; 
^, c'eft là je Tâvouè un argument àflbn^- 
„ mant \ mais il y laura des geiis tnalins , 
,, qui diront , que cet Auteur a recours au 
^ Glaive duMagrittràt, lorfqu'il n'a point 
3, de bonnes raiions à alléguer contre fon 
3, adverfaîre («}/,. Si notre Auteur eft le 
tnêmé, que celui , dont parle Mr. Moly- 
peux , comme on ndus en a aflbfé , où 
peut dire , que fon zélé ne s'eft point re- 
froidi j depuis l'année I697 ; il n'épargne 
tïuliement ceux ^ qu'il combat dans le» 
deux I>ivres, dont nous allons faire Tex- 
tfaft , & quoiqu'il ne nomme pas les per- 
(bnnes , à qui il en veut, il tes déiigne fi 
bien , qu'il eft impoflîble de les tnéconnoi- 
tre : on voit donc ici les Locke 5 les Clar- 
te , les Barclay (b) repréfentez comme de 
très dangereux hérétiques : Il femble mô- 
me qu'il fuflSfe de ne goûter pas le Siftéme 
de nôtre Auteur , pour exciter toute fa bi- 
le , & être accuie de trahir la Religion^ 

. . qui 

{a) Vîe de Toland en Anglois » à la tête de fes 
Oeuvres Pofthumes , p. X X U 

{h) Aurcur de TAlciphron. 


.< 
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t|ui fdon lui ne peut fe foutenir qu'à la fzr- 
veur de Vjimdogit: Nous efpétons que.noî- 
tre Ejectait wiiiettra le Lefteur. en état de 
juger fi ce Sift^me de l'Amalc^e eft foutct- 
jiablc:nau&.àjouterons feulement ici, qfu'in* 
dépendamment de ce Siftêtne -l'Ouvrage; de 
notre Auteur j'enfetine de» Re^exions i^èd 
judicieulies. ' ' 

Dans un Diïct>urs prélihiinaire , qui eft 
à la têre du premier Volume, & qui fcrc 
d'introdudtion i tout l'ouvrage^ Mr. Browft 
nous donne une efpéce d'extfiak de la Let^" 
tre qui pal'ut contre Tofaad en 1697 , Cinl 
pourtant axTOuer, qu'il fôit TA ùteur deccît* 
te lettre , qui félon luk parôît avoir été 
écrite à la hâte, par un jeurtô homme dont 
le jugement & le ftile n'étoitnt point en» 
core formez :.-Cepcîidam î) î<{>proiive ]ci 
Principes fur lefquefs rAuteat de cette Let- 
tre raifonne, & prétend, qu'il a très bieA 
établi la différence qu'il faut raettfe ent*e 
ies Idées & Notiom pf(35pfes & immédia- 
tes , telles tjue font celles ^ qtie nous- avoni 
<ies chofcs. de de Monde , & ks Idées oû 
Notions propres & médiates , comTO font 
néceffaireiaàent celles, qoe nous nous forî- 
mons des chofes d'un autre Monde. Cet 
Auteur ,'. dit Mr. jBrown , foutient , qufc 
nous n'av:onS» aucune, idép p'opre ou in^raô- 
diatfc de Dieu ni d'aucun de fcs attributs , 
tels qu'ils font en, eux-méïîrçsj & que par 
conféque'nt nous lommcs dans la néceffité 
de concevoir tsaaiQs ieâ is;}Boûês iurnuturel* 

les 
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les par Analogie , c'eft - à -. dire , par le 
moyen des Idées ^ aue nous avons de nous- 
mêmes , & des choies de la Nature , & en 
-fubfticuanc ces Idées à la place de celles 
des chofes Divines, que nous n'avons point. 

Quelques années après que cette Lettre 
eut paru , un Prélac illuftre & véritable- 
ment favant Ça^ fe bazarda de montrer dans 
un Sermon (*) l'accord , qu'il y a entre la 
jPrédeftination & la Préfcience de Dieu . 
& là Liberté de l'homme : c'eft fiir le Sy(- 
téme de l'Analogie, que l'Auteur de ce 
fermon raifonne; mais comme Mr. Brown 
convient lui-même, que les deux Pièces ^ 
dont nous veqons de parler, ne. font pas 
tout à fait exaâes, il eft inutile de nous y 
arrêter davantage ; il vaut mieux chercher 
fes fentimens dans les deux Ouvrages , qui 
ibnt le fujet de cet extrait^ lefquds il pa- 
roit avoir travaillez avec beaucoup de ibm ^ 
& d'exaftitude. 

Le Traité fur les Opérations &c, de FEn- 
tendement bumain , eft divifé en trois Li- 
vres : L^ premier traite des Idées ; le fé- 
cond de YlntelleSt ; & le troifiéme contient 
une récapitulation des deux précédens , & 
finit par Quelques Réflexions fur la nécefli- 
ié de bt Révélation. C'eft donc ici une 
efpéce de Logique ^ mais dans laquelle 

l'Au. 

{a) Feule Doâeur Klng, Archevêque de Du- 
blin» 

- (i) Prêclié ApHié en 170p. 
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TAuteur s*attachç particulièrement à* ex- 
pliquer ce qui regarde fon Syftême de T A- 
ûalogie ; c'eft auili à <^uoi nous nous bor- 
nerons dans cet Extrait ^ parce que nous 
Benous propofons, que de donner à nos 
Leâeurs une Idée du nouveau Syftéme de 
notre Ppélat , & non pas de tranicrire tou- 
t^ les penfées finguliéres 5 <|u*il débite. 

Il foutient , dans le premier Chapitre du 
premier Livre, que les fcns, <iue nous a- 
vons en commun avec les Animaux, font 
la feule fourcé de toutes. nos Idées, lef^ 
quelles font le Canevas de toutes nos con* 
ooifTances Divines & humaines : fans Idées 
il nous feroit impoflible d'avoir la moin- 
dre connoifTance ; car connoitre une cho* 
fe, c'eft en avoir quelque repréfentation 
dans l'entendement: mais. fans le fecours 
des fens, nous n'aurions aucune Idée ni 
repréfentation' des chofes,^qui font hors 
de nous, d^oh il fuit , feloa notre Auteur ^ 
que nous ne penforions en aucune manié- 
re; il admet donc, fatos aucune reftriâion, 
cette maxime de l'Ecole , NibU efi in In- 
UUeQu , quod non prius fuit in'Sekfu. 

L'Imagination eft comme le Magazin ou 
le Réceptacle commun des Images , que 
les fens nous tranfmetten't ; & auflî long- 
tems , que ce Réceptacle n'eft pas -fourni 
jufqu'à un certain point, l'Ame eft un Prin^« 
cipe dormant & dans Tinaâion ; elle ne 
commence à opérer, & à s'exercer , que 
lorfque les fens lui ont fourni des Maté- 
riaux ; 
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mux ; de forte que nos eonooiflances mé- 
10^3 les phis abftrsitcs , & les plus fpiricuel- 
Iss tirenc leur origine des teolàctonsy Se 
9B dépendent tqujoùrs néceâàiremenc. 

JMais afin Kpi'on ne prenne ppinf le chan- 
ge fur le teim^ à' Idée y Mr. Brown déclare^' 
que ce mot doit jêcre reftrainc à nos fen(a- 
tions. fimples , &.aQX différences combinai-. 
ionsii que rinfeelleâ pur en faix. C'eft abu- 
1èr du langage^ que d'appeller. les opéra- 
tions de rAme. des Idées ; car on ne doit 
apftejler Idée ^ que ce qui îeft une image 
ou une Repréfentatioa de «quelque chofe 
hors de nou»: Et :parce que les chofès^ 

3ui font bons dâ^nous ne faàiroient entrer 
ans l'Ame y ilfautque la re&nri>lance de 
cta chofes firit'.poMée par les* fens dans 
rios^ginatioQ; .;1L^ o^n eft pas. aiofi des* 
Opérations deTAme, elles font originaire- 
ment SU' dedans, de nous, & cea!ieft peine 
pan quelque Image.baRepréfâtdatipn, que. 
nous lesappesconDOs. On refoœ ici Mr. 
lyOîcke, fans Mintant le nommer. ^' Ce Phi- 
laiophe à pteÉéSdu-, qu'outre Jer fens, la* 
Reflexion. m 'iMi^XêifTCé d4déès,^que. les* 
objets extérieûrsii mesuraient pu fournir à 
l'-EqKîndement ^Mtelles que: font /les Idées 
de ce qu'on ^J)p£litt,MffercffOQk ^ pmfer ^ dou- 
tfr , croire , vouloir^^ . &c. (a). * Mais com- 
me notre AutouÉ tqftràiiit le cerme^d'/ieex , 
' r:,* - ' à cel- 

(4) EflTay PWfof.'Yur l'Cntcnd hym; Liv, II. 
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i Cfilles qui nous vie^nâni; ^s {ctxb , il no 
lui eft pas difficile de prouver ^ que les 
fens fonc la fourc^ des Idée^^ qui vieaacnc 
uniquement des (eos. 

Il fe pioque enfuite dç 1^ liberté > que 
Mr. Loc);e a prife ^ de ranger nos .Idécf 
fous diverfes claJTes ; comme les Idées det 
Modes firnpks ^ de Modes mixtes ^ de lUhtiçn^ 
de Pmjfunçe &c. C'eft )à, dit notr^ Au- 
teur, un Siftfême auiÙ précaire, <Sc au(S peu. 
fondé , que les Prédicamens d'Ariftote ^j 
ipais bien plus embarafTé & confus ; & lors 
qu'ûo s'eft rempli la (été de ces (ÛAinp-, 
cions 9 on* change tout en Idée , & qd en 
vient ennq à ce poipt d^ folie, de ne pou*, 
voir plus ni penfer ni parlfsr Gins idfâf^. 
On voit bien , que tout' cela eft fo|]dé (Ur* 
le fep^ particulier , qu^ notre Auteur doiji^t. 
ne au terijiê d'Idée, qu'il rçftraînc àicattej 
feule façon de conc^vpjr ]^% çhqfes, q«i)> 
fe fait par Tapplicanoo d^ npcre &fpfit mt- 
ïmage$,:qui font p^in^esjd^as nourç <»r-i: 
veau, & i^ s'appelte ïna^igination X.a)** 
Ag. lieu c|p^/5:lon Ig plupart des Logiciens»- ^ 
& ftîôq mv. Locke. e« pwirticuUer, fi«e Idd: 
ejl t&ut ce^qui eji préfet à mt-te Entendement^ 
ÏQrs qm npi^, penfms^ op qtmque ce foi$, ^Ij 
occupe nôtres fyprit iQrfquHl -pmfe (0 ; •.G^v> 
comnp^ s'e:îfpria?ent Mrs* de. Port Ruy^l Cr);j 

{a) Art àé penfer » Lits. L Chap. I. ) 

H) lEjSvf PàilDf. Asantépfopot y^.^. . ' : 

(^) Ar| 4l J^^«r^ là-^OKK 
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t(mt ce qui ejl dans notre EJprlt , hrs que nàut 
pouvons dire avec vérité , que nous concevons 
une cbofe , de quelqne manière y que nous la cott" 
cevions ; Mais notre Auteur ne fe feroit pas 
accommodé de ces Définitions , qui Tau- 
roient obligé de fupprimer une bonne par- 
tie de fes Réflexions. 

II combat encore Mr. Locke dans le 
Chapitre troifiéme , & le relance vivement , 
non feulement fur ce qu'il a prétendu, que 
nous avons des Idées de rEfprit, auffi clai- 
res & diftinûes , que celles que nous avons 
du Corps , mais auiB fur ce qu'il a ôfé a- 
vancer ce paradoxe blafphémâtolre § que' 
l'idée que nous avons de DieW eft auffî 
claire , que celle que bous avons de Thom-* 
me» La fource de ces erreurs , dit Mr. 
lîrown , eft Téquivoque du terhie penfer ; 
ce terme fignifie ce qui fe paffe au dedans 
de nous , & que nous éprouvons par un 
fentiment intérieur^ & on le confond mal 
à~ propos avec la connoiflancè d'un pUr 
fifprit, dont nous n'avons aucune idée di- 
reûe ni immédiate ; & voici comment on 
raifonne; puifque nous concevons ce que 
c'eft que penfer auflî clairement que nous 
concevons l'Etendue , il fuit delà , que nous- 
concevons ce que c'eft que la Gonnoiffance* 
d'un pur Efprit auflî diftinûement , oue 
nous concevons l'Etendue ;^ quoiqu'il loit 
certain , pourfuit notre Auteur, qiiela pen- 
fée convient aufli peu à la manière donc 
un pur £(prit connoit^ que marcher ^ courir 

ou 
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oa voler- convient à la manière donc il îë 
meuc ; il canmit • il eft vraf ; mais nous 
ignorons de quelle manière » quoique ce 
ne foie certainement pas gar le moyen 
d'un Corps organifé. 

Notre Auteur prouve enlhîte par un rai- 
fonnement fembfable y que nous n'avons 
aacune Idée de Dieu 9 «& que ce que nous 
appelions f>enfer & vouloir ne fauroic con- 
venir à Dieu que par une Analogie très 
éloignée 5 parceque nous^penfons a vou* 
Ions avec le concours d'organes maté- 
riels 5 que Dieu n'a point. On avoue en 
finiiTant celchapitre, que nous ne faurions 
avoir aucune connoiliance fans Idée^ & 
même fans les Idées , qui nous viennent 
des fens ; & ce qu'il y a de particulier y 
^^ , qu'on prouve ailleurs 3 que nous con* 
noiflbns des choies j dont nous n'avons 
aucune Idée : mais quelque oppofées que 
paroiflènt ces deuz.propofitipns, elles ne 
mt rien moins que contradiâoires dans 
Je lyftème de notre Auteur.^ Nous ne 
faurions avoir aucune connoiflance fans 
Idée 9 parceqi^ connoitre une chofe c'efl 
^n avoir Quelque renréfentation dans 
l'Efprit; mais lors qu'il s'agit de chofes 
Spirituelles & Celeftes , dont nous n'avons 
aucune Idée , nous nous les repréfencons par 
1^ chofes humaines & naturelles 3 dont 
noua avons des Idées , & nous parvenons 
^Bfi aune connoiflance indirede & analo- 
^^ des chofes foirituelles & divines ; 

i'omc II L part. t. D nous 
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nous trakerons ce-fujec plus ex^âonent 
lorfque nous ferons TExcrait '-dû ibcond 
Volume de notre Auteur. 

Le quatrième Chapitre & les quatre fui- 
vans traitent des Proprietez des Idées , 
qui nous viennent des ièns. La première 
propriété de ces Idées ^ c*eft qu'elles fonc 
originales; c'eft à dire^ que nous Içs recâ^ 
vous dès le moment , que nous entrons en 
ce Monde ^ & fans le recours immédiat de 
l'Entendement , dont elles précèdent toutes 
les Opérations ; de forte qu'avant que les 
objets extérieurs ayent fait des in^relllons 
fur nos fens , l'Ame eft un principe immo- 
bile , dans une parfaite inaâion , incapable 
de former une feule penfôej ni même d'a- 
voir le moindre fentiment intérieur de fa 
propre exiftence. A cette occafîôn notre 
Auteuç combat de toute fa force les Mées 
innées & prétend auflî détruire ce que 
Mr. Locke a établi touchant les Idées , qui 
nous viennent par Reâekion. Mr Browa 
foutient ici de nouveau , que nous n'avons 
aucune Idée , ni aucune perception dircâe 
de la partie fpirituelle qui ed en nous ^ 
mais feulement un fentiment intérieur 
(a) des différentes manières dont TAme 
agit fur les Idées , que les fens ont tranf^ 
mifes dans l'Imagination. Mais les Notions 
ou Conceptions ( puiique l'Auteur ne veut 
pas qu'on les appelle. des Idées) l«s No- 

• tions 

(a) Co»rciousne&* 


AvRILy*M'AI-'ET JUTI*. 1734. j^t 

tiôfts 5 dis-je i; qtié ?Ame fe fonàe, en re^ 
fléchiflanc fur les Idées , que les (èns lui' 
communiquéht 5 ^ le fentiment , qu'elle a 
en elle même 'de fes propres opérations ^ 
font précifément ce que Mr. Locke appel- 
le des Idées de Reflexion ^ & tout ce que 
Mr. Brown dit contre ces Idées ri'eft qu'u^ 
ne difpute de mots ; car dans le fond il 
s'accorde afféz bien à- cet égard , avec 
l-Auteur, qu'il prétend réfuter. 

La feconde Propriété des Idées , qui 
nous viennent des (ens, c'eft qu'elles font 
S'mpks. En troifième Heu ejles font im- 
médiates &, direSbes , c'eft à dire, 'qu'elles 
repréfentent direftement & immcdiftement 
leur Objet , fans rintervfention d'aucune 
autre -Idée ; ce ^<iuî les datingue des Ob- 
jets abfens , que nous n*avons jamais' ac- 
tuellement apperçûs ; ainft l'Idée d'un hom- 
me, que nous avons vu, eft immédiate, 
& reprefente direftement cet homme ; 
mais lorfque nous fubftituons l'Idée d'un 
homme , que nous avons vu, pour repré^ 
fentjr un homme ^ que nous ne vîmes ja- 
mais, cette Idée dévient indirecte & mé- 
diate. Les Idées , entant qu'immédiates , 
font encore diftiiiguées par là de celles 
qui fie nous reprelentent les objets que 
d*une manière figurée & métaphorique ^ 
comme auflî des Idées,, où plutôt des No- 
tions, qui font purement Analogiques, No- 
tre Auteur explique ici en peu de mots, ce 
qu'il entend par Métaphore' Divine ^ &' Ana^ 

D a logie 
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fogfé Dvoifu ; mais comme il y revient ibu* 
vanc dans la fuite ^ & furtout dans fon fe* 
cond traité , qui eft entièrement deftiné 
à ce fujet, nous renvoyons à en parler » 
que nous foyons parvenus au fécond Volu- 
me , afin de ne pas tomber dans d'en- 
nuieufes repétitions , auxquelles il faut a- 
vouer que notre Auteur s'abandonne fans 
beaucoup de ménagement. C'eft pour la 
même raifon que nous pafTons fous filen- 
ce , ce que Mr. Bro wn dit de la clarté des 
Idées qui nous viennent des fens, & les 
remarques qu'il fak dans le dernier Chapi- 
tre de fon premier Livre, pour expliquer 
la différence, qu'il y a, entre ce qu'il ap- 
pelle Métaphore Divine & Analoàe Divine i 
tout cela trouvera mieux fà place , lor(- 
que nous rendrons compte du fécond Vo- 
lume. 

I^ fécond Livre de celui-ci contient dix 
Chapitres, dont le premier traite de l'/n- 
telUét pur. On dîffingue ici l'Efprit, TAme , 
& rEnçendement. Par VE/prit où entend 
cette partie purement immatérielle de 
l'homme , qui peut être féparée du Co:^ ^ 
& qui ainfi féparée peut exifter & opérer 
independemmcnt de la matière ; fouvent» 
dit notre Auteur , on confond mad à pro- 
pos l'Efprit avec l'Ame , mais l'Ecriture 
les diftingue , app^llant VE/prit , TJyêvfjLa* 

Vjitne ou plutôt TAme inférieure, com- 
me on l'appjsjle pour la diftinguer de VÈ- 
fpritj ett ce';q^i reiîilte en^ns^^s de l'union 
' ' ! ô ( * cflèn- 
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eflendelle de YE/prit avec la matière or- 
ganifëe; c'eA ce que TEcriture exprime 
par le terme ^^vy^i Animai Ame. 

L'Entendement (a) cil un terme gênerai 
& complexe , • qui renferme le fur ÈJprit , 
avec VlnteUeSt , la rolonté.h Mémoire ^ & 
toutes les Pallions & AfFeâions de l'Ame 
inférieure ; c'eft ce qu'on nomme Nhç, 
AnimuSj l'Entendement. 

L'IntelkSt pur eft ^^roprement le pur 
Bfprit , ou la partie immatérielle de Thom- 
me y entant qu'elle agit en union eiTentiel- 
le, & conjointement avec les Efprits ani- 
maux » & les fibres cachées & impercep- 
tibles du cerveau 9 qui fervent particulière- 
ment à nous faire penfer ou connoître ; 
Ceft là ce qu'on nomme Ncv^tr/ç, InteUec- 
lui, le pur InteUeâ. Il y a peut-être lieu 
de craindre, que ces diftinélions ne foient 
trop fi^tiles pour la plupart des I^edteurs , 
mais notre Auteur les croit néceflfaires pour 

S prévenir quantité d'Erreurs très dangereu- 
es ra matière de Religion. 

II eft fi fécond en diuinâioûs , qu'il trou- 
ve* une différence effentielle entre la pure 
Smfation & h Jiniple Apprébenfion des Idées. 
La Senfation,. dit-il, eft la feule perception 
méchanique des Objets extérieurs qui agii^ 
fent fur nos fens; au lieu que T^ppr^ien- 
fion eft la vue ou YInfpe&iùn des . Idées , 
dans Tordre même & la condition oii elles 

font 

{a) TheMind. 

D3 
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foncplaxrées dans rimagibatiM , fantr rien 
changer dans leur Nature ^Jjii dans- leCMr 
fitviation, fans, en porter aucuïTjugeîàent^, 
ni en cirer aucane confeqacmçe. La Per- 
ception nous eft commune avec les- ani- 
maux 9 mais;* TA ppréheafipn^ nous appar^ 
tient en propre; Cefl? pour n'avoifîjjafe 
fait cette di&inâtop , ^'on-'a) madheureuib» 
ment confondu la Raiicm de l-homme avec 
rinftinft des Brutes. La'tdîfféreoce , qu'il 
y a entre .la Perception '&'1'Appiébdi}(ioti 
^ronûffe, K Eki ce.qtt'eniroiEifequence 'dé 
la Perception il entre une^^rnoôveHeMdéè 
dans l'Imagination ', aa tiôu sqtte V^jpfn^ 
henfioB ne nous ' fourni^ istecane ^âoovèllt 
Idée, mais feit feulement sppetctvtAp '^ 
l'Ame les Idées^que l'Imagination a.déjâ 
reçues. 2f. Dans la Perception rimkgi&a^ 
tion efl entièrement paffivev W^nt été-dif^ 
pofée par là Nature (élément à recevoir 
& à retenir les iiripreffions telles qu'elles 
font faites fur les fens par les objets ôxcé- 
rieurs : au lieu que rÂppréhenfion eft tta 
Aâe ou une 'Opération de TAme & non 
pas des fens^ defquels les animaux }OuiffkQt 
aufll bien que nous : Us ont des Idées ; e& 
cela ils nous reffemblent ; mais ils n'apper* 
çoivent point leurs Idées , parce au'ils (ont 
purement matériçls" Quelque Lefteur cha<- 
grin ou difficile trouvera' peutétre, qu'il y 
aune efpéce de concradiiâiiofi entre aveu- 
des Idéçs , & ne s'en point apperèevoir ; 
fur(out lorfque cçs Idées / logées dans l'I- 
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magination^fontle Reflbrt d'une infiùité cl*ac- 
tions, comme elles le font dans les Brutes dont 
elles forment Tlaftinft, ainfi que notre Auteur 
le dit dans le fécond Chapitre: voici, félon 
lui , comment on peut expliquer cet Inftinft: 
Il n'y a jamais qu*ane feule Idée fimple , 
qui agiffe à la fore fur les Brutes^ encore 
cette Idée ne les pouffe-t-elle à - açîr , que 
lors qu*il y a quelque objet extérieur qui 
fait impreflîoil fur les fens , ou du moins 
lors qu'il y a encore dans l'imagination & 
dans le cerveau de l'Animal quelque refte 
d'une pareille impreflîon, C'ed pourquoi 
les Brutes n'ont point de mémoire propre- 
ment dite : mais auffi-tot que l'Impreflion 
a été faite fur les fens , elle y demeure 
(fans que l'Animal s'en apperçoive, ou en 
prenne connoiflan.ce) &"aum longtemps 
que cette Idée fubfifte dans Tlmaginationy 
elle dirige les mouvemens de l'Animal ; 
mais peu à peu elle s'efface, fans que l'Ani- 
mal puiffe la rènouvçller, ni la rendre plus 
vive, il faut pour cela une nouvelle Impref- 
fioo des objets furies fens. Le refte du; 
fécond Chapitre eft çmployé à ré'pondre à 
quelques objeftions^ qu'on peut faire, con- 
tre le Syftéme de notre Auteur , & à refu- 
rer cette, penfée de Mr. Locke , que 
« peut-être ne ferons nous* jamais capables 
35 de connoîcre, fi. un Etre purement maté- 
„ riel penfe ou non^^ par la raifon, qu'il 
„ nous eft knpoffible dé découvrir t)ar la 
5, contemplation de nos propres Idée»,' 
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3, fans la' Révélation » fi Dieu n'a point 
,j donné à quelques amas de matière , dif- 
^9 pofez comme il le trouve à propos , la 
•, puiflahce d'appercevoir & de penfer (a) „• 
Notre Auteur, qui veut bienr accorder 
dés Idées aux Animaux , fe met dans une 
grande colère contre Mr. Locke , pour 
avoir ofé avancer ce qu'on vient de Ure. 

Le troifième chapitre » dans lequel iious 
n'avons rien trouvé de fort particulier , 
traite de cette opération de TËntendement , 
qu'on appelle ^uger. 

Le quatrième e(l fur rAbftraCUoû. On 
fe fert de TAbftraâion , dit notre Auteur , 

5 jour former des Idées générales ou univer- 
elles , & on croit parvenir à avoir de telles 
Idées 3 lors qu'en détournant l'Eiprit de 
cous les Individus , on fe forme une idée 
unique , qui repréfentera toute l'Efpéce ; 
mais , ajoute-t-il , il ib trouvera à la fin , que 
i^es prétendues Idées univerfeUes & abftrai- 
tes 3 félon la manière moderne & rafiSnée de 
les formfir font les Monftres les plus étranges 
& les plus çontradiâoires > qu*on ait jamais 
ima^nez ; car Pldée univmelle & abftraite 
de l'homme 5 par exemple » ne lepréientera 
pas un homme plane ou noir , grand ou petit ^ 
gras ou maigre,mais elle les reprélêntera tous, 
& n'en repréièntera aucun, & cela dans le ma- 
rne tenips* Mais pourquoi l'Idée de l'home 
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me ne pourra- t-elle pas les repréfenter cous, 
fans être bornée à aucun en particulier , 
lors qu'en penfanc à l'homme je ne fais at- 
tention, qu'à ce qui convient à tous les 
hommes? Si je dis ï homme a la faculté de 
penfer , cette Propofition n'eft elle pas vé- 
ritable de tous les hommes en général » 
blancs où noirs , grands ou petits , gras ou 
maigres ? De même à l'égard des Trian-? 
fies, qui ell l'autre exemple que l'Auteur 
allègue pour prouver l'abiurdité des Idées 
générales formées par abftraâion ; fi je ne 
confidére dans mon Efprit que les trois 
cotez & les angles d'un Triangle , ne :puii^ 
je pas dire en gênerai , les trois angles d'un 
Triangle font égaux à deux dxoits ? Et faut* 
il que pour démontrer cette Propofition 
les Géomètres tracent fur le papier tous les 
Triangles pofllbles ? Leur demonftration 
faite mr un feul Triangle ne s'appUque-t-el- 
le pas à tous ? Nous renvoyons notre Au- 
teur aux Logiques modernes , qu'il méprife 
fi fort ; il y verra une Définition- de f Ab- 
ftraâion^ beaucoup plus exaâe, que cel- 
le , qu'il lui a plu d'en donner. Voyons 
pourtant comment il s'y prend pour réfu- 
ter le Sentiment ordinaire. 

Si nous détournons notre Efprit, dit il. 
de toutes les Idées de chaque individu , il 
ne re^ plus à l'Entendement aucune idée • 
fur laquelle il puifle agir. Soit. Mais i! 
au lieu de détourner mon Efprit de toiaes 
les Idées des Individus , je confêrve celles 
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qaé j'apperçoîs dans chaque îndivîdtt, ne 

Îiuis je pas raifonner fur ces Idées là ? 
'avoue, que fi je détourne mon Efprit de 
toutes les Idées ^ qui forment l'Idée 'com- 
plexe d'un Triangfe , Je n'aurai phis'lMdée 
d'un Triangle : mais fi fans penierra 'l'Ega- 
lité ou l*inégalité des cotez ou cfestmgles , je 
ine contente contçfnpler une figure bornée 
par trois lignes droites , nepuis-je rien aflîr- 
mer on nier de cttic figure ? Lorfque ,' 
pourfiiit notre AuteuVjj nous difons le Genre- 
%mnàin\ ce mot n^eiprime aiicune Idée 
diftinde , abfl;raite , &' générale , qui foie 
dans Ï^Eiprit pour défigner à la fois tous 
les Individus des hommes , mais* ce mot 
exprime l'idée d'un feul individu, & n'eft 
rendue générale y que parce que nous Con- 
cevons par ce* feul .individu, tous les au* 
très , qui font de.' la même e(péce. Il 
n'cxifte dans la Nature aucun ''Î7tff'i7«r/è/, 
qui puiflç faire impre(fion fur nos. fens ,- ou 
itre Vbbjet de notre Ruifon. La véritable 
âbftraftion confifte à ftire qu'un, feul' indi- 
vidu foit mis pour reprefenter tous. les in- 
dividus de la même efpéce ; ainfi Cc^eft 
toujours l'Auteur qui parle) Pidée d'un 
homme particulier cjuc j'ay vu , nie' fert à 
diftinguef l'Efpéce humaine de toute autre 
Efpéce, & cette idée cft placée dans nion 
efprit , pour y reprefenter toute Pefpéce 
çfcs hommes. 

*• Notre Auteur continué enfuîte à refiiter 
Mr. Locke , fur ce qu'il a prétendu , que 
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la puiffance ée former des AbftradHoiïs 
met une parfaite ^iftinflion entre le hoitt' 
ttie & les bruteÉT Ça); Après cela on expli- 
que en ÛTt articles les principales difFeren- 
ces, qu'il y a 'entre les hommes &les ani- 
maux. Eftfiô on tache de ftSre voir, qiiè 
nous ne faurîons nous former par Abfr 
praSîon aucune idée des chofes celeftes & 
incorporelles 5 mais feulement ènrepréfeci- 
tant par les Idées qui nous font familiè- 
res, ces chofeFs , que nous ne fauribns 
concevoir en aueune manière : Ainfi, pat 
exemple, les termes de prix de rachat , de 
rédemption , dont nous avons des notions 
fort diftiiides 3 repréfententr ce que, Jefus 
Chrift a iait pour nous , & dont nous 
n'avons gamine Idée direffe. 

Nou^ pafl&hs le cinquième chapitre , qui 
traite de la Relation , afin de pouvoir nous 
arrêter un peu plus longtems ait fixièrae , 
dans lequel il s'agit d'un fiijet très impor- 
tant, favoir des différentes efpéces de cotl- 
ooiffance & d'évidence. 

Dans ce ch&pitre , qui contient plus de 

Suattevingt pages , Mr. Brbwn âiftingue 
X différentes elpéces de côhnoifiànce & 
autant de degrez d'Evidence qui yrépon-s 
defft^ La preitfiëre efpéce de connoiflancc 
eft celle qui nous vjent des fens, & qui 
Gonfifte dansùfie yûe intelledluelle des idées; 
qae les fons tranfinettent à l'Imagination 5 

cettQ 
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cette connoiflknce eft fimple ^ dire&e , im* 
médiate ^ & fi évidente , qu'elle n'eft fuf- 
ceptible d'aucune preuve ; & lorfque la 
fenfation eft régulière & parfaite , le. con- 
fenteme&t de reotendement eft naturel & 
neceiTaire. Il faloit que cette évidence 
des fens fut ainfi direfce , claire > immédia- 
te, & inconceftable 9 parce que c'eft là le 
! premier fondement de toutes nos connoif- 
ànces Divines & humaines. 

La féconde efpéce de connoiflance eft 
celle que nous avons par un fentiment in- 
teneur y Ça): Nous Tentons immédiatement 
en nous mêmes ce qui fe paflfe dans notre 
Entendement, fans l'intervention d'aucune 
Idée : C'eft ainfi que nous avons intérieu- 
rement la connoiflance de toutes les Facul» 
tes & les Opérations de l'Ame, non feule- 
ment de celles de Vlntetteâ & de la Volon* 
té , avec leurs diverfes modifications , mais 
aufli des Pafiions & des Affeftions de VAnft 
inférieure. Cette connoiflance eft auflt évi- 
dente & aufli certaine , que celle , qui nous 
vient des fens. " Un homme, dit Mr. Brown, 
^, oui par le fentiment immédiat de ce qui 
jp, le paflTe au dedans de lui , ne fait pas 
9, qu'il a une Raifon & un Ëntendemeiit ^ 
^, auffi bien que la faculté d'appercevoir 
9, par les fèns, & que celle-ci diffère de 
^, la Raifon non feulement en degré , mais 
^ même en ejpéce^ ne fauroit être convaincu 
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^ de fon erreur par queloae raifonnefflenc 
,> ou Aigument que ce (oie. Si te fenti^ 
if ment intérieur de ce qui (e pafle dans 
M fon Entendement ne te perfuade pas, 
), qu'il y a une différence fi eflentielte eq- 
yy tre penfer & appercevoir par tes fenSj 
), qu*il faut néceflairement en conclure » 
55 que I^ lîaf/^n ^ d*une efpice toute diffe- 
y, rente de VInftm& y (^ de la factdti fennti' 
yy ve quHl apperçoit dans les brutes y & ^ne 
yy la Matière feule n'eft pas fufceptible de la 
99 p^n/ée iS de la Raijon y u , dif-je^ un 
>, homme n'eft pas perfuade de cela par 
)9 le fentiment intérieur de ce qui fe pafle 
,) dans fon Entendement y rien ne fera ca- 
„ pabte de Ten perfuader ". Voila donc la 
foiritualité de TAme de l'homme, & Tln- 
ftinâ: des Brutes prouvez d'une manière 
abrégée , en en appellant feulement à la 
conicience de chaque homme en particu» 
lier ; & celui , que fa confcience ne perGxzr 
dera pas y doit être abanc^onné à fon fens 
reprouvé. 

Cette preuve tirée du Sentiment intérieur 
plait fi fort à notre Prélat y quil s'en ferc 
auffi pour établir la liberté de l'homme. 
Nous fentonS) dit il 5 cette liberté au de* 
dans de nous ; nous éprouvons en nous 
mêmes un pouvoir d'agir, ou de né pas 
agir par rapport à nos devoirs y aufii bien 
que par rapport aux choies indifférentes ; 
pour décider toutes les difputes fur ce fu- 
jef , il fuffit d'en appdier au fentiment inté- 
rieur 


)ieur de l'Ame ; & celui ^ xme c& fencimen^ 
intérieur de l^ liberté n'oUigera pas à fe. 
déclarer contre les Décrets abfolos ^ Ui 
Predeftinadon , rEleûion , la Réprobation 
non condltionelle, eft un Juge corrompu ^ 
aveuglé par Jes préjugés , (f qu'aucune preuv/t 
Vie fera, capable de convaincre. \ Ce jugeraem: 
de notre Auteur eft fans doute précipité 
& peu charitable : nous voulons l»en a-- 
vouer 5 que Iç fentiment intérieur , que 
nous avons de la Liberté , eft très vif: 
mais il faut auffi reconnoître, qu'il eft ex- 

6>fé à de grandç.s difticultez , & que le 
ogme de la néceflîté peut être foutenu 
Êar des argumens ^capables d'embarrafler le» 
fprits les plus fubtils ; de forte que c'eft. 
être injufte, que d'accufer de corruption 
tous ceux qui le déclarent pour la néceflî- 
té , & par confequent pour la Préddlina- 
tion abfolue. 

Les deux Efpéces de connoiflances , 
dont nous venons de j)arler, font immé*' 
diatesy & en quelque forte une Intuition t 
nous appercevons immédiatement les idées , 
que les fens ont tranfmifes dans l'imagina- 
ôon; nous éprouvons en nous mêmes di- 
reftement ce qui fe pafle dans notre En- 
tendement. Mais il y a une autre efpéce 
de Connoiflance & d*Evidence , qui diffè- 
re des deux précédentes , en ce qu'elle eft^ 
acquife médiatement, par voye de deduc- 
tioTi & de çonfequence. Notre Auteur 
fubdivife cette manière de connoître en 

qua* 
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quatre çfpéces , qui avec les deux , donc. 
flous venons 4g parler , font les ûxy qu^ 
nous avons indiquées. 

La première manière de. connoître pat 
voye de confequencç eft ce qu'on appelle 
SirncBy & ell fyfceptible de démonftration. 
proprement dite. Cette cfpéce de con- 
Doifrance eft infaillible , & l'évidence ea 
efl irréûftible : Mais malheur eufement elle 
fe borne > félon notre Auteur ^ aux feules 
Mathématiques 3 & c'eft abufer des termes ^ 
que de parler de Démonftration en Phyfi- 
que , en Métâphyfique y- & même en Mo- 
rale. 

Ceci le conduit à la féconde manière de 
connoître p3x dèduttion, qui a lieu dans 
cette efpéce de connoiffance y qui n'eft fuf- 
ceptible que d'une certitude morale : Le 
plus haut degré de cette certitude appro- 
che beaucoup de TEvidetice mathémati- 
que; il y a j^urtant toujours cette diffé- 
rence , c'eft que l'Evidence mathématiquo 
force le çonfentement de l'Èfprit, fans le 
concours de la volonté ou même malgré 
elle ; au lieu que dans la certitude morale 
le çonfentement de l'Efprit eft libre & vo- 
lontaire , d'où vient gue les paflîons & les 
préjugez détournent louvent rEntendement 
contre fon penchant naturel, Notre Au- 
teur foutient ici , cona*e le Doâeur Clar- 
ke, qu'on ne fauroic démontrer TExiftence 
de Dieu 5 pas même à priori y comme on. 
parle , mais qu'on peut feulement la pix>u- 

ver 
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ver à poftertm , & par des preuves moraks. 
VL foucienc aum , qif on a fait beaucoap 
de tort à la Religion 9 en précendanc de* 
montrer les Devoirs moraux : Par là dit-il » 
on a encouragé les incrédules & les liber- 
tins à exiger une certitude démonftrative , 
même dans les ùhbfes oui regardent la 
Foi & la pratique de la Vertu , & comme 
ces chofes ne (ont pas fufcepdbles de Dé- 
monftration , on a foumf aux incrédules 
un fpécieux prétexte pour rejetter la Ré* 
yélacion. 

Notre Auteur s'attache enfuite à prou- 
ver , qu'il faut connoître avant que de 
croire. Ainfi f^r rapport à la Religion ré- 
vélée , la prenpere mieftion eft de favoir , 
fi l'Ecriture Sainte eft véritablement Ut Pa- 
role de Dieu » fi nous en avons des preu- 
ves (uffifantes , & telles ^ que nous en faS- 
fions fatisfaits dans les cnofes de la vie 
civile ? Lors que l'Entendement a exami- 
né ces preuves 5 & les a trouvées fuffifan- 
tes , la volonté y confent & s'y rend. La 
méme-cbofe a lieu par rapport aux Propo- 
fitions particulières qui font révélées^ \V 
faut que la Propofition qu'on doit croire 
fbit parfaitement intéU^bU , & qu'elle foit 
accompagnée d'une Evidence capable de 
convaincre l'Efprit : Il faut donc que la 
connoiflTance précède la conviftion; mais 
cette connoiflance & cette conviâion ne 
font pas proprement la Foi ; elle confîfte 
dans le contentement de la volonté ^ & 

dan^ 
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dans l'acquiefceinent du cœur^ aux propo- 
lidoDs révélées y dont rEnteodemenc a ap- 
perçu la vérité, û'oii il fuie, dit Mr. firown^ 
que l'Entendement ne (àuroit donner fou 
confëntement , ni la volonté concourir à 
une Propofîtion , qui contient quelque 
choie d'încompréhenfible ; tout ce qui eft 
tel ne fauroit être l'objet immédiat & di- 
reâde notre connoiflànce ni de notre Foi. 

Notre Savant Prélat a bien fenti , que 
Taveu qu'il fait ici l'expofe à une objedioa 
embarrsdTante. Que deviendra VAn^gU, 
& ce Syftème , dans lequel on foutient , 
que nous concevons les choies Spirituelles 
par des Symboles^ & des Images qui les 
repréfentent ? De quel ufage ce Syilème 
peut il être, fi ce qu'il y a d'incomprehen- 
lible dans la Religion n eil point l'objet de 
notre connoiiTance , ni même de la Foi 
évangelique ? La réponfe à cette objeâion 
eft admirable. Il y avoit, dit notre Auteur^ 
une véritable foi évangelique dans le mon- 
de y longtems avant qu'on eut fongé à 
V Analogie , & qu'on eut expliqué la véri- 
table manière de concevoir les chofes 
Divines & Spirituelles feulement par des 
Symboles & des repréfentations. Les vrais 
Ortodoxes ne croyoient que ce qu'ils com^ 
prenoient , & n'embarraiToient ni leur tête, 
ni la Foi Chrétienne de notions fubtiles 
& embrouillées, fur des chofes incompréhen- 
fibles. Ils prenoient les Propofidons révélée^ 
dans le fens le plus naturel & le plus fimple • 
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-& les croyoknt en ce fens ; mais ce qui étoit 
incômpréhenfible n'a jamais fait proprement 
partie dé leur connolffance ni de leur Foi; & 
il feroitàfouhaiterpottrle monde Chrétien , 
qu^on eut toujours continué à agir de la 
même manière. - 

Mais puifque les hérétiques & les incré- 
dules ont fait naître des difBcultez & des 
doutes fur ce qui eft entièrement incoin* 
préhenfible ; puifque maintenant ils met- 
tent en'oppoutiôn les chofes dont nous 
ne faurions avoir d'idée ni de notion di- 
reûe , avec celles qai font très aifées à 
comprendre ; puifqu*ils prétendent trouver 
de la contradiébion & de l'abfurdité dans 
ce qui eft inintelligible, en raifonnant 
fur une Nature incomprèhenflble , dans la* 
quelle ils ne fauroient difcerner ce qui eft , 
ou ce qui n'eft pas compatible avec cette 
Nature ; puifqu'ils ji^ent des Antitypes 
comme à^s Types , prétendant qu'ils doi- 
vent être à tous égards de la même natu- 
re & de la même efpéce , & que nous de- 
vons avoir des Idées ou des Notions di- 
reâes & immédiates des chofes Divines 
auffi bien que des chofes humaines ; il eft 
tems de bien diftinguer dans les Propofî- 
tions , qui regardent les Myftéres de l'E- 
vangile , ce qui eft l'objet direû & immé- 
diat de notre connoiflance & de notre Foi, 
de ce qui n'en eft que l'objet médiat & 
éloigné. Alors on eft forcé d'expliquer la 
nature de cette Anak^k Divine , par la- 

queN 
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Jjuelle nour concevons des ehofes autre- 
ment inconcevables. Ne femble-t-il pas , 
que tout cela fe reduife à dira , qu'auflî 
longtems, que les hommes ont bien vou- 
lu recevoir bonnement & fans examen ce 
ou'on leur débitoit , il n'a pas été nécet 
faire de donner un fens raifonnable à ce 
qui paroic abfurde & contradiétoire; mais 
que lors qu*il s*eft trouvé des gens, qui 
ont fecoué le joug de l'Autorité, & qui 
jugeant par eux mômes de ce qu*on leur en- 
feighoit, en ont découvert Tabfurdité ; on a 
été obligé de chercher un nouveau Syftème^ 
pour fe debarraflbr de leur Objetkions? 

La troifiéme efpècédesconnoiffances; que 
nous acquérons par le raifonnement^ c'eft VO^ 
pinioUi qui félon Platon 'eft un niilieu dntrô 
la connoiflance , & Tignoranœ. • L'Auteur 
ne dit rien de fort particulier fiir ce fujeCi 

La quatrième & dernière efpèce de con- 
noiflance ^eft celle 5 que nous aquérons par 
Pexpérience ' & le témoignage d'autrui : 
Surquoi Mr* Brown remarque , première* 
ment , qu'il . faut que : les choies qu'on 
nous apprend 5 foient ' exprimées dans une 
langue & dans des termes , que nous en- 
tendions. Peribnne îie fauroit être inftruit 
des ehofes qu'il eft incapable de com- 
prendre, &il ne peut point y avoir de Ré- 
vélation touchant la nature inîrinféque d*u-^ 
ne chofe , qui en elle-même nous eft in- 
coropréhenfible : Il faut que la chofe , qui 
nous eft. révélée 5 foîc . fi claire •, & fî intel- 
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63 Bibliothèque Brïtanniq^ë^ 

Jigible , que la Raifon puiiTe àifément la 
comprendre & en juger: De forte que la 
Révélation Divine touchant Dieu , & fes 
Attributs , & les Myflères de PEvanrile 
( toutes ces cbofes étant ipirituelles & fur* 
naturelles ) regarde uniquement leur exif- 
cence réelle , & les vives images par lefquel* 
les elles nous font repréfentées analo^que- 
mentj & ces images font auffi claires & intel- 
ligibles ^ que les chofes de la vie civile^ 
qu'un ufage journalier nous rend familières. 
En fécond lieu 9 il faut que la Raifon 
foie convaincue 9 <|ue le fujet dont on Tin- 
ftruit^ ou qui lui eft révélé 9 n-eft point 
contradiâoire , & s'il s'agit d'une chofè 
fpirituelle & fumaturelle^ voici la régie , 
qu'il faut fuivre : On ne doit déduire rab- 
furdité ou la contradiâion d'une Propofi* 
tion 9 que de ce qui eft clair & intelligible 
dans cette Propofltion ; & il faut conclu- 
re 9 que toutes les contradiâions 9 qui naif* 
fent de la comparaifon qu'on fait 9 de ce 
<iui eft clair & intelligible , avec ce qui eft 
incompréhenfible par rapport à la nature 
propre & intrinféque 9 font mal fondées & 
imaginaires. Prenons pour exemple cette 
Propofition9 Ctrift eft le FUs unique, engeri- 
art de Dieu; Il eft très aifé de comprendre 
qu'une perfonne foit le fils unique a'un au- 
tre & engendré par lui; Un homme, qui 
croit que l'Ecriture fainte eft la Parole de 
Dieu 9 en conclut 9 fans examiner ce qu'il 
y a d'iAcompréhenfible dans la Fropofî- 

tion . 
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don y que nous venons d'indiquer , que cec* 
cePropofition eft auOi véritable, & aufl^ 
exemce d'abfurdicé & .de contradiâion , 
par rapport à la Nature Divine , qu'elle 
l'eft dans le langage ordinaire lors qu*il 
s'agit des hommes: & c'eft à quoi fe ré- 
duit cette Propoficion , autant que nous 
fommes obligez de la comprendre & d'y 
ajouter foi : cet homme croira, que c'eft 
abufer d*une mapiére impie de l'Ecriture 
Sainte 3 que de trouver des abfurditez & 
des contradiétions dans cette Propolition , 
en comparant la génération humaine , avec 
la Génération Divine , & en concluant de 
cette comparaifon , que le fils ne fauroit 
être entièrement de la même Nature que 
le Père , ni pofleder les mêmes Perfcûions 
effentielles. 

En troifiéme lieu, c'eft à la Raifon àju- 
ger de la capacité & de la fidélité des Té- 
moins, ou de ceux, qui nous informent 
de quelque chofe. 

Enfin par rapport à la Révélation Divine 
il faut être convaincu par de bonnes rai- 
fons, qu*elle vient de Dieu. Après quel- 
ques réflexions très judicieufes fur ce fu- 
jet, auxquelles nous ne fauriotis nous arrê- 
ter, notre Auteur dit, que comme les hom- 
mes ont été les inftrumens , dont Dieu 
s'eft fervi pour fe révéler au genre-humain , 
il a eu aufli la condefcendaQce non - feule- 
ment de fe fervlr d^un langage humain, 
mais encore d'employer les idées, & les 
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podoas qui nous font les plus naturelles, 
pour nous découvrir ^ & repréfenter par ce 
inoyen cMf & aifé les choies furnaturelles , 
qui par elles-mêmes font entièrement in* 
compréhenfibles. La chofe ne pouvoir pas 
être d'une autre manière ; car l'homme 
n'a point de facilitez pour recevoir les 
idées ou les chofes céleues , telles qu'elles 
font en elles-mêmes , & dans leur nature : 
& quand on fuppoferoit , que Dieu pûc 
communiquer, ou ait communiqué les idées 
des chofes céleftes à quelcun par une révé- 
lation immédiate, il feroit toujours vrai, 
que ces idées feroient incommunicables à 
tout autre, excepté par une femblable ré- 
vélation, & celui qui en auroit été hono- 
ré ne pourroit trouver aucun terme pour 
les exprimer , de forte qu'il ne . feroit pas 
un înftrument propré^à^tranfmettre la con- 
noîflance de ces chofes- au refte^du genre- 
humain : C'eft pourquoi :il ^a été néceflaire 
de proportionner les chofes révélées à no- 
tre manière ordinaire de penfer & de par- 
ler, & de les repréfenter feus' les images 
& les emblèmes des chofes, qui nous«foiic 
les plus familières : Audi ne fommed nous 
obligez de croire que des DoArines aufij 
claires & dùfli intelligibles, que ce qu'il y 
a de plus clair dans les ailàires de la vie 
civile ; à tout ce qu'il y a d'inconcevable , 
ou d'iîrîrttelligible' dans quelque Propofi* 
tion* ^fe ce foit y de l'Ecriture Sainte, 
appartient <à^ un autre. Monde , & n'eft point 
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PobjeC; propre & isamédiaD de la conooif- 
fance ou de la Foi Chrétienne. 

Lé chapitre feptiéme traite dé l'augmen- 
tation de nps coBQoiflanees par la Révéla- 
tion des Relations j que nous avons avec 
Dieu ; TAuteur fait ici Ténumération de 
quelques véritez', & de quelques Attributs 
de Dieu, que, félon lui, la Raifon feule 
ne pouvoit pas découvrir dans toute leur 
étendue. Il rejette quelques termes fcolaf- 
tiques que la plupart des Théologiens em- 
ployent. en parlant de l'Etre Suprême ; 
comme les termes de Caufey Principe^ Qrù 
pne y Source , &c. de toutes chofts ; com- 
me encore ce qu'ils difent , que Dieu eft 
un A£te Jimple , fans compofition , fans divù 
fion ; qu'il eft exifimt par foi - même , fans 
origine j indépendant ^ fuprime ^ parfait en lui-' 
même ; ce n'eft point Jà , . dit notre Prélat ^ 
le langage de la Révélation , principale^- 
ment lors qu'on veut employer ces termes 
pour expliquer l'Unité de la ^ Nature Divi- 
ne ; ce ne font que des termes . affeStn » 
que quelques Savans Otit inventez pour ex- 
pliquer leurs opinions particulières, &; leur 
manière de penfer fur l'unité de Dieu. On 
en veut furtout ici au Dofteur Clarke» 
qu'on tache démettre en contradiftion avec 
lui-même, en rapportant quelques PropoQ-r 
tions de foh Livre fur la Trinité , & en fai- 
fant voir, qu'elles font ou contradictoires » 
ou inintelligibles. 

Pans le Chapitre huitième on parle de$ 
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Rélatums entièrement nouvelles , qui nous 
ont été révélées. Il s*agit ici principale- 
ment de la Trinité , que l'Auteur explique 
félon ion Syftéme de VAnal<^ie ^ & comme 
îl y revient encore dans fon fécond Volu- 
me , qui roule tout fur l'Analogie , nous 
renvoyons ce que nous avons à en di- 
re 9 à l'extrait que nous ferons du fécond 
Volume. 

Le Chapitre neuvième eft deftiné à ex- 
pliquer comment la Révélation a perfec- 
tionné la Morale. D'abord on explique les 
devoirs, qui naiflTent de la Révélation du 
Dogme de la Trinité. Enfuitc l'Auteur 
pane à ce qu'on appelle plus particulière* 
ment les Vertus morales , que l'Evangile per- 
fe£tionne , parce qu'il ne règle pas unique- 
ment les Actions extérieures, mais encore 
l'homme intérieur. Après cela Mr. Brown 

Earle des promeflTes d'une autre vie , de la 
éfurreûion , de la Félicité du Ciel , du 
pouvoir qu'ont toutes ces promeOës pour 
nous porter à la vertu ^ des peines de l'au- 
tre vie, defquelles il admet l'Eternité ^ & 
enfin du Jour du Jugement. Il fufflt d'a- 
voir indiqué les iujets, qu'on traite dans 
ce chapitre , on voit bien , que cela ne de* 
mande pas que nous entrions dans le 
détail. 

Le dhciéme & dernier Chapitre du fé- 
cond Livre traite de l'Efprit , de l'Ame , 
& du Corps 9 & du grand avantage , que 
la Religion tire de cette diftinâion. L'hom- 

• me. 
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me 9 dit notre Auteur, eft compofé de croîs 
parties efTentielles & diftinôes ; & la con* 
noiflance de cette diftinâion contribue 
beaucoup à avancer la Sainteté intérieure 
de TAme. S. Paul l'établit clairement dans 
ces paroles C ^ ) ' I^ ^^^ ^ P<^ veuilk 
vous fanStifier entièrement iXorsKeTç dans cha* 
que partie. Que le tout de vous, ôXonk^ 
pov VfSM^ YEJpritj ro 'xvéuyMy VAme, ^I^%M9 
& fe corps /oient confervezjans reproche pour 
h venue de notre Seigneur Je/us tbrift. Ce 
texte , dit notre Auteur , eft un commen- 
taire fort clair du feptiéme verfet du fécond 
chapitre de la Genéfe : L'Apôtre diftingue 
expreffément la poudre de la Terre ^ qui eft 
le corps ; Le Principe que Dieu fouffla im- 
médiatement dans rtiomme , & qui eft la 
partie immatérielle de nous-mêmes ; & VA- 
me vivante^ qui réfulte de l'union du Corps 
& de l'Efprit. Notre Auteur rapporte en- 
fuite pluiîeurs pafTages , qu'il explique par 
le moyen de cette diftinâion , ou dans lef- 
quels il croit la trouver , nous croyons 
qu'on nous difpenfera aifément de le fuivre 
dans ce détail. 

Nous ne faurions pourtant nous empê- 
,cher de rapporter un paffage de notre Au- 
teur, qui paroît bien fingulier. ,, L'Ame 
„ ou Npu;^, dit-il, eft ce que l'Ecriture ap- 
„ pelle quelquefois la chair par oppofition 
„ à VE/prit : cette partie de nous-mêmes 

„eft 
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,, eft matérielle , fujette à la corruption 
„ morale & naturelle. Comme cette ame 
„ doit fon exiftencc à l'union de TEfpric 
„ avec le Corps, aulli ceffe-t-elle d'exilter, 
„ & eft elle diflbute fur le champ^ dès que 
„ i'Efprit eft féparé du corps. Cette ame 
„ eft le fiége de tous nos mauvais dcfirs^ 
5, & de toutes nos inclinations déréglées. 
„ Comme elle a plus de rapport.au. corps, 
,5 que n'en a rEfprit, auiTi s'attache- t-e lie 
,5 extrêmement à la confervation du Corps , 
5, & à lui fournir de quoi fatisfaire tous fes 
„ apétits. C'eft pourquoi les payens l'ont 
„ flétrie, en lui donnant des noms, qui 
„ exprimoient leur mépris. Ils l'appel- 
„ loicnt k Çbeval , parce qu'elle eft fou- 
„ gueufe^ & emporte Phomme, ou plutôt 
„ rEfprit , qui devroit tenir la bride ; ils 
„ la nommoient auflî la Bête^ parce qu'on 
„ fuppofe que l'aine fenfitive ou animale 
^, nous eft commune .avec les animaux ; la 
„ Femme ^ ou r Enfant, parce que les paf- 
„ fions & les affeûions font plus fortes > 
„ & la Raifon plus foible dans les Femmes 
„ & les Enfans, que dans les hommes „« 
Mais quelle eft donc la nature de cette Ame 
inférieure ? Eft-ce véritablement une partie 
diftinfte dans le tout , qui compofe Thom- 
me, & correfpondante à Tame lenûtive des 
brutes ? Ou eft-ce une tfpèce de troifiéme 
Principe, qui rcfulte de l'union efTenti'elle 
de la fubftance immatérielle, avec la ma- 
tière.^ L'Auteur ne le décide pa^; mais il 

dit^ 
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dit, que lôrs qu'on confidére ce Principe, 
pa faifant aburaftion du pur Efprit , on 
peut le concevoir comme TAme d'un ani" 
mal, qui d'elle-même ne pourroit donner 
que la vie, le mouvement, & les apécits 
ou défirs corporels , & peut-être un degré 
fupérieur d'Iqftinâ: naturel , de forte , que 
fi le Corps d'un homme n'avoit que cette 
Ame fenfitive Ç qui pourtant réfulte de l'u- 
nion de l'Efprit avec le corps ) il ne feroic 
tout au plus qu'une bête avec un corps 
humain. 

Le troifiéme & dernier Livre de ce Vo- 
lume renferme onze Chapitres , qui qe font 
qu'une récapitulation des premiers Livres, 
ce qui nous difpenfe de donner le précis de 
ce dernier. 

Il faudroit Pfiffer maintenant au fécond 
Volume de notre Auteur, c'ell à dire, à 
fon Traité de V Analogie j mais cet Article 
eft déjà 1} long, & la matière fi épincufe , 
que nous craignons d'ennuier le Lefteur , 
c'eft pourquoi nous renvoyons la fuite- de 
cet Extrait au Journal prochain. 

ARTICLE ni. 

A brief Effay on the Chronology of fomé 
paflages contained in thé holy Scrip- 
tures. viz* I. of the Seventy Weék? 
in the Prophecy of Daniel. II. of the 
lime .of Chrift's Birth. IJL of the. 

time 
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tîme when John Baptift began co 
preach &c. IV. ofthe tîme of Chrift's 
Baptifm. V. of the time when our 
bleffed Saviour began his facred mi- 
niftry , of preachîng, working mira- 
cles &c. VI. of the time of John 
Baptilt's imprifonmenc. 

C'ell à dire. Court Effay Chronologique 
fur quelques indroiis de r Ecriture Sain^ 
te y /avoir \ 1. fur les Septante Semaines de 
Daniel. IL fut le temps de la naijfance 
de Je fus Cbrtji. IIL fur le temps oh 
Jean Baptifte commença à prefcher. It^. 
fur le temps du Baptême de Je fus Chrift. 
y. fur le temps auquel ce divin Sau^ 
veur commença les fonSiiôns de fon Mi- 
niftere par fa Prédication , par fes mira- 
cles t3c. VL fur le temps de Temprifon^ 
nement de Jean Baptijle. à Londres, 
chez J. Roberts 173}. in 8*. p. 160. 

L'Auteur avertît d'abord modeflement , 
qu'il n'a que peu de connoiflance des 
langues originales de rEcriture Ste. & qu'il 
ne le pique pas d'avoir lu un grand nom- 
bre d'Auteurs, fur tout d'Auteurs Anciens. 
Ce qui lui a fait naître la penfée de com- 
pofer cet Effai qu'il donne au Public, 
c'eft le Commentaire du feu Doâeur îVally 
fur le N. T. En lifant l'ouvragé, de ce Sca- 

vant 5 
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vant, il ne pût s'empêcher d'y découvrir 
des erreurs Chronologiques ; il coucha 
furie papier quelques oblervadons fur les 
Endroits les plus remarquables ; il les com- 
muniqua enfuice à un Ami du Dr. WàU , 
& lui propofa de faire une nouvelle Edi- 
tion de fon Livre en changeant quelque 
chofe dans les endroits qu'il pretendoit a- 
voir rectifiés ; ce qui félon fui , pourroic 
fervir à le rendre plus utile & plus exaft. 
Mais cet Ami lui répondit fore bien, 
qu'il ne fe croyoit point en droit de faire 
aucun changement dans les Ouvrages du 
Dr. JFàllj fuppofé même qu'il fe fut trom- 
pé ; mais que fi notre Auteur penfoit avoir 
fait quelques découvertes utiles au Public , 
ce feroit lui rendre fervice^ que de les 
mettre au jour dans quelque ouvrage par- 
ticulier. 

C'eft aufli le parti que ce dernier a pris ; 
& quoique le Dr. Wall dans fon Ouvrage , 
ne parle point des L X X femaines de Da- 
niel , l'importance de cette Prophétie , & 
le rapport immédiat qu'elle a avec les ^au- 
tres fujets , que notre Auteur traite , %nc 
engagé à l'examiner. Ce qu'il fait fbrt 
au long , puifque la première feâion xief- 
tinée à cet examen , occupe la moitié de 
fon livre^Os'Mais il s'eft cru obligé de s'y 
arrêter, par ce qu'il douté qu'on ait rien 
dit de facisfai&nt fur cette matière , non 

2u'il prétende avoir lu tout ce qui s'efl: 
crit là deiTus ; il n'a lu « dit-il » que le 
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Dr. Prideaux & il fuppofe que ce Dofteur 5 
également fcavanc & exact aura lu tout 
ce qu'on a publié pour éclairdr cette Pro- 
phétie 9 & en aura fait ufage ; mais comme 
avec tout cela , il n- a rien dit dont notra 
Auteur foit content y il en conclut que les 
autres n*ont pas mieux réûfli. 

Seft. I. Dans la premier Seûion , il exami'^ 
ne l'explication que le Dr* Prideaux nous 
a donnée des LXX. . Semaines de Daniel ^ 
dans fon excellente hiftoire des Juifs ; & il 
convient avec lui , que ces Seinaines doi* 
Vent s'entendre de femaines d'années & 
que le tout enfemble comprend 490. ans^ 
qui doivent être divifez, en trois Périodes 
le premier de 7. Semaines pendant lefquel- 
les la Ville dejerufalem devoit être rebâtie; 
le fécond de 62. femaines ^ qui commencent 
après Pentier retabliflement de Jerulalem 
& finiffent à la venue du Meflîe , qu'au 
temps que Evangile fut .prefchée d'abord 
par Jean Baptifte & puis par Jefus Chrift ^ 
ce qui comprend le dernier Période ou la 
dernière Semaine, après laquelle le Cbfiji 
devoît être retranché. Il convient encore 
que le Darfax, fous qui le Temple fut ache- 
vé d'être bâti , etoit Darius Hiftafpes ; & 
TArtaxerxes fous qui Efdras & Nehemie 
vinrent à Jerufalem Artaxerxes Longuemain. 

Mais notre Auteur relevé Mr. Prideaux , 
fur ce qu'il dit (T. 2. p. 18. Edit. de 1722.^ 
Que ce fut precifement dans le mois de Nifari 
de Vannée 4256. de la ?er^ Jul. qu'Efdras 

reçut 
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reçut fa commijjion d^Artaxerxes , pour retour- 
fier à Jerufdm (f y rétablir Vétat Êf rÉgli- 
fe des Juifs, Il prétend que ce Scavant hom* 
mes'eft trompé ici d'une Année ; car ^ dit 
i7, quoiqu' Artaxerxes ait commence fin règne 
tan 284» de VEre de Nahouajfar , qui coïnci- 
de avec Van 4250 de la Per, JuL & qu*ainji 
ia feptième année de ce Règne , foit comme le 
dit le Dr. l'an 4256. de la Per. JuL y et 
rietoit cependant que le commencement de cette 
feptième année ^ qui tomboit dans Vannée fuf- 
àite de la Per. Jul. , car fin Règne commen- 
ça vers la fin de Vannée Julienne , comme il 
eft évident en' comparant Efdras VIL 7. 8. 9. 
(me Neb. I. 1. IL i. defirte que cette fep* 
tîme^annie a dû commencer quelque part en* 
îre les mois de Juillet & de Novembre 425(5. 
ff le temps où Efdras retourna à Jerufalem , 
fçamir le mois de Nifàn -QAvril) a dû tomber 
fur Van 4257. de ta Per. Jvl. d'où jufqu'au 
3. Avril y 4746. Cjour de la Pajfion de J. C.) 
Û n'y a que 489. ans. L'Auteur employé 
pluueurs autres raifons pour prouver l'er- 
reur du Dr. Prideaux , & place avec Mr. le 
Chev. Newton, le commencement du rè- 
gne d'Artaxerxes , vers la fin du mois 
d'Août , deforte qu'en commençant les 
LXX. Semaines à la feptième année de fon 
Règne , les 490. ans ne fe trouveroient 
point accomplis à la mort de Jcfus Chrift. 
Mr. Prideaux dit qu'il eft plus naturel 
déplacer le commencement des 70. Semai- 
nes 
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nés au premier Ëdic d*Ârtaxerxes 9 (]ui a 
un rapport manifefle avec la Prophétie de 
Daniel ^ Cb. IX. i. 2. çt» dewit commencer 
à IHffue du Commandement , portant qu'on s^en 
retourne ff qu'on rebatijfe Jerufakm. Il eft 
vrai 9 que fi Ton prenoit ces Paroles à la 
lettre, elles conviendroient mieux à TEdit 
de Cyrusy en confequence duquel leTem- 

Ele fut relevé , & la Ville de Jerufalem re- 
atie ; c'eft pourquoi Mr, Prideaux veut 
qu'on prenne ces Paroles dans un lëns fi- 
guré , four le retablijfment de V Etat des Juifs ^ 
tant ctvU , qu'EcckJiaftique ce qui n'arriva 
qu'après l'Edit d'Artaxerxes^ donné la 7. an- 
née de fon Règne. Mais le Temple fut 
achevé la 6. ou 7. année de D»îus Hiflafpe 
' T. I. p. ^44. } & le Doâcur prétend auf- 

que la Ville avait été rebâtie , ce qu'il 
prouve au long (T. IL p. 21. & fiiiv.^ 11 
eft vrai qu'il y eut une mterruption au re- 
tablifTement de la Ville & du Temple^ par 
un Edit d'Ârtaxerxes (Efdras IV.) que 
Mr. Prideaux prétend avoir été Smerdis » 
& qu'enfuite tous Darius le Temple fut 
achevé 9 & la Ville entièrement rebâtie. 

Notre Auteur relevé ici Mr. Prideaux 
fur plufieurs chofes. I. U foutient que dans 
rEdit d'Artaxerxes rapporté Efdras IV. ce 
Dr. a confondu le Temple avec la Ville , 
en foutenant que cet Eoit defendoit feule- 
ment ou principalement de continuer à bâ- 
tir le Temple ^ au lieu que félon lui y il 
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fi*y eu queftion que de la Ville , ,& non 
du Temple , qui écoic déjà achevé. . Nous 
allons voir comment il accorde cela avec 
le vf. 24. du même Chap. où il eft dit ex» 
prefleraent, que Voiuvre de la Mai/on de Dieu 
fut interrompue jii/^u'à la féconde année d$ 
Darius, 

2, Mr. Prideaux avoit prétendu que lAf 
fuerus d*Efdras J V. vf. 6. étoit Cambife , 
ff VArtaxerxa du vC 7. Smerdis ; eniTorte 
que ceci ferviroit comme de preuve à cç 
que l'Ecrivain facré dit au vf. 5. Mais no*- 
tre Auteur croit qu'AJfuerus étoit Xerxes, 
(f Artaxerxei Artaxerxes longuemamt & 
qu'Efdras rapporte ici yne fuite ,d*Evene» 
mens jofqu'au vf. 24, qui eft une rétrogra- 
dation & a rapport ^u vf 5. Il le prouve j 
parce que Smerdis a régné trop peu do 
temps , pour que les Samaritains ayent pu 
envoyer iSuu y qu'on y. ait pu confulter 
les Archives , & envoyer ordre à Jçrufalem 
de faire cefler Touvrage; ce qui auroit du 
fe faire dans Tefpace dfe fept mois. Il le 
prouve encore par ce que dit Nehen^ie au 
Chap. L vf.. 3. qu'U apprit en la 20. anni» 
^Artaxerxes y que la muraille de Jerufalm 
i^nieuroit rompue^ B^ fes portes brûlées par, 
^f^u. II prétend que ceci ne peui: pas 
s'entendre de la deftruûion de jeruftlein 
par lesBabiloniens.^ni dtî celle que Mr. Pri» 
deaux attfîbuë aux Samaritains- fous j5mjçi> 
dis. Nehemie n'auroie pas gâ Tignorçri 
fflais de ce qiii fiit fai en confequcnce d'un 
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Edit dlA^rtaxerses longaemain (Efilr. IV!» 
7« &c.) que notre Auteur place environ I2« 
ans avant le temps dont parle Nebemie : 
deforte qu'en vertu de l'Ëdît de la 7. année 
d'Artaxerxes , Efilras commença à rebâtir Je- 
rufalenu maïs les Samaritains obtinrent bien- 
tôt un Edit contraire « qui les autorifaà faire 
cefler l'ouvrage &c. (Eidr. I V. 7. &fuiv.) ce 
que Nehemie ayant appris , il obtint du Roi 
un nouvel Edit la 20. annéede fon Règne. 
3. Mr. Prideaux fe croyoit obligé de re« 
courir à un fens figuré 9 pour appliquer 
i'Edit dont parle Daniel pour retabtir & re* 
bâtir ^erufaitm à celui d'Artaxerxes , parce 
qu'il lûppofoit que la Ville etoit deja re«> 
bâtie ^ & cela en confequence de l'Edit de 
Cjrus. Mais notre Auteur foutient que i'Edîc 
de Cyrus ne regardoi't abfolument que le 
Temple , & qu'Efdras quand il en parle y ne 
fait jamais mention de la Ville : A la veri* 
té Aggéç ( L 4. ) reprotbe aux ^ifs de de^ 
wuurer dans des maifons latnbrijfies &q. mais il 
n'y parle point de Jerufalem ; au contrai- 
. re. zTacharie qui prophetifoit dans le même 
temps parle de cette Ville comme devant 
être rebâtie (h 16. U. 1. & fuiv.) Il eft 
cependant bien difficile de fe periUader 

aue les Juii^ eu(&nt obtenu la permillion 
e retourner che9 eux & de relever le 
Temple 9 fans avoir aulfi celle de rebâtir , 
danj la . Ville oii fe devoit faire le fervice , 
des maifons pour y habiter. L'Auteur s'é- 
tend beaucoup enfuite. i réfuter le fens fi- 
guré 
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furé que Mr. Pfidfcfaiiiç avoît donné à là 
Prophétie de Daniel : nous ne nous croyons 
pas obligez de le fuîvre dans ces dubut 
fions , louvent plus îngenieufes que fo- 
Ëdès. 

Après s'être -efforcé à renverfer THypo- 
thefc de ce Savant il propofe la fienne , fie 
prétend qu'on ne doit, & qu'on ne peut 
commencer les 70. Semaines à la 7; année 
d'Artaxer^des , parce qu'il eft parié dan^ 
la Prophétie de Dànîél de ViffuE df'tm C(w»- 
mhdement pour retabtir yerufalem àç. 

Il foutient qu'Efdras ne nit pas pourvu 
d*une telle commiffiori, ni autorité à re- 
bâtir Jerufelém, c'eft pourquoi l'ouvrage 
fut înteitompii comme nous l'avons vu ei- 
dcffus,; au lieu que Nehemie l'an 20. d'Ar- 
Caxérxes fut envoyé à Jjsrulalem en qua- 
lité de Tîrjbatbay ou Gouverneur , fie re- 
çut pldû pouvoir dç rétablir l'Eglifè fifc 
fetat^ fie de rebâtir Jerufarlem, ce qui fuc 
alors entrepris tout dé bon fie conduit à 
fa perfeftîori. C'eft de là qu'il faut com- 
mencer à compter les LXx. femaines de 
Daniel. Or ce fut au mois de Nifan . ou 
d'Avril , de l'année 20 d'Artaxerxes ot de 
la 4270. de la Per. Jul. d'oîi jufqu'en Avril 
474^5 oti tombe la mort de J. C. , il y a 47CÎ 
années folaires^, qui étant converties enLu-' 
oairés, eiï feront 490. , fie enviroù 8. môis,^ 
lefquéls'8 mois de furplus TAuteur fuppbfe , 
que Nehemie a dô employer en préparatifs 
& dans fon voyage , avant que d'^-river à^ 

F a. - Jeru- 
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Jurufalem ; & fi Ton compte de cette ar^ 
rivée de Nehemie à Jerulalem , on trouve* 
ra exaûement 490. ans. » 

C'eft un plaifir de voir avec quelle exac- 
titude & quelle précifion, chaque Auteur 
fçait faire quàdrer les chofës avec fon Hy- 
pothefe ; le malheur , eil , que quand les 
autres viennent à l'examiner avec quel- 
qu'attention 5 cette precifiou , cette exac- 
titude difparoit. Mr. Prideaux (T. II. p. 
46. 47. avoit calculé que cet efpace de 
temps renfermoit 491- années lunaires & 
246. jours 5 ce qui rend le mécompte un 
peu plus grand que ne le fuppofe notre 
Auteur ; Il eft vrai qu'il croit que ce Sa- 
vait fe trompe d'une année entière, com- 
me nous l'avons vu. 

Pour prouvée qu'il faut entendre les 70 
femaines , d'années Lunaires , il s'appuie 
fur la vulgate. Septuaginta bebdomades abbre^ 
viatœ funt fuper Popidum tuum £fr. Ces fe- 
maines ou années abrégées ne peuvent fé- 
lon lui déiigner que des années lunaires ; 
car il croit que le terme hébreu Necbtuc fi- 
gnific proprement abréger & non pas deter- 
miner. Mais comme il avoue qu'il n'entend 
pas rhebreu , il fe fert pour établir fon opi- 
nion de pluueurs raifonnemens tirez d'un 
peu loin , &qui ne paroiflent avoir deforce» 

Su'autant qu'on eft déjà prévenu en faveur 
e fon Hy pothefe ; c'eft pourquoi nous 
ne nous y arrêterons pas^ m)n plus qu'aux 
ïiftémes particuliers de Mrs. Marjbdl &Lath 

cafin. 
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tafire , & du Dr. Ckrke^ que l'Auteur exa- 
mine & réfute en peu de mots. Nous nous 
hâtons de conclurre avec lui. Voici fon 
Hypothefe enraccourd. Nebemie ayant Obte- 
nu au mois de Ni/an de Tan 4270. de la Per. Jul. 
une commiflîon d'^rtaxerxcs pour rebâtir 
Jerufalefn, il y arriva vers la fin de Tan- 
née. C'eft alors qu'il déclara la commiP 
fion qu'il avoit (Chap. II. i-ig.) (f c'eft 
là riffue de la Parole pour s'en retourner &c. 
(Dan. IX. 2j. ) Dans l'efpace d'environ 
18.. ans la muraille , & un grand nombre 
des principales maifons furent rebâties 
(Neh. VI. i-ij. VII. 5. XL i.&c.) & 
autant qu'on en peut juger par les circon- 
ftances dans Tefpace d'en>>iron 31. ans de 
plus toutes les places vuides furent rem- 
plies de maifons. Alors les Places 6f la brè- 
che furent rabattes dans un temps d'Ar^oiJJe 
(Dan, IX. 25.^ ou comme notre Auteur 
traduit les rues & les places vuldè^ furent re* 
haîies , 6f cela dans un temps tris court , s'a- 
voir dans 7. Semaines. Après quoi com* 
mence le fécond & plus long Période de 
^2. Semaines , à la fin defquelles le Meffîe 
devoit paroître. Or fi nouîf comptons 7. 
& 62. Semaines d'années lunaires, c'e(l-a- 
dire 483. (qui font 468. années folaîres 
& environ 7. mois) depuis la fin de l'an 
4270. de la Pcx. Jul. ceKv nous conduira 
îufques vers le milieq de Tan 4739. la 26, 
année de l'Ere vulgaire. Ce fut alors (Luc. 
111. 2.3.) que la Parole de Dieu fut addref- 
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Jée à Jean^ & il vint dfns U Pais des eivoîç 
rons du Jourdain prefcbant le Bateme di repenr 
tance en remij/ton des Pecbéz; & c'eft là que 
St. Marc place le commencement de r Evangile 
de y. C. (Ch. I. I.} Il y a donc jurqu'au 
temps du Meflie 7. Smaînes-y &. 62. Se- 
maines; après quoi vient le dernier Pério- 
de ou la dernière Semaine, dans laquelle 
le Mefiie confirma fon AUiance avec plufièurs, 
premièrement . par fon f récurfeur qui prê-j 
cha environ 3. an^ & demi , & enl^ite par 
lui même. Jefus Chrift après avoir été bar 
tifé par Jean entra dans les fondtiops de 
ion Miniftere, prêcha PEvangîle, le con- 
firma par dès Miracles Sçc. & à la fin de 
cette demicre Semaine, lavoir à la Paque , qui 
tomba au 3. d'Avril de l'an 33. dç rErë 
vulff. en s'offrant foi-même en Sacrifice , 
il ^ la propitiation ^ur Vimquitéy amena I4 
jimice des Siècles j mijt fin à.U vifion (f à kf 
iProfhetie ffc. 
Seà. 2. L'Auteur dans cette Sedlion , fe 

Sropofe de fixer le tems de la naiflfance de 
fotre Seigneur, & pour cela, il fe fert 
St. Luc Ch. 3.. vf. 23. oîi il eft dit félon 
nos verfions , que ,Jefus Cbrijl commença 4 
avoir environ trente ans &c. mais notre Au- 
teur prétend qu'il faut traduire , Jefus avoit 
environ trente ans , lor/qu'U commença &^^ 
c'eft-à-dire , loriqu'il commença à fe mani- 
fefter^, & que l'Evangile commença à être 

f)rêché> favoir par Jean Baptifte,- car c'efl 
à qu'ir faut placer le commencement de rJE^ 

van< 
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pgMgUe C Marc L i. ) Il ne s*agit donc 
pour déterminer la naiiTance de Jefus Chrift , 
que de favoir dans qud cems arriva la vo- 
catipn de Jean Bapdfte. Nous avor)s va 
dans la première Seâion que c'écoit ver» 
le milieu de , l'an 4739 de la Pcr. Jul. , & 
rétrogradant de 30 années , la Naiflince de 
Jefus Chrift, dçvra tomber au mHiea de 
Pan 4709 P. J. 9 mais quoiqu'on ne puiffe 
douter ^ que^ St. Luc n'ait été fort exaft 
par rapport aux années de Jefus Chrift, 
on peut cependant fuppofer , qu'il ne Ta 
pas été également par «apport aux mois ; 
auffi ditril que J* C avott environ 30 ans , 
ainû pour déterminer avec préctâon le 
tems de fa naiffance, il eft néceffaire d'e- 
xaminer quelques dncouftances qui • y ont 
W rapport immédiat. 

I. La mort d'Hérode le Çrand ^arriva 
daos> l'année 47*10 de la Per. Jul. en Mars , 
UQ peu javant la Paque : & il eft évident , 
4it l'Auteur, par le Chap. I L de S. Matth. 
que JefuB Chrift doit être né plufieurs mois 
^vant la mort d'Hérode, c'eft ce que de- 
^aivle nécefTaifement l'arrivé»' des Mage» 
a Jerufalem , & l'éloignement du Païs d'oh 
ils venoient. Mais oii eft ce que l'Ecritu- 
re pprle de ce grand éloignement jdu Pai^ 
des Mages ? Lei^r aemeure ne pouvoit-el-' 
le pas être dans quelque Province à l'orient 
de Jeruftlem, fans qu'il foit néceffaire dç 
lafujipQfer à une fi grande dïftance? Quoi- 
qu'il en foit f notre Auteur, veut, qu'ils 
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dirent eqnpioyé pluiieurs mois à leur voya^ 
ge & qu ils ne foient arrivez en Judée , 
qu'ùpris que Us quarante jours de la Pufifi* 
taZion de Marie furent accomplis' (f que Ven^ 
fant Jefus eue été p$rté à Jerufalem &c- 
( Luc 2: 22. ) Le Dotteuf Witb$ , fait ve-» 
Dir les Mages à Bethlehem avant raccom* 
plifTeménc de ces 40 jours \ il «fl: vrai , que 

Eour leur faire faire plus de diligence , il 
;ur donne des Dromadaires pour voiture. 
Il n*eft pas facile de concilier ici St. Mac* 
thieo avec St. Luc,.& de fixer le tems où 
il feut placer l'arrivée des Mages* En li- 
fant le Chap* I L de St* Matth. on en con* 
dut naturellement que les Mages font ve* 
nus adorer J. C* à Bethlehem ; mais la Re* 
iation de St. Luc ne-paroit pas le permdc^ 
tr^* , il dit que les jours àe la Purijitatiùn de 
Marie étant finis ^ tls portèrent Jefus à Jeru- 
faUniy & aîT après avoir accompli tout ce qui 
ejl ordonne par la Loi du Seigneur, ils s en 
retournèrent en Galilée à Nazareth leur, ville. 
Il faudroit donc placer cette arrivée des 
Mages avant raccompliflement des 40 jours^ 
comme le fbnc la plupart des Auttiirsj^ 
mais le notre prétend qu'un (i court elpa- 
ce de tems n*aiîroit pas fuffi , pour leur 
voyage, leur féjour à Jerufalem &c. Aînfi 
félon lui, c^fl après oue^Jefus eut été pré- 
fenté dans le Temple^ que les Mages vin- 
rent Tadorer, mais à Nazareth (f non point 
à Bethlehem comme on le croit communément, 
li ejl vrai , que Jefus étoit né à BetbUbenjk 

( Mattb. 
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(Mattb. Il: 1. ) que les Mages vinrent â 
Jerufalem , qu'on leur dit que le Cbrijl devait 
naître à Betblebem ( •?/. J. ) qu'Hir^de les 
ewùoya à Cette ville^ quHls fortirent de Jeru* 
falem , dans Vintention d*y aller , qu'une Etoile 
les conduifit, Ma^s U neji pas dit , que cotte 
EtoHe les conduifit à Betblebem y mais feule-t 
ment, qu'elle s'arrêta fur te Ueu où étoit li 
petit Enfant ( v/i 9. ) Pourquoi donc ne pas 
fuppofer que ce Lieu itoit à Nazaretb , qui 
(Etoile conduifit là les Mages , 6P s'arrêta fur 
h maifon où étoit Jefus Cbrifty 6f que ce fut 
là que Joftpb fut divinement averti de s'enfuir 
en Egypte V Le Lcdteur jugera fi cecte fo- 
lution quoiqu'aflez ingénieufe , lève toutes 
les difScultez. Pourquoi cette fuite de ]€h ■ 
feph en Egypte ? il ne couroit aucun rif- 
que à demeurer à Nazareth , aucune re- 
cherche ne fut faite dans cette ville. 
Pourquoi le majfacre des Enfans à Bethle- 
hem? Hérode n'auroit-îl pas été informé 
du chemin qu'avoient pris les Mages, lui 
qui y prenoit tant d'intérêt , & qui étoit fi' 
loupçonneux ? 

2. St. Luc au Chap. n. îious apprend 
que Jefus Chrift ell né dans le rems dé 
quelque dénombrement fait fous Auguftc- 
On ne doute' plus que ce Dénoinbrement 
n'ait été fait avant celui de Cyrenius ; mais 
cela Tie fixe pas cependant celui fous le- 
quel Jefus Chrift eft né; Ce que djt Ter- 
tullien contre Marcion'( L.4. Ch. ip») peut 
fcrvirà répandre du jour la defius. Canflat 
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Cenftu a&osfub Augufio tune in Judœay per 
Sentium Satuminum. R efi man^efie qu*U j 
« eu 4lors Qfc. du $ems de la na^anee de y. 
C } un dénombrement dans la Judée y fakfous 
jiu^jU , par Serains Satwrnmus. Le Té- 
moignage de Tercullien elt ici d'uo grao<f 
poi£. Car quoique les Pères (è foienc fou^ 
vent trompez en matière de Chronologie, 
il parle d'une chofe connue de tout le 
monde 9 Contât (fc. Or il paroit par Jo- 
fephe que Varus fuccéda à Sentius Satur- 
'^ ninus environ un an avant la mort d*Héro- 
(}e 5» .& SeotiuÂ Satuminus n'exerça fon em- 

Eloi que quatre ou cinq ans. A la vérité 
is paroles de Tertullien ne déterminent 
pas rannée ; mais il eft manîfefte par Matth. 
Ch. II, que Jefus Chrift doit être né un 
peu plus d'un an , avant la mort d'Hérode, 
& par S. Luc Ch^ 1 1 1 : 23 , qu'il avoit en* 
viron 30 ans , quand fon Précurfcur com* 
menca à prêcher ; Ce qui étoit , comme 
on l'a pu voir dans la première Seélion , 
vers Je milieu de Tannée 4739 de la Perio- 
dcjulienne. 

Toutes ces Cîrconftances raflemblées , 
font conclure à notre Auteur, que ce Dé- 
pombrement s'eft* fait la dernière année de 
Sentius Saturninus , & que Notre 'Seigneur 
Jefus Chrift eft né vers la fin de Décembre 
4708 de la Per. Jul. la trente - troiftéme 
année du Régné d'Hérode , 14 ou «5 mois 
avant fa mort, la trentième d'Augufte à 
compter depuis la mort de Jul^ Cxfarj 
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& un pisu plus de cinq ans avant TEro 
vulg. de forte que Jefus Chrift auroit eu 
environ trente ans .& demi 5 lorfqu'il com- 
mença à fe manifelter au Monde par le 
Miniftère 4e fon Précurfeur , environ tren- 
te-quatre & demi , à fa première Paque , & 
enviroiji trçnte-fepjt & demi à fa Paifion^ 
Tan 4746 de la Per. JuL 
La y^. Seûion traitte du tems oii 

Jean Bêtifie commença à prêcher & à 
latifer. L'Auteur fe contente de renvoier 
à ce qu'il a déjà dit du dernier Période de 
la Prophétie de Daniel. C*eft là que comr 
mence te Miniftère du Précurfeur de J. C 

Dans les Seâions 4. & 5. 9 l'Auteur exa- 
mine le tems du Batême de Jefus Chrift , 
& celui 011 il commença à faire les fono^ 
fions de foiîi Miniftère. Il relève dabord 
une erreur dans laguelle tombent la plu- 
part des gens en lifant Luc lll. 23. Je- 
Juf comnençoit alors d'avoir environ trente 
am Éf (T. ce qu'on rapporte au tems de fon 
Batême. • Mais comme entre la vocation 
de Jean Batifte & la mort d'Hérode , il y 
a 29 ans & ^ mois , il faudroit que Jefus 
Chrift eut été batifé dès le commencement 
du Miniftère de Jean , & encore n'y au- 
roit.il que neuf mois entre fa naiflance & 
la inort d'Hérode , contre ce qui a été dit 
daiis la Seflion féconde» 

il paroit clairement par Matth. 1 1 1. 5. 6. 
MatcJ. 5. & Luc III. 3-21., qu'il dtoit 
s*être écQulé un tom^ afte^ co&Iidérable 

* en- 
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entre la vocation de Jean Batifte^ & lè 
Batême de Jefus Chrift, & fi Tort tait at- 
tention k ce cj^ue les Prophètes ont dit du 
Précurfeur q\i*tl prépareroit les voyef dû Me/^ 
/f , & à ce que rapportent les Lvangeliftes 
, du grand nombre de ceux qui furent ba- 
tifez par Jean, eh en conclura qu'il doit 
avoir commencé fon Minidére quelques 
années , avant que Jefus Chrift fut batifé , 
à moins qu'on tie fupppfe, aVcé UlTerius, 
quej. C. après, fon Batême, a mené une 
vie privée , pendant trois ans , avant que 
de commencer les fonftions de fon Minif- 
tére : fuppofition , que notre Auteur re* 
jette avec raifon; puifqu'il paroit par Thif- 
toire Evangelique , que là Tentation de 
notre Sauveur Ijuivit immédiatement fon 
Batême , & qu'auflî-tôt après il commença 
à orêcher, à faire des Miracles &c. 

Il lui ftmble bien plus Tàifonnable de- 
fuppofer que le Batême fut admint/tré à Je- 
fus Chrift deux mois avant au'il entra dans 
les fonftions de fon Minirtére r Et Tpn 

f)eut , fans crainte de fe tromper , placier 
e commencement de ce Miniftere , au 
tems que le Prophète Daniel Tavoit pré- 
dit^ c'eft-à-dire-, au milieu de la dernière 
femaine, ou trois années lunaires & demie 
avant fa Paffion : & comme le milieu 'de 
cette femaine coïncide avec le commence- 
ment de Novembre de Tannée 29 de l'Ere 
vuîg.,4742 de la Fer. Jul. Jefus Chrift aura 
létë batifé dans le mois de Septembre de la 

mé- 
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même année ; & Jean Batifte aura prêché 
& adminiftré le Batême pendant refpace 
de trois ans ; ce que J'hiftoire Evangelique 
femble dejnanden 

Dans la Seélion 6««. & dernière il s'agit 
du tems de Temprifonnetnent de Jean J3a- 
tifte. C'eft ici , dira - 1- on peut - être , une 
queftion peu in)portante en elle «même. 
Notre Auteur l'avoue, mais aufli, dit -il, 
ce n'eft pas une affaire de petite confH- 
quence , que d*étre afluré , que les Evan* 
geliftes en rapportant ce fait ne fe font 
point contredits. Il prie, les Lecteurs de 
Texcuier s'il s'étend un peu fur cette ma- 
tière , & fa longueur nous fera une excufe 
légitime , Pour ne le pas fuivre dans tou- 
tes fes diUruffions, qui fouvent n'ont pas 
un rapport immédiat avec la queftion : 
Nous nous contenterons de rapporter fou 
opinion particulière , & le fondement fur 
kquel il l'appuie. 

St. Jean ( Ch. 1 1. 13. ) dit que Je/us mon- 
ta à Jtrufakm pour la raque qui étoit en 
Avril l'an 30 de l'Ere vulg. & après avoir 
rapporté ce que ce divin Sauveur fit durant 
cette fête, il ajoute ( Ch. IlL 22. & fdiv.) 
Après ces cbofes^ Je/us vint au Païs de Jik- 
m avec fes DifetpleSy 6? il dmeuroit là avec 
eux & il y batifoit. Or ^ean batifoit àuffi en 
Erion &ç. Car Jean n'avoit pas encore été 
wif en prifon. Co.mbien Jelus Chrift y de* 
meura, & quel tems s'écoula depuis juj^-* 
qu*à-ce que Je^tn BatiA^ fut mis çn prifpfl\ 
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c'eft'Ce qui n^eft pas diL Mai^ it paroit 
que J. C. demeura environ neuf mois en 
^dée^ & que Jean fût mis en {H-ifon un 
peu avant; ou après que Jefus eut guicté la^ 
Judée ; deforte qu*oji peut fuppofer , que 
cet emprifonnement arriva vers la fin de 
Fan 30 , ou vers le commencement de Tan 
31. de FEre vulg. 

On voit Que PAuteur s'attache ici à la re- 
lation de rEvangelifte St. Jean. Il croit 
qu'il eft impoi!ible de concilier ce que cet 
Ëvangelifte dit là-defTus ^ avec Matth. I V. 
12. Marc I. 14. Luc I V. 14. fur tout avec 
tes deux premiers qui fembient placer fèm- 

Imfonnement de Jean immédiatement aprèsr 
a Tentation de Jefus Chrift; Savant qu'il 
alla en Galilée ; au lieu que St. Jean dit 
que Jean Batifte n'avoit pas encore été 
mis en prifon^ après que Jefos eut quitté 
la GaKlée & fut venu en Judée. Pour le- 
ver cette difficulté^ notre Auteur prétend ^ 
qu'on a inféré cette circonftance^ dans les 
endroits allégués de St. Matthieu & de St. 
Marc , & cela même de très bonne heure ^ 
avant que St. Jean eut écrit fon Evangile 3 
lequel ayant vu les fulfifications faites dans 
les deux. premiers, a ajouté dans le fien le 
vf. 24. du Chap. III. qui fans cela paroi- 
troît fort inutile; Puisque Jean Batifte ba- 
tifoit en Enon, il étoitaflèz ckir qu'il n'a- 
voit pas été mis en prifoh. Quelque Copifiej 
Ht r Auteur , aura inféré lès commencemens du 
Vf. 12. duCb. ir, de St. Matth. éP ** vf. 

H- 


' Avril» Maï et }0in. 1734. • flj^ 

14. du Cbap. III. de St* Marc ; nuds Faun 
premièrement mis à la marge y %nfiàte cette ai- 
iitionfe feragUJJie dans le Texte. 

Voi]à comme oq voit bien des fuppoii- 
tiens i II faudroic , que ces Evangiles euf- 
fenc été bien fouvent copiez ^ & cela dane 
un. très petit efpace d^ tems» puifquerAu- 
teUr croit que dès le tems de St. Jean tous 
les Exemplaires avoient la même Leçon 
qu'ils ont à préfenc: Il faudroit que tous 
ceux oh étoit la véritable , euiient été 
perdus , n'y aiant aucune variation là-delTus 
dans les MflT. qui nous reftent. D'ailleurs 
il paroîtra fufprenant que cette interpola- 
tion ait été faite dans deux Evangiles tout 
à la fois : mais 9 dit notre Auteur 3 celui 
Qui Ta faite dans l'un , n'aura pas manqué 
fans doute de la faire aufli dans l'autre. 
On trouvera peut-être encore que l'Apàtre 
St. Jean ayant remarqué ces erreurs , qui 
s'étoient glifiëes dans le Texte des deux 
Evangiles , auroit dû les corriger 9 eu du 
moins, en avertir. Mais l'Anonyme répond 
à cela, qu'il y avoit déjà un fi grand nom- 
bre de Copies dé ces Evangiles , répandues 
par tout, que Fautorité de St. Jean lui-mô- 
me , n'auroit peut-ftre pas prévalu. Pour 
donner plus de force à ce qu'il a avancé,*^ 
il appuie fur plulleprs circonilances , mais 
tous fes raifonnemens n'étant fondez que 
fur des coqjeftures & des probabilitèz ^ 
nous nous croyons dîfpenfez d'entrer dans 

tous ces détails , qui noQS feroient fortir . 
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des bornes d'un Extrait; ce que nous avons 
dit .^fiiffit pour mettre les Leâedrs au fait, 

ARTICLE IV. 

A Diflertation on the Eclipfe mentîoned 
by Phlegon &c. c'eft - à - dire , Dijffir^ 
tati09hcfir ÏEclipfe dont Phlegon fait 
mention^ m l'an examine fi cette, Eclipfe 
a quelque rapport avec les ténèbres quil 
y eut dans le tems de la Pajfion de le fus 
Chriji par Arthur Ashiey Sykes Dr. à 
Londres chez Jaques & Jean Knap* 
ton dans le Cimitierç de S. PauK 
173Z. in 8. pag. loo. 

The tcftimony of Phlegon vmdicated 
&C. ceft-à-dire. Le Témoignage d0 
Phlegon défendu^ ou Relation des tene^ 
bres> (â du tremblement de terre arrivés 
à ta mort de Je fus Chrifi donnée par 
Phlegon avec tous les témoignages des 
Juteurs Payens . Çjf Chrétiens qui ont 
vécu dans les 6. premiers Siècles du Chrif^ 
fiant fme, cités d'après les originaux j (^ 
des remarques fur' ces témoignages, par 
T. Whiflton à Londres 1732. in 8*. 

A defenfe of the Diflert'4tîon on.thè-B* 
clipfe mentioneiby Phlegoç &c;'ç'eft^ 
à- dire, Defenfe d$ la Differfation fur 

fEchp' 
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. TEclipfe dont Pbkgon fait tnenthn^ ok 
Ton réfute les remarques ^e Mr, Whif^ 
ton en 'théologie, par Arthur Ashley 
Sykes Dr., à Londres che2 Jaques 
Jean & Paul Knaptod danâ la rue de 
Ludgate. 1753. in S^ pag. 77. 

Phlegons Tellimony Shewn to relate 
tothe Darkneis, which happen'd at our 
Saviour's Paffion in a Letter to Dr. Sy- 
kes. c'eft à dire Lettre au Dr. S y- 
kes , dans laquelle on prouve que le témoin 
gnage de Phlegon regarde les ténèbres 
qui couvrirent la terre au tems de la fa/- 
Jion. à Londres chez S. Wilmot d*Ox- 
ford. in 8. pag- 40. 

LEs fraudes pîeufes des premiers Siècles 
font une des pjus fortes objeftions des 
incrédules contre la Religion, ôc les Pères 
de TEglife qui par un zele indifcret ont 
produit des monumens chimériques , cora* 
me les Oracles des SybîUes, les lettres de 
Pilate &c* ont répandu des foupçons fur 
les vrays monumens du Chriftianifme. Il 
en eft de même de certains faits fur les- 
quels la Religion efl apuyée ; quand on 
prouve bien ces faits, on rend fervîce à 
la Religion ^ mais quai\d pour les confiitner. 
on allègue des Auteurs qui n'en parlent en 
aucune manière , loin de ramener par là 
' les incrédules on ébranle la foi des Chre- 
Tgrn IIL part. I. G tiens; 
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tîep$; les Chrconft8DCes.de k Paffion.du 
Sauveur Tont du noo^bre de ces lai^ qui 
fervent de preuve à la Vérité de ^la. Relî- 
glon Chretieone,& les ténèbres qm couvri- 
rent la terre à la mort . de T. C. depuis la 
fixiéme heure du jour jufqu à la neuvième 
font une des principafes de ce^ circonftan- 
ces. Pour prouver la Vérité de ce fait , on 
a allegdé confiament le témoignage de 
PbUsm ; mais le Dr. Sykfs après avoir exa- 
mine ce que les plus anciens Pères dqenc 
de PWégo», croit que TEcUpfe dont celuî-ci 
fit mention , n'arriva pas dans la 4. année 
de la 202. Olympiade qui étoit Tannée de 
la mort de Jefus Chrift , mais dans la pre- 
nûere- année de cette Olympiade , & que ce 
fut une Ëclipfe naturelle : Voici fes pneu- 
ves. 

I. Les Percs qui citent Pbkgon ne font 
pas d'accord) ni fur l'année de rSclipfe 
dopt il parle 9 nl^ fur les autres dreonftan* 
ce^ : fwms Africanus. oui vivoit envjron 
86. ans après Pblegon eft: le premier qui al< 
lègue fon témoignage. Il dit en parlant 
de ïefiis Chrift & de fa mort ; Hy eût fur 
toute la terre des ténèbre offreujksïj Us rochers 
fe fendirent par un tremHement -de terre , ô* 
phfipirs tieuxJunsla Judée (^ âans les (Mres 
parties dummde furent renverfés. Thallds 
êu liv* 3* de fon Sifioire appelk ces tenàfres 
une EcUpfe du Sokil ^ raais à mon avis fans 
taifon'n Car les Hébreux célèbrent hk,Paque k 
14. jouf U la lune , ^ff Jefiis Cbrifi fouffrit 
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kjmraomt Pafk; et une Eclipje du Soleil 
qui efi aa^ par FtnUrpofitwn de la lune en- 
tre lefùteil 9 la terre j ne peut arriver que dam 
k teks de là coffjanEbion de ces deux Corps , pre-^ 
cifementâk nouvelle lune i comment donc appel- 
kr JEclipfi des' ténèbres qui obfcurc^ent le Sa- 
kU lors qu'il eu en oppofition diteS^e avec h 
lune? Mais pawns ce mot y ilfuffit aue lé peu- 
ple croye ta venté d'un fait qui ejl actuellemen/t 
(ttivviy €f on peut bien confondre ce prodige 
vhvDerfét avec une EcUpfe 3 puifqu'eu égard 4 
n&tre vue c'eft la même cbofe. P h l e g o n 
nms die que fous le Règne de Tibère Cejàr dam 
b tems de la Jdrine lune il y eut une Eclipfe 
totale du foleil dtptds la 6. jufqu^à la 9. heu- 
re \ ileft clair qu'il parle de céue-ci^ mais quA 
rapport ces cbofes peuvent elles avoir enfemble^ 
un tremblement de terre j S* une Eclipfe ^ des 
rodiers fendus fi? ta refurreStion des morts ff 
un ébranlement fi général de Vunivers ? Cer--. 
Us rien defembtabk n*ejl jamais arrivé y mais 
ces ténèbres etoient Vouvragè de Dieu parce 
?w fe SeigtteuT fouffrit. Mr. Sykes fait fur 
ce fragment d'-^frfcanttj , que G^rg;ffy nom- 
mé communément SyncelUy a prefervé, le» 
remarques fuivantès. I. Jfricanus fait dire 
à f ifego^i que cette Ecliple arriva dans*' le 
tems* cte la pleine lune , cependant dans le 
paflajge dePèfegon cité par Ei^ebe il n'en' 
eft parlé aacunentent» 7. Afrieanus cenfure 
Tbmteii* d*a^oîr appelle ce$ ténèbres unjft 
Ecttj^ft, mais il ne trouve pas à redire à 
fhwf^m 5 qui die de même quUl y eut . une 

G ^ Rclip- 
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EcMpfe totale ^u foleil dans le tetns^^ de fa 
pleine Lune , ^3. Africamis racconte qu'il y 
eut des ténèbres univerfelles , & que par un 
tremblement de terre les rochers fe fendi- 
rent 5 & que plufieurs lieux furent renverlës 
dans ta Judée & dans plufieurs autres pat^ 
ties de l'univers ; mais il paroît par le té- 
moignage diOrigene que tous ces prodiges 
n'arrivèrent que dans la Judée & aux en- 
virons de Jerufalem. 4. Âfricanus .ne mar- 
que pas Tannée -precife de PEclipfe 4e 
Pblegon 5 il fe contente de dire qu'elle ar- 
riva fous le règne de ïtier^; mais puis qu'il 
afleure que cette Eclipfe eu la même que 
celle qui arriva du tems de la Paffion, & 
que l'opinion générale de fon tems etoit , 
que Jçfus Chrift fouffrit Tannée 15. de 
Jîberey félon les témoignages de Cleifient 
Alexandrin » d'Origene , aé LoBtance &, c^^. 
fricanus lui-même cité par S. Jérôme , îï faut 
Ja fixer à la 4. année de la 201^ Olympiade. 
IVIr. Wbifton repond à la première de ces 
Remarques que ces mots , dans le tems de la 
pleine Lune ont été inferez dans le texte 
^ é'Afrîcanusj mais il ne dit pas quand ni par 
' qui : la ^2^« • remarque ne nous paroit pas 
jufte ; Africanus n'etoît pas obligé de re- 
peter ^Toccafioh de Pifcço» ce qu'il avoit 
cenfiîré dans THiftoire àeTbaUusj particu- 
lièrement après avoit dit , mais panons ce 
mot , puifqu'à l'égard de notre vue c'efl; la 
même chofe. Nous ne comprenons pas 
non plus comment le feul temçignage d'Ori- 

gène 


Avril, Mai et Juin. 1734. loi 

gène y qui a vécu long-tetas après^^fricanur ^ 
prouve que celui-ci s*eft trompé quand il 
a die qu'H y eue des ténèbres fur toute la 
terre. Mais paflbns à Origene. 

11 dit dans Ton Commentaire fur S. Mat- 
thieu que les Ennemis du Qhriflianifme aN 
leguoiei», Iqu'aucun EcrivaiaGrec ni Bar- 
bare n*a fait mention des pro^ige?^ qui ar- 
rivèrent du* teras de la PaluQD , que Pblegon 
à la vérité parkî* dans fes Chroniques d'une 
Eclipfe fous le. règne de libère , mais qu'il 
n*infinue pas qu'elle arriva dans le tems de 
de ia pleine Lune, & iKy repond, que ces 
prodiges n'étant arrivez que dans la Judée 
& auK environs de Jerutaledi , il n'eu pas . 
fort furprenant que les Auteurs Grecs n'e^ 
parlent point, ce il croit que les ténèbres 
de j^ Paflîon furent caufées par une nuée 
cpaiffe qui fermoic le paffage aux rayons 
du Soleil. Dans fon livre contre Celfe il 
iait mention de PbUgm deux fois ; la ir< . p. 
80. oU il dit , quant à TËclipfe du temsi ^ 
Txhere , fous lequel Jefus Chrift fut crucifié , 
& touchant les grands tremblemens de. ter- 
re, Pblegm.tn a écrit à ce que je crois 
au 13. livre de fes Chroniques; la 2. p. 
9(5. oh parlant des prodiges de la Paflion ^ 
il s'exprime ainfi. Nous les avons dej^ dé- 
fendus autant que nous l'àvotvsh pu 5 ayant 
allégué TAuthorité de Phlegon qui racconte 
que ces chofes arrivèrent du tems oe la 
paflîon : Le Dr. Sykes tache de prouver par 
3. argumens anVrigene ne croyoît point que 
. 4J 3 l'Eclip- . 
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rEcIipfe de Phlegon eut du rapport avec les 
ténèbres de la Paflion. i. parce qu'il con- 
vient qu'aucun Auteur Payen n'en a par* 
lé. 2. parce qu'il croit , que les Prodiges 
dont lès Evangeliftes . font mention à la 
mort du Sauveur ^ n'arrivèrent que dans la 
Judée & aux environs dcjerufalem. 3. par» 
ce que félon lui une nuée epaifle caùla ces 
ténèbres, ce qui ne s.'accorde pas avec- les 
circonftanccs de l'Edipfe de Pbkgon: Mais 
Mr. Whifton remarque, & le Dr. Sykes 
dans fa réplique en convient, que la traduc* 
tion Latine du Commentaire dOrigene fur 
S. Matthieu , efl: très infidèle , & qu'elle a 
été mutilée & falfifiée; d'ailleurs elle con- 
tredit ce qu*0rigen9 avance dans fon livre 
contre Celfe , qui a palFé toujours pour un 
ouvrage authentique. 

Eu^ç eft le 3. qui parle de 'Phlegon. Voici 
ce qu*il en dit dans fa Chronique foss la 
il- année de la 202. Olympiade , la 18. de 
i%bere & la 33. de Jefus Chrift : „ Jefus 
„ Chrift, fils de Dieu notre Seigneur (buf- 
,5 frit félon les Prophéties la 19. année de 
,, Tibefe , environ le tems que dans les 
3, hiftoives des Grecs nous trouvons .rac* 
„ contées expreflêment eei cho(es , le So* 
3, leit s'cclfpfa, il y eut un tremblement de 
3, terre dim le Bithynie ; la plus grande . 
3, partie de la Ville de Nicée ftic renver- 
„ fée. Ceci s'accoirde periaitement avec J 
3, ce qui arriva du cems de la paflioa du 
^ Sauveur 3 TAuteur à^t Olympiades par- 
le 
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le de ces chofes dans fon 13. Livre ea 
ces termes : Lu 4. jsmnie de h 202. Olyti^ 
piade il y eut la pius ffrande Eclipfe du S(h 
leil qu'en eut jamais vue U faifoit nuit à la 
6, heure (^ on vit les Etoiles , un grand 
tremblement de terre dans la Btti>ynie ren^ 
ver/a prefque toute la Fille de Nicée. 
Il paroic par le témoignage de S. Jean 
que Jefus Chrift foufFritTa même année» 
ayant prêché troîs ans après l'année ij. 
de Tibère: Jojepbe rapporte qu'environ le 
mettie tems un jour de la Pentecôte les 
Prêtres aperçurent d'abord un bruit con- 
fus ^&; qu'enmice ils entendirent une voix 
de ja partie intérieure du Temple qui 
repetoit plufieurs fois ces mots. Partons 
D'ia; & le m^ta^ Jofepbe affure ailleurs, 
que Pilaie étant Gouverneur plaça de 
nuit environ ce même tems IgSrimages 
de l'Empereur dans le Temple , oè qui 
etoit contre la L^oi & donna occafion 
à une rébellion des Juifs. Le Dr. Sykts 
n'ajoute pas plus de foi au tetnoimage 
i*£ufebe qu'au récit tïAfricahus , il eft fur- 
pris q^'Et^be ait ofé alléguer PhUgon^ après 
qu'Orkene eut avoué qu'aucun -des Au* 
teurs Payens in'a {>arlé des tenebr^ de la 
Pallion, &^ qu'elles ne s'étendirent pas aii 
delà de la Judée : peut-être fes.. Leâeurs 
ne f^ont-ils pas n^oios furpris de voir 
qu'un, homme , qui dans fes autres ouvra- 
ges a raifonné avec fi^nt de force » fe ferve 
ici d'un argument fi foible : il ajoute 
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qxx'Eufibe parle d'une manière vague envi* 
ron ce tems là , & qu'il rapporte au même 
cems deux iRiics donc Tun arriva plufieurs 
années après ^ & il conclut que comme de 
ce qu*Eufebe dit qu'environ ce tems là oh 
entendit une voix dans le temple, & que 
Pilate y plaça les images de l'Empereur , 
on ne peut pas conclure que cela arriva 
Tannée 4. de la 202. Olympiade, on ne peut 
pas non plus conclure de ce qu'il cite 
Pblegon , que (on Ecbpfe arriva dans la me* 
me année: mais Eufebi en citant Pbl^çn 
n'a-t-il pas marqué expreflement Tannée ? 

Ce que notre Auteur dit fur S. Jérôme 
fe réduit à ceci. S. Jerâme en traduilânt le 
paflâge d^Eufebe que nous venons de citer 
a ^it plufieurs fautes , au lieu qu'Eufebe 
dit, environ ce tems là, Jerâme plus hardi 
met , en ce tems là. Il cite Pblegon fous la 3. 
année de la 202. Olympiade , 6c il lit pour- 
tant comme Eufebe^ la 4. année, il dit que 
Pilate plaça les images dans le temple la 
même année , ce qui eft manifeftemenc 
faux. 

Le dernier qui paroft fur les rangs eft 
Pbihponus ; il dit dans (on livre de la Créa- 
tion , PUi^on a fait mention de ces ténè- 
bres, ou plutôt de cette nuit^dans fes Olym- 
piades , car il dit que la 2. année de la 
202. Olympiade, il y eut la plus grande 
Eclipfe de fbleit qu'on eut vue^ & il allè- 
gue 2. raifbns pour prouver que cette Èclîp- 
fç fe rapporte aux ténèbres de la paflion ; 

la 
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la I. que ces ténèbres couvrant la terre 
dans le tems de la pleine lune , pouvoiertt 
bien être appellées une Ecliple la plus 

f'ande qu'on eut vue 2. que dans les autres 
clipfes quoique totales les ténèbres ne 
durent que pendant quelques minutes, au 
lieu que celles de la pailion durèrent depuis 
la 6. heure jufqu'à la neuvième. Mr. Sykes 
relevé 2. fautes de Pbiloponus ; la première 
c'eft qu'il rapporte l'Eclipfe de Pbl^on à 
la 2. année de la 202. Olympiade, La 2. 
c'eft que lb»s prétexte que Phlecon dit, 
que ce fut la plus grande Eclipfe qu'on 
eut vu^ (expreflîon qui ne marque autre 
choie qu'une Eclipfe totale) il croit que 
ce fut une Eclipfe _furnaturelle ^î> mais 
Mr., Wbijlon remarque i que fi Pbiloponus 
dans deux endroits place TEclipfe de Pble- 
gon fous la 2^ année de la 202. Olympia- 
de, il y en a 2. autres ôîi.il la rapporte à 
la j. année de la même Olympiade : 

Apres avoir examiné ainfi tous les paf- 
fages des Anciens oîi Pblegon eft cité , le 
Dr. Sykes conclut, que puifqu'ils ne font 
point d'accord nî fur Pannée ni fur les cir- 
conftances de TEclipfè de Pblegon , & que 
les uns la mettent à Tannée i. de la ''202. 
Olympiade , les autres à la 2. , S. Jertme à 
la 3. & Eufebe à la 4. , nous ne pouvons 
fiiire aucun fond ftir le témoignage de 
'Pblegon qu'ils ont cité,& mo'ins encore fur 
ce qw'ils prietendent qu'il parle dans fon Li- 
vre des ténèbres de la paflîon, 
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Notre Auteur tache enfuite de prou- 
ver que rEclipfe donc Pbkgm fait men* 
tion dans Tes Olyopjades étoit uoeËd«p(e 
naturelle , i. le moc d'Eclipfe ne fignifie 
dans aucun Auteur autre chofe qu*uûe 
Eclipfe naturelle & ordinaire : on allègue 
le paiTage d'Hérodote, qui dit que lorique 
Xerxes marcha dans la Grèce le Soleil 
ËxA/Trttv laifTant fa place dans le Ciel difpa- 
rut , non pas parce que des nuées interçep- 
toienc fa lumière, mais dans un tems ferein 
& qu'il faifoit nuit en plein jour : mais 
ScaUger a remarqué qu'il y eut aûuelle* 
ment la 4. année de la 74. Olympiade au 
1 9/4* Avril une Eclipfe du Soleil; & Calvin 
Jius infère de là que ce fut l'année que 
Xerxes entra dans la Grèce; d'ailleurs He* 
ro(kte ne dit pas qu'il y eut une Eclipfe du 
Soleil , mais que le Soleil difparut. 2. Phle- 
gon ne marque pas que rEclipfe dont il 
parle foit arrivée dans^ le tems de la plei- 
ne Lune, & tout homme non prévenu & 
<]ui n'auroit pas entendu parler des tene* 
bres de la paflion ^ expUqueroit les expref* 
iions de PMegm d^iine Eclipfe naturelle : 
3. rEclipfe & le ci'emblement de terre 
dont Pbkgon parle , furent vés & apperçus 
dans la Bytbmie à une grande , diftançe de 
U> Judée ^ mais les ténèbres do la paflion 
ne couvrh*ent. que les eovîipns de Jerufa- 
km. 4. PUegon dit qu'on vit les Etoiles, 
mai^ tes tenebj^s de la paflion étant eau- 
fées par desj^iiëes epadfles^ ces.jiuées in» 
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tercepcerent les rayons lumineux des 
Etoiles aufli bien que ceuK cfai Soleil; 
5. Ke}der remarque qu'il y eut Tan i. de 
la 202, Olympiade , le 25. de Novembre , 
environ 2. heures avanc midi une ËclipPe 
totale dans i'Aûe, & il croie, qu'il y avoic 
dans le Texte de Ftiegan rS i'hrei , Tannée 
de la 202. olympiade & non pas t» ié Urei , 
la 4. année; mais li on allègue que les 
Grecs n'avoit pas coutume db dire iimple* 
ment Tannée de VOlympiadc, mais la i. an* 
née , le Dr. Sykss , repond qM^EnfeH pou- 
voit bien avoir mis un A: pour marquer 
la I . année , qui dans la fuite fut changé 
en un A» M, Jf^ifim pour prouver que 
Pblegm ne pouvoic pas avoir eu en vûé 
rEcHpfe arrivée la i. année, de la 202. 
Olympiade , dît que cet Eclipfe commença 
le matin & que Tlmmerfion totale etoit à 
quelques minutes après i;. hrares dû ma* 
tin y au lieu que TËclipfe dont PbkgoH 
fait mention , commença a midi : k Dr. Sf- 
kes repondit d'abord que Pblegm pouvoit 
bien s'écre trompé de Quelques Heures , mals^ 
enfuite ayant confuice un fameux Mathe* 
madtien, il trouva que la i. année de la 
202. Olympiade il y eut une Eclipfe tota* 
le à Jeruialem & au Grand Caire en £• 
•gypte , aue Timmerfion totale étoit ^ fcloa 
ce MathematicteD, à 15; minutes après 
midi , félon Mr. Hodgjon à 12. heures 
24. miQutea & félon le Dr. HdtUy à 12. 
heures 11. minutes. 

L'AUr 
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L'Auteur de la Lettre au Dr. Sykes con- 
vient avec lui, qu'il y eut l'année i^. de la 
202. Olympiade une Ëclipfe totale <le So- 
leil à Jerufalem & au Grand Caire , & il 
dit , que puifque tous les Auteurs convien- 
nent que félon Pblegon il y eut iinc Eclipfè 
ou des' ténèbres fous le règne de Tibère • il 
faut examiner à quelle année^ Pblegon nxe 
cette Ëclipfe , û c'eft à la première année 
de la 202. Olympiade , il eft évident qu'il 
parle de l'Eclipfe que Kepler a calculée 3 & 
nullement des ténèbres de la Paffion ; mais 
fi c'eft à la quatrième année de la même 
Olympiade , cette Ëclipfe ne peut pas étf e 
la même que celle de Kepler, mais doic a- 
voir été furnaturelle : or Ëufebe qui cite 
les propres paroles de Pblegon lui fait di- 
re ra à ènrsij la quatrième annéb. S. ^^ero- 
nie allègue les mêmes termes , & il ne fe 
trompe qu^en ce qu'il croit que cette qua- 
trième année coïncidoit avec l'année i8. 
de Tibère : dans la Cbronique d'Alexandrie 
les mêmes mots la quatrième année, font 
répétés deux fois. Pbiloponus à la vérité 
dans un endroit met au lieu d'un ^. un B. 
c'eft-à-dire la féconde année ; mais il eft 
facile de s'appercevoir que c'eft ou une 
inèprife dans Pbiloponus , ou une faute des 
Copiftes, puifqu'il tache de prouver par- 
ce même palfage de Pbl^on, que l'Ëcliple 
dont il parle , auffi-bien que la mort de Je- 
fus Chrift arriva la 19. année de Tîbere qui 
coïncide avec la quatrième >& non pas avec 

la 
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}a féconde de la 2o;s. Olympiade , & qu'il 
ajoute y Phlegon dit que Tibère commença 
à régner la féconde année de la 19S* Olym- 
piade: fi donc nous comptons depuis le 
commencement du règne de Tibère juf- 
qu'à la quatriétne année de la 202. Olym- 
piade , nous trouverons à peu * près ip. 
ans, fçavoir 3. de la 198. Olympiade & i(5* 
des 4. autres. On ne fçauroit croire que 
tous ces Auteurs ayent copié Amplement 
Eufebe ; Pbkgon étoit un Auteur euimé & 
entre les^mains de tout le monde. Ce que 
le Dr. Syhs allègue fur la différente ma- 
nière de compter d^Âfricanus & des autres » 
prouve uniquement qu'ils n'étoient pas fort 
verfés dans l'Aftrononiie & dans la Chrono- 
logie : Africanus ne fe donna pas la oeine 
d'examiner fi la quinzième année de Tibère , 
dans laquelle il crut aue Jefus Chrift fouf- 
frit, coïncîdoit avec la quatrième année de 
la 202. Olympiade , ainfi il fe contenta de 
dire que TEclipfe de Pbkgùti arriva fous le 
règne de Tibère, & que Jeliis Chrift mourut 
du tems de cette Eclipfe ; il ne cite pas les 
"propres paroles de Pbkgon, ainfi il pou- 
voit bien ajouter ces mots, dans la pleine 
Lune, comme par Parenthefe. Si Origene 
dans fes Commentaires fur S. Matthieu 
femble ne faire pas beaucoup de fond fiir 
le témoignage de Pbkgon , il en parle autre- 
ment dans Ion Livre contre Celle, & tout- 
ce qu'on peut inférer de là c'eft gu'Orige- 

ne en difterens tems a été dans acs ditte- 

rens 
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rens fenthnem: Enfin rAuteurj^e cette 
Lettre tache de* faire voir que mclipfe de 
£epkf arrivée là première année de la 202;» 
Olynifriade ne peut pas être celle dont 
Pi?l^g(m' parle; l'Ëclipie de PblBgm accooiK 
pagniée d'untretnblement de terre fiit vte 
daùs la vitte de jVâ;^ en ^i^M»' depuis la 
fixiéme heure du jour, & les Ecoiles y apa^ 
rurent : la ligne centrale de rEclipfe de Aé^- 
pkr arrivée la première année de la 202; 
Olympiade , paitoitmi contraire prés de ^ 
nyalem &.du Orand Caire , od étoit la plu» 
grande obfcuricé qui diminuoiù' pat degré 
vers le Sud & le Nord : or on fçait que 
la Ville de Nicéa eft à la diftance d'envi* 
ron 10. degrés de latitude de cette Ligne ^ 
& qu'ainfi on y vit près de deux doigts du 
Difque du Soleil ; par conféquent il étoit 
impoffible que les ténèbres fulTent fi gran- 
des à Nîciûj ni qu'on y put voir les Etoiles. 
Le Dr. Syk^ parie encore des JStes de 
PUate, des Livres de^S. Denys rAreopofftej 
& des Mémoires jifiromfniqaei des Chinois : 
yuflin Martyr dàXï$ fa féconde Apologie 
après avoir parlé des^ circonftances de la 
Paflibn dit; Et oue cela foit arrivé, vous 
pouvez l'apprenare en t5v ^t/ TLovrîs n/X«- 
Ts yeuopJvco)^ aypTùJv des mémoires de ce qui 
s'eft paffé fous Ponce Pilote, & ayant fait 
mention eniUite des miracles de Jefus 
Chrift, il ajoute. Vous pouvez vous con- 
vaincre qu'il ait fait ces chofes sm t£v évs 
ncvritt IliA^«K ysitojjJyênf imStf par ce qui lui 
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Arriva ibus Fmu PUaU. TirtvUien va plus 
loin esicore. Voici ce qu'il dit dans fou 
Apoloçie aa ch. 21. dans le moment qœ Ji^ 
^exfnfOi qui étoU Pbeurt de midij kSoUU per* 
dit fa lumière (^ la terre fut couverte de teni^ 
très:, CéUx^id n'imtpas fçu que cePr^ge de- 
mt arriver à la mort de Jefus Cbrifi^ (y qu'il 
âiooi^ été reœli aux Pr&pbites y ont cru que c'é- 
toit une EcUpfe 3 6f n'en pouvant découvrir la 
rdfony Us mt nU le fait; cependant vous le. 
troufoez rapporté dans vos Archives: îl parle 
enfaite de la Refurreâion de Jefiis Chrift 
& de fon ÂfcenfiôD, & il dit , Pikte qui dans 
fon ameitoit Chrétien ^ écrive toute cette bijtotre 
de fefus Cbnft à P Empereur Tibère. Mr. Sykes 
convient avec Eufebe^ que c'étoit la coutu- 
me des Gouverneurs Romains de faire fça- 
voir à l'Empereur ce qui fe paflbit de plus 
remarquable dans leurs Provinces ^ & que 
PHate peut avoir écrit à Jtbere touchant Je- 
fus Chrift ; mais la conduite de PUate , tel- 
le qu'elle nous eft rapportée dans les Evan- 
giles, fait elle naître le moindre foupçon 
qu'il ftit Qïrétien dans. l'ame , & eft-îl pro- 
bable flu'il cuÉ voulu écrire à Tibère cette 
circonuance 5 que les Vêtemens de Jefus 
Chrift furent partagés fous la Croix & le 
fort jette far fa Saye , & les raifons pour- 
quoi il fe cacha aux Juifs après fa Refurr 
r^ftion , ou raflurer qu'il monta au Ciel , 
bien plus véritablement que Romulùs, 
D'ailleors- Of^ge«e ignoroft entièrement qu'il 
y eut de tek A9t^ dePihte~i & Eufehe lui^ 

mô* 
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méniQ tie les cite jamais que de la fecoode 
main , il eft donc . plus que probable que 
ces aàes furent forgés dans le premier Sie» 
cle^ & falûfiés encore dans les Siècles fui- 
vans. 

Le témoignage de Devis VAreopagite ne 
mérite aucune attention , & tous les Sça* 
vans conviennent que les Livres qu^on lui 
attribue , ont été forgés , félon Cave & Pear- 
fon au quatrième , ou félon Dailli au com^ 
mcncement du fixiéme Siècle. Ce que le 
Dr. Sykes dit des Mémoires des Chinois 
nous paroit plus intéreflant. Hadrien Gref 
Ion dans Thiftoire de la Chine y les Pères 
Coupkty Intorcetta^ Rougemmt & Herdtricb 
dans leur Confutius , & Dominique de Coloma 
rapportent qu'on lit dans les faftes des 
Chinois , que lous le règne de leur fage Roi 
Quam-vuti il y eut dans le mois d*Avril 
une Ëclipfe de Soleil qui fut totale & gui 
étonna fort ce Prince , parce qu'elle arriva 
contre le cours régulier de la nature , 
qu'elle mit en dcfordre leurs Aftronoroes 
& dérangea abfolument toutes leurs obfer- 
vations. Ils croyeht que cette Eclipfe 
étoit la même que celle de la Paillon , & 
iis prient les Mathématiciens d'Europe de 
calculer fi l'année 32. de Jefus Chnft au 
mois d'Avril il y eut une Eclipfe de Soleil , 
& fi elle pouvoit arriver naturellement. 
Le Dr. Sykes fait là-deflus les remarques 
fuivantes : premièrement, il n'eft pas fur 
qu*il y eut dans la Chine l'an 32, oe Jefus 

Chrift, 
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Chrifl , une telle' Edipfe , Cailioi afleure » 
qu'il a trouvé- après avoir calculé cMÛe- 
ment, que. la pUipart 4cs £clipfes dont les 
Chinois parlent ^ ne peuvent être arrivées 
dans le tems qu'ils ont marqué , & le P. 
Xjoupkr lui-même: ^convient qu'ils ont infé- 
ré dans leurs &ftes un grand nombre de 
iauflès Eclipfes :! Un Chinois Vam-qw^m-fitm 
dans fit réponfeà PApologie pour la Reli* 
gion Chrétienne publiée par :lès Jefuites 
dans la Chine , dit -pofitivemcnt que ceccc 
prétendue Eclipie n'efl: marquée dans ay- 
rcanehsftone de la Chine: mmlso'que 2^^: 
I. fuppofé qu'il :yr eut ime, telle Eçljpfe elle 
:ne peut avoir aucun rapport avec les tenè*. 
%ces dé la P^ffiôn.:; parce .qu'elle* arriva 
iine.année endéjre avant Ja mon de- Jefu$ 
Ohrift:, fçavoîir r^année 28, dû Cycle ^ la 7^ 
du f egne de Qmvf^^^miH gui cûiftictidoit, avec 
Tannée 32. de Jefus: Gbnft. 2* parce qu'el- 
le arrivai lur la fiti du mois, de Mai ^ au 
jdetriier jour.de. :Ja;.,troifîém^ i.une : par 
confequent.fix ièmaines après la P^que des 
Juift , car les Chinois commencent leur 
année à J^noiîteUï- tpiîP 4e Mars, qui l'an 
32- de Jefus Chrift tomba au 2. de Mars, ' 
^ JParce qu'elle ai;ri,va. 1,# dernier iour de la 
Lune, c'eft-à-qîrè à, là nouvelle Lune, au 
lieu* que les; tentbrés' de la Paflxon ètoiv-nt^ 
daiis^ le |:ems de la pleine Lunç.. .4^. Parcç' 
î(Jue de faveu des- jîéfuîtes jnêmes , lesrfaf- 
-tes^(%rnois marquent feulement que êetce 
Eclipfe tot^lç àriîl^a aVant le t^msi* C'eft-à- 
. Tmt Itl^ PçLTt. I. H di- 
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dire 9 avant . le tçms que leurs AikQiunnéâ 
avoieot marqué par leurs ;calcqls. 

ae. Remarque., ftourqqoi prier les Ma- 
thématiciens de fËorope. de calculer , fi 
l'année 32. de Jefus * Cnn^ il y eut uxie 
Ëclipiè dfe Soleil, &.fijieUe^ôuvoit: a^ver 
âacurelleiMnc. Les Pes ei^ fTerbUft Se Adam 
deux hsdDiles- MacI^éitiaticieBs qui taivoîeot 
reformé le CalendrierdeiIaCiiiiie,&qùi avoî- 
enc calculé les Eclipfes:,' ieiEçiuinoites & la 
Solftices , ne pouvoien^-iis^ire eû-diémes 
ce calcul ? d'aitteur^^ cetxe Ëclipfè larahra 
félon Gr^os comm ie-cows Tegjuiieirde 
la nature , comment doncclà calculer ? .£n« 
fin fl FËclipiè qu'on vit;idaiis la Qiine ^an 
mois d'Avnl de r/in.3(î.rdeijerus Chriâiai^ 
riva natureilemenc , elle 066:peuc avoir jaw- 
cunrappoîV avec le» eendbrés -dé la Rii^ 
fion y qi^ étoîenc fîifndcareljes , & £ au 
cont^ire €)!& écoic cdnere lé cours replier 
de la- natim , le plasuhablle Mattu^âticien 
de TEûro^ «ncreprândtbie en vain de la 
calculer^ ^ ' • ' > -'•'t ; ' , ) 
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of York. C'eft-à-dire, Examen de 
la Quellion , s'il eft permis de manger 
du Sang, écrit à Toccafion de V Examen 
iefintinjfé de la Révélation dans une 
Lettre a un Ami , avec quelques Re« 
marques fur une Brochure intitulée , 
I^.^uejiionjoucbani le droit démanger 
du San^ établie £5? examinée. Par un 
Chanoine de York. A/Londres chez 
Jean Pemberton 8^ 17^3. paggTi. 

IL y a fi long-tems , que les Chtétiens 
foDi: en pofleflîon- de .manger librement 
de tout ce qui peut leur fervir de nourri- 
ture, fans en excepter ni Us viandes étouf- 
fées tA le fang y malgré lôs Difpuces qui fe 
font- élevées de, teins, en. tems là-deffus, 

?|u*il nç^ fembloit. guerés plus poflîble de 
aire naître- de nouveaux icrUpules fur ce 
fujec: -Qeft ce qu!B produit cependant 
VExamm., defintereff'kide* la Révélation , dont 
on peut !Toir l'extrait dans le journal pré- 
cédent .&jdans cdm-rci-. L'Auteur, qui eft 
Mr. Delauny, examine: dans les deux pre?- 
micres Difiertatîons da fécond Volume, la 
Ikfetfe de jfr nourrir de fang. On s'eft ab- 
itenu à dâilein de parler de ces deux Dif 
fertadons , • dans l'extrait . qu'on a donné 
de ce' Livre , parce *que nous aurons occa- 
fion i^i.de rapporter les principales raifons^ 
que cet Auteur eçiploye pour établir .fou 

H 2 opi- 
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opinion, qui eft, que cette Befenfe futfifie 
jiifqu'à ce jour* Les argumeos dont il le 
{en pour le prouver , ayoient fait impreP- 
lion fur une Perfonne de mérite & caufé 
quelques fcrupules par rapport à un Ulage 
établi depuis li long-tems. Ceft pour les 
diflîper que l'Auteur de cette Brochure 
queNnous annonçons , écrit à cette Perfoi^ne 
^ qui vétoit fon Ami. 

. Le Syftéme général dç Mr. Delauny eft 

2u€j le fanç n'a jamais^ été accordé, au 
îenre-humain pour s'en nourrir: ni avant 
ni après le Déluge : ni fou$ la Loi, ni 
fous l'Evangile : que dan^ chacun de ces 
Périodes l'ufage en eft e^cpreffément dé- 
fendu. :. ^ 

I: Notre Auteur convient avec, lui 5 que 
ni le Sang ni la Chair des Ammauii n'a- 
yoient point été donnez aux -hommes, 

Ïour leur fervir ^e npurriture. avant le 
)eluge: & de-là il prend occauofn de re- 
pondre en paffant à Une Brochiff'e^inci culée 
La Quejlion touchant U 4^oit de^fmngerdu^ 
Sang établie 6f examinée. OU l'on foufient 
qu'il étoit permis^ de fi nourrir de cbaif amnt 
le Délire. On eii trouve la permiflîon i, 
dans la Domnaîim que Dieu accorde aux 
hommes fur tous les animaux Gen. L 2^ 
notre Auteur .croit , que çetiQ Domination 
ne confifte que dans la fupériopité de Gé- 
nie, que les hommes; ont par deflus les bê- 
te^, deforte que quoiqu'ils n'éga^ut .pas 
en force certains animaux , .ils ne Ùflent 
f .; ' paV 
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3 . 4. feulement ajoute Dieu , wus né mangea 
rez point la cbdir nvecfon Ame, c'eft-à-dire , 
fm fa'ng. Précepte qui félon notre Auteur 
fe trouve expliqué au Levit. 17. 10. Qui- 
conque de la famille d'Ifrael , ou des Etrangers 
qui font leur féjour parmi eux y aura mangé 
^de quelque fang que cefoit , je mettrai ma fa- 
ce contre cette perfonne qui aura mangé du 
fang df je la retrancherai du milieu de fon 
Peuple. 

Quelles peuvent avoir été les raifons d'une 
Defenle accompagnée de menaces fi terri- 
bles ? I. La première que Mr. Delauny 
allègue 5 eft celle que Dieu femble alléguer 
lui-même aux verf. 5. & 6. fuiv. que puis- 
que Dieu fe referve le fang des animaux, 
à plus forte raifon redemandera- t-il le fang 
d'un homme, qui aura répandu celui d'un 
autre : & eii défendant aux hommes de 
. manger du fang , fon but eft de prévenir 
toute cruauté envers les aninlaux , comme 
eft celle de les faire mourir d'une manière 
barbare, afin d'en rendre la chair plus a* 
gréablc au goût : de peur que cela n'infpi- 
k rat aux hommes de la férocité môme en- 
veVs leurs fcmblables. Mais' notre Auteur 
croit que ces verf. 5. & 6. ont un rapport 
immédiat, non avec la defenfe de manger du 
fang y mais avec la permîffion de manger de 
la chair , & qu'il étoit fort naturel ' que 
Dieu, qui venoic d'accorder aux hommes 
un droit abfolu fur la vie des animaux, 
leur fit fentir en même tems , la différence 

qu'il 
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qu*il met entre celle des Bétes & celle des 
hommes ; de peur qu'açcpucumez à dccr 
la vie aux animaux $ on ne. vint à.cotnpcer 
pour peu de choie celle des hommes mê- 
me.- 

2. La féconde Raifon qu'apporte Mr.^ 
Delauny , c'eft que le fang eft une nourri- 
ture fort échauffante, propre à nous ren- 
dre d'un naturel plus colère & plus féroce. 
Mais notre Auteur répond, que cette rai- 
foû eft auflî forte contre l'ufage de la vian- 
de , que contre ceilui du fang , gue Tun & 
Tautre nous rend d'un tempérament chaud 
& bouillant , plus <ïae ne ieroient les her- 
bes & les fruité: Que de plus îl n'eft pas 
toujours vrai que la qualité des alimens 
dont on fe nourrit , décide du tempéra- 
ment : on voit des Perfonnes qui font d'un 
Bacurel doux & pacifique , quoique nour< 
ries à une table, oii tout eft en abondance , 
& préparé avec délicatefle, (on pourroit 
ajouter que des Natioûs y oii le fang pafle 
pour un mets fort délicat , ne font ni plus 
féroces ni plus cruels , que celles oii ce 
mets étoit à peine cennu, il Y a quarante ou 
cinquante ans) mais notre Auteur va plujs 
loin : fuppofé , dit-il , que l'ufage du fang 
nous échauffât , & rendit nos paffions plus 
vives , il y auroit d'autant plus d'exercice 
pour la vertu , & plus de mérite à furnlon- 
ter ces affeStions de la Chair qui font la guerre 
à tamcj où qu'en tout cas, s'il eft permis 
de manger du fang , il eft aufli très pér- 
il 4 mis 
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mis de s'en abftenir, & c'efl ce qu'on doit 
faire de tout aliment qui péuc altérer po- 
tre conftitution. Chacun en cela doit être 
juge dans fa propre caufe. 

3. Notre Auteur ne rapporte j)oin6 la 
troifiéme raifon qu'allègue Mr. Delauny. 
Ceftque la coutume 'de manger du fang 
avoit donné origine à une/ efpece dMdoIa- 
trie, parmi lesSabéens, qui croyoient que 
les Démons fe nourriflbient de fang , -& 
qu'en participant à cette nourriture , Us 
avoient communion avec les Démons, & 
qu'ainfi il étoit digne de Dieu de prévenir 
cet abus. Mais il nous paroit évident ^ 
que ce n'eft' pas le fang en lui-même , qui 
a donné lieu à cette idolâtrie , mais au 
contraire la defenfe d'en manger. Dieu a- 
voir ordonné les Sacrifices ; c'étoit à lui 

Su'ils dévoient être offerts : l'ufage s'en 
toit répandu, chez tQutes les nations: 
mais à qui offroient-elles ' leurs* iàcrifices ? 
auK Divinitez qu'elles .s'étoient formées. 
De même ici , Dieu s'étoit réfervé le fane 
des animaux: c*étoit à lui qu'il falloit l'o^ 
frir: Mais les Sabéens, qui fans doute a- 
voient qaelqu'idée de ce Précepte, à qui 
auroient-ils eonfacré le fang, dont ils s'ab- 
ftenoient en toute autre occafion, qu'aux 
Dieux qu'ils adoroient 9 & c'étoient les 
Démons, oui félon eux s'en nourrifibienr. 
Quelques Ifraeiites groflîers & charnels, 
avoient peut-être à peu près les mêmes 
idées de Dieu, ce qui l'oblige à dire par fou 

Pro- 
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Prophète Pf, jo* 13* Mangsrois-j^ la cbair 
des, Tauremx ? toiroisje le Jamg açs Boucs, ? 
eomme les Payeos fe rimaginoienc de leurs 
Dieux. 

4. Enfin notre Auteur dit que la RaiTan> 
qui lui parok la véritable & Tunique pour- 
quoi Dieu s'eft refervi le fang des ani- 
maux , & défend à Noé & à.f^ Ppftérité 
de s'en nourrir, c'eft que lefansde.tanimcl 
iji fa vie y ou/on ame ^ comme 11 y a dans 
nos verfions , & que Dieu le confacre à. 
fervir àe Sacrifice m ^ohlation pour le Picbé. 
Nous avons déjà vu qu'il fuppofe, que le 
Précepte aue Dieu donne à Noé touchant 
le fang, eit le même que celui qu'il donna, 
dans la fuite aux Enfens dlfraël : il ne 
s'arrête pas i le prouver , c^eft cependant 
ce qui pourroit le plus embarrafler dans ce. 
Syftême: mais cela une fois pofé, le refte 
fe foutient fort bien à ce qui nous femble. 
En effet il paroit que ce Précepte ne con- 
fiftoit pas (împleraent à s'abuenir du fang , 
mais qu'il falloit • te n^ûnire fur la terre y 
comme de leau, Deut. 12. 24. le touvrir ae 
pQuffiere Levit. 17. 13. & le regarder com- 
me quelque choie de facré. L'Auteur au- . 
roit pu citer une paflage qi^iî fert beaucoup 
à confirmer fon opinion, & qui répand du 
jour fur toute cette. matière. C'eit Levir. 
17. II. L'Ame de la Cbair ejl dans le fang. 
c'eft pourquoi je vom ai ordonné qu'il foit mis 
fur r autel , pour fa^re propitla^on pour vos 
amies j car <fejl le fang ( de la bête ) qui fi- 
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ra propitiation pour Vame ( de l'hoinme 3^ 
Mr. Delauny ne s'éloigoô pas tout à fait 
de ce fentunenc : il dit dès le commence-» 
ment de fa Diflertacion , que Dieu en ie 
refervant le fang ^ iniinaë qu'il accepte la 
vie des animaux en échange de celle des 
hommes : que le fang des animaux fera la 

firopiciacioo pour les péchez des hommes. 
1 convient que c'eft une des vues de Dieu^ 
en donnant ce Précepte à Noé, mais il 
ne croit pas que c'ait été Tunique ni la vé- 
ritable raifon de la défenfe de manger du 
fang : eu effet fi l'efFuCoQ du fang eft ua 
fecrifice propitiatoire , elle ne peut être 
x^gardée comme tel , & ne peut avoir lien , 

2ue jufqu'au grand facrioce que Jefus 
Ihrift a offert pour nous fur la Croix, 
& qui rend inutile tous les autres facrifîces. 
Au lieu que Mr. Delauny prétend que cet- 
te defenfe fubfifte jufqu'à ce jour , & cela 
fondé fur lesT^raifons qu'il a alléguées, qui 
ont la même force pour nous , c^c pour 
ceux qui ont vécu avant TËvangile, fup- 

Po^ c[u*elles foient aufii folides, qu'il le 
imagine. Nous avons vu comment notre 
Auteur y a répondu. Voyons maintenant 
comment Mr, Delauny répond à la diffi- 
culté qu'on vient de former. 

Quand même il feroit vrai, dit -il, que 
Dieu auroit défendu de manger du fang 
uniquement pour fe le referver comme un 
facrifice propitiatoire, ce Précepte ne laip. 
feroit/ pas d'être toujours en force. Ne 
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fommes nous pas autant obligez de nous: 
abftenir du fang , en mémoire de la pr»- 
pitiation que Jems Chrift a faite par foa 
fang, pour les Péchez de tout le Monde 9 
qu'on rétoit avant que cette Propitiation 
eut été faite ? Ne doit-on pas être auiS 
fenfible à un Bienfait 3 après l'avoir reçu» 
que lors qu'on l'attend encore ? Là Ré- 
connoiiTance ne nous oblige-t-elle pas à 
nous le rendre préfent par quelque Céré- 
monie extérieure? Notre Auteur convient, 
que nous ne fcaurîons penfer trop fouvent 
au Sacrifice que Jefus Chrift a offert pour 
nous, ni l'avoir trop préfent à notre El^ 
prit : & il ne s'oppoferoit pas à ce que les 
Chrétiens fiffent encore fervir l'abdinence 
du fang à cet ufige, fi notre Seigneur n'en 
avoit ordonné autrement : il a inftitué le 
Pain & le f^in de rÉuchariftie, pour être 
les Simboles de fon Corps rompu iùr la 
Croix & de fon Sang verié pour nous , & 
un Mémorial de fa mort ju/qu'à-çe quHl vien* 
ne. Il croit même , que Jefus Chrift n'a 
choifi ces Elemens , que pour empêcher 
qu'on n'attribuât trop d'efficace au fang, 
& qu'on ne le regardât comme ayant réel* 
lemcnt la vertu d'expier les péchez, fui- 
vant ridée de quelques Juifs. 

III. L'Auteur s'attache enfaite à. exa* 
miner le célèbre Décret des Apôtres Aéi, 
XV. 28. 29*. qui /orme la plus grande dif- 
ficulté, contre l'abolition de la défcnfe de 
manger du fimg. Les Apôtres y ordonnent 

aux 
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aux Fidèles d'Amioche de s*abftenir des cbo* 
fis facrifiées aux idoles , & du fang & des &e- 
tes étouffées 6fc. 

. Notre Auteur dit là-deflus, que ce Dé- 
cret n'ayant été fait. qu'à Toccafion des* 
difputcs qui s'élevèrent entre les Juifs & 
les Gtentils à Antioche , il n'a dû avqir 4e 
■force qu'autant que ces Difputes ont duré 
dans l'Eglife. Les Juifs toujours zelez 

i)our la Loi de Moïie, vouloient obliger 
es Gentils qui avoient embraflë le Chri(^ 
tianifme ,' d'obferver toutes les Cérémo- 
nies Légales. Là-deflus il s'éleva des Dé- 
bats: on. envoya à Jerufalem pour décider 
la Queftion. Les Apôtres après avoir tout 
bien confideré, trouvèrent à propos d'exî- 

fçer fimplement des Chrétiens de' ce tems- 
à 5 qu'ils s'abftinfent des cbofes facrifiées aux 
Idoles^ du fang 6? des bêtes étouffées Çfc. afin 
de ne pas tout à f^it choquer les Juifs, & 
de ne mettre point d'obftacle à leur entrée 
dans PEglife de Jefus Chrift. C'eft ainfi 
que pendant un tems affez confiderable , 
les Apôtres ont obfervé le jour du Sabbac 
en faveur des Juifs, & le jour du Diman- 
che comme un jour confacré par la Reli- 
gion Chrétienne. 

D'un coté Mr. Delauny înfifte beaucoup 
fur la. force de l'expreffion de Cbofes necejjai- 
tes vf. 28. qui femble indiquer, ciue. ce qui 
ell défendu dans ce Décret eu d'une obli- 
gation morale & perpétuelle: mais notre 
Auteur n'inlifle pas avec moins de raifon 

fur 
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fur la fin du Eiecret, oli les Apôtres difent ^ 
De/quelles cbofes fi vous vous gardez vous ferez 
tien y ce qui , félon lui , marque évidcm- 
ment que ce n'cft ici qu'un afte de pruden* 
ce , fait dans unQ_ conjonflure qui le de* 
mandoit, & qui ne devoir avoir de force > 
qu'autant que cette conjonûure auroit lieu: 
qui à la vérité, oblige les Chrétiens d'a- 
voir en tout tenjs , une indulgence chari- 
table pour leurs Frères qui font foibles» 
mais feulement tant que cette foîbleflTe fub- 
fifte , ou peut avoir qualque facheufe con- 
féquence. 

On objcfte qu'il n'y a jamais eu aucune 
permîflÎQn exprefle de manger du fang, ni 
avant , ni âpres le Déluge , ni fous la Loi» 
ni fous l'Evangile : & que nous n'avons 
droit de nous nourrir d'aucune chofe , 
quoique bonne à manger, qu'autané qu'elle 
nous a été accordée par le Créateur. 

Notre Auteur xépond i. qu'on fe trom- 
pe fort, quand on dit, que Dieu n'a ja- 
mais pétais de mander du fang. Sous li 
Loi , tes Juifs pouvaient donner ou ven- 
dre aux Ettàtigers dé la chair éPune hête mor^ 
teSeUe-mèfney dans bquelie le lang étoit 
renfermé. 2. Que les Hommes ofit un 
droit naturel' de fe nourrir de tout ce qui 
leur peut ' fcrvir de nourriture , à moins 
qu'il n'y ait une reftriaion ou defenfe ex- 
prefle touchant quelqu'efpèce d'alimens. 
Quoi { fi Dieu après avoir créé Thomme 
ne lui eut donné aucune Loi là-deiTu^ ^ au- 
roit 
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roît il été obligé de fe laifler mourir plu- 
tôt que de fatisFaire fa faim ? C'eft ce qu'on 
accordera difficilement. 3. Enfin Cette 
Diflinâion entre animaux purs & impurs 
& pour tout ce gui regarde le, boire & 
Je manger, qui raifoit une partie, eflen- 
fielle de la Loi Mofai'que, a été claire- 
ment abolie fous TÊvangile. Jefus Chrift 
dit Matth. 15. 11. j^i/a ce n'ejl pas. ce qui 
çntr^ dans la bouche qm/omlle f homnie. Mu 
Delauny limite extrêmement cetçe Maxime, 
il pj-etend qu'elle ne fert qu'a cënfurer la 
propreté fuperftîtieufe des rharifiens , qui 
etoi^nt choquez de ce que Tes Difcipléy 
joangeoient fans fe laver les mains : Mais 
^e$ Paroles de Jefus Chrîft paroiffent avoir 
un fens trop étendu , pour fouffrir cette 
jeftriftion : elle^ femblent établir claire- 
ment Fufage légitime de .toutes for- 
tes d'îilimens i .& ic'eft ce que.^t, Paul 
confirme Rom, 14:. 14. Je/çai (^ jejiusper- 
fuadé par le Seigneur Jefu&'Cbrifiqfn^rim w'çjfî 
fmUé de foi-mence.^ Le ipéme Apôtre dit 
-I Cor. Jo: .25. 27. Mangez de tor/it ce qui Je 
^enda la.boucb^iejans vous en mquertr pour 
la Confoience i^c. Efl-p e donc qu'pn ne ven- 
doît pas dans les marchez des Ppy^s, du 
fang ô: des Viandes étouffées , auffi bien que 
des cbofes Jacrifiées aux idoles ? à quoi leul 
Mr. Ddauny veut reftreindre ces Paroles 
de St. Paul : mais quand on en convjendroit. 
St. Paul ne laifleroit pas de contre\'$nir au 
'Deqret.desApotie5..ifef xbofes^fierifieés aux 
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iiôks « n'y étmit pas moins exprcITémenc 
defeodaës , que k Jang & les bétes étouffées. 
Et s'il nous eft permis de l'enfreindre dans 
un cas y pourquoi ne le feroît il pas dans 
les deux autres » qui n'onc rien que de 
Ceremoniel ? 

L'Auteur rapporte enGiîte plufîeurs autres 
PafTages de l'Ëcriture, pour établir la Li^ 
berté Chrétienne, oui font aflez connus* 
On peut dire que ia Diflertation fe fait 
lire avec phdfîr, qu'ellp eft jécrite avec for* 
ce & avec élégance : & quoi-qu'il s'attache 
à réfuter les raifons alléguées par Mr. De* 
launy 3 il ne laifle par de rendre Juftice aa 
mérite de ce.içavant.honmie. 

ARTICLES VL 

Suite bé^ REMARQ.trES sur RA- 
BELAIS, traduites de VAmlois de 
Mr. le MOttÉUX- • ' 

Remeirqués Jur le ty. Livre. Ça) 

5 Remarqués i\xt \çr Prologue. 

• - . ' ' » 
• ♦ • • 

E defTéîn de ce Ptologue eff de noué 
apprendre à être modérez dans no$ 

fou- 

(a) Les Remarques fur les trois preioîen, ont 
^té extrsitcs' de la Trifact de Mr. /^ MotUux^ 
Suiles^y avdît mifes, parce que Vimpreûion de cek 
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fouhaits. L'Auteur alléguer fur ce fujet cQ^ 
vers exemple» , fuivîs d'un Conte , oli 
après quelques Digreflions aflez longues ^ 
tnais extrèmemenc divertiflTantcs ^ nous 
voyons qu'ttn^- paofore bomm dz PtÙaff qui 
Bvoic perdn fa coignée , & qui ne fouhaitolt 
eue de la r'avoir , é(t richemisnr.recompen- 
ié de fa modération ; au lieu que d'autres , 
qui perdent les leurs à deflèin y pour être 
enrichis comme lui , ont kurs Ufits cmpéei 
par Mercure avec leurs coignées perdues ^ corn* 
me iftoit lédl& de Jutiter. Il y a des gens 
qui croyent que cda regardé iia Gentil* 
hemme du PoStoUf qui vint à Paris avec 
fa Femme pour x}uelquesaâS|ires« Fmnçûish 
étant devenu amoureux de cette Demoû 
Jelle^ &fc ayant f;|it ^lufieûrs^pr^fehs coafi* 
dérables au Mari, qui peu après .revint 
chez lui; «quelques Gentils^homiges de fes 
voifins, qui àvoiènt. de belles- Fenjmes ou 
Filles , allèrent à la Cour avec e^es dans 
l'efpérance d'y faire la môme fortune: & 
fe virent ^ oblige». ^ .fuite -de moumer 
chei euxi'petic bruit, lâprèV avoir pour 
leur peine ^ dépenfé leur bien à> faire fi* 
gure. ' ^upi'^ 

trois premiers Livres ) croît. aclieTéc <|uaiid^ 
coiDpofa fes Remarques. MarscenéiT qu'il fit far 
fes.deux derhiers, ^renr placier à U Un de clit« 
que Livre auquel elles fe rapportent. £t voila 
IM^urquoî elles paroiiTent fous uuRjortOfi un peu 
différeme de ccllo où Ton a Vu, les ^récéociy 
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Jupiter dit dans un endroit du Conter 
Que ferons mus de ce Rameau (j^ de ce 
Galland, qui' caparaffonnez de leurs 
Marmitons, Suppous.^ & aftipulateurs , brouil" 
knt toute cette Académie de Paris ? Il s'agit 
là de Pierre Ramus Ça) & de Pi^-r^G al- 
la nd; Tun Profeffeur Royal en Philofo- 
phie & en Rhétorique 5 Tautre Profefleur 
Royal en Grec ; & tous deux de favans 
hommes. L'Ouvrage du premier fur la 
Phyfique & fur la Métaphyfique d'Arif- 
tote y divifa TUniverfité. Divers Auteurs 
écrivîrent contre lui : & il faut qu'il ait été 
auili attaqué . par Galland ^ foit par écrit 
ou de vive voix. 

Meffer Priapus , confulté par Jupiter flif 
leur querelle, lui dit entre autres chofes r 
je fuis d* opinion que pétrifiez ce Cbien (^ Re* 
ÇnarJ, La métamotpbofe n'eft incogneiie. 
fous deux portent le nom - de Pierre. Et . . . 
vous les ajfocierez à maître Pierre du Coing* 
NET jpar voi^s jadis pour même cauji pétri- 
fié. Ce du CoiNGNET ne peut être que 
Pierre de Coignerës, Avocat du Roi 
en fon Parlement; le même dont Pafquier 
a fait mention, au Livre IIL de fes Re* 
cherches , Chap. 27; & qui , auffi bien que 
le Rameau & le Galland , avoit caufé une 
grande divifion. En 1329. il avoit fait ci- 
ter tous les prâats de France par devant 

le 

(a) Vijfftz les Remarques furie troîfiéme Livre , 
dans le Tome I L Part. I L de ce Journal, p. z6^, 
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te Roi PbiUfpe. Ce Prince s'affit en fa Cdur 
âe Parieibetot , oh f avoienc accompagné {rfa« 
fièurs Printes & Seigneurs > TAvocat y re- 
prélëotâ Quantité crabes ccMnmis par la 
Cour Ëcctefiàftique , qui avoit einpiécé 
fur les droits du Pal-leoient ; qui ibus di- 
vers prétextes de confetence , connoiflbit 
de toutes les affaires civiles ; & qui favori- 
foit ihjuftefhent les appels à une Cour Spi- 
Htuelle. L'Archevêque de Stns & l'Ëvéqtie 
àiAutun parièrent en faveur du Droit de 
l'Ëglife, q-d'ib fondoient (ur une Coittu- 
tnê de ternis imméniorial , équivalente à 
une Loi. Mais ils ofrirent de redreflRsr 
les abus , & ménagèrent le Roi fi adroite- 
^nent, qu'il leur déclara qu'il âe voâloic 
point Caire d'innovations ^ ni. nloolrer à fès 
iticcdlrc^s le chemin de molefter l^liiè. 
Cela fit triompher le -Clei^é coa^me s'il eAt 
gagné fa Caufe : Et pour fe vanger de 
^Pierre âe OHjtnères^ on mit fur un coin de 
l*Ëglife de jyotre-Dami à Partr , la figme 
tl'un flftge taillée en pierre, qu-ôn iq>pena 
Maitre Pîetre du Caignet , par une eqiëCe 
d'alluâon à MaitTeJfe Piem du coin. Après- 
tout là France doit être obligée à cet A^ 
vocaft , qui fetdbte avoir pofë le fondement 
des. Lib^tez de TEglffe ÔaEicaiie. 

Dans le ïDéme Confeil des Dieux , 5^&^ 
ter dit ; Ici font ks Guafcons renians & de- 
-inandans refiabUnement de leurs cloches. Je 
trouve dans tftf îtllet^ qu'elles leur avoient 
été otéei en 1548. Je raporcerai au long 

le 


le fenç de fa narration ^ parce qu'elle ré- 
paod du jour fur quelques pattages des 
crois premiers Livres. Il dou$ apprend 
qu'il y eut un tumulte en Guifnng , qui 
con>a»ença à Afigoulémt par trente hofninei3 > 
bien-tôt fuivis d'un grand nombre d'au- 
tres : Qu'il y qn eut pour le moins autant 
qui firent un foul^vement près de Bourdeaux^ 
au fujet de la Gdbeile , dont leur Pays 
avoît coutume d'être exemt: Qu'on prie 
des roefutes pour étbufer cette RebeUion : 
-Qiie les Cheft furent puoi« de mort : Et 
q>ae les Citoieoc de fiourdeauK 5. comme 
.oeuK des autres Lieux intéreflTez dans }A 
teirolte , forent privez de leurs droits & 
priviièges, de leurs Cl$cbeSj Armes & Ar^ 
tilkrieç Que l'Hôtel de Ville fut démolie 
Qoe toutes les €locb^j grandes <& petites , 
&]^Dt jetùées en t>as de leurs Clochers^ 
A miles à part pour en faire du Canon. 
U dit en fiiice, qu'en 1550. au mois de Jarn^ 
vier, les droits & ptivilâges de ceux de 
SourdeaoK furefic rmblis : & que . moyen*- 
nantone certaine fomme d'argent*, ils abdni» 
rtiula permilllcM 4e rependre iews Cloebes. 
Il paroît par là ^opie ce Pr(^g4ie fut ér 
crît en 1548. lOu 1549. Et je croîroîs de 
plus ^ue ce 'Sont ici les mémûs Ckx:^s 
pour le recouvrement des quelles Maître 
^mtOas de Brasmeafià» fait cette pjdîfante 
riarangue^aa Ciiap. fp. du l.Livi^. Hm^ 
fi SMbnî^ Roi de Vfaoatrt^ ((le Gargan* 
tm >de RMais) létoit Gousreroeut de U 
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Gutenne lors de la Révolte , & il agill&lc 
contre les Rebelles. Ils mirent en fuite, 
félon le raport de du Jïllet ^ les Troupes 
que le Roi de Navarre , Gouverneur de ta 
Guimne y avoit envoyées contre eux. 

5 Remarques fur le i. Cbap. du 

Par Pantagruel qui s'embarque avec fes 
Officiers y Trucbemens &c, pour vijiter fO 
racle de la Dive Bouteille Bacbucy nous |>ou- 
.vons entendre Antoine Duc de Fen^mie^ 
depuis Roi de Navarre ^ partant du Mon- 
de de PËrreur pour aller à la recherche de 
la Vérité y que Rabelais place dans la Bou- 
teille conformément au Proverbe : In vino 
Veritas. QUw. V. Chap. XXXVIL) A 
Timitation des habiles Poètes Dramatiques , 
il nous fait entrevoir fon deflèin dès la 
première Sêne\ lorfqu*il dît qu'avant de 
mettre à la voile , feu$ bauk "& clair fai&e 
prière à Dieu : & o^n'après foraifon feue mé- 
lodieufement chanté le Pfaulme du SainQ R^j 

Dcevuiy le quel commence: 

• > 

Quand Israël hors d'Egypte sortit. 

Tout le Monde fait quel eft le fens my- 
ffiquo qu'on donne à l'Egypte. 
' Jamet Brayer , le Pllot principal , & Xé- 
nomanes le grand Voyagieur & traverfeur des 

voyes 
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vayes périUeufes , repréfentent les bons Gui- 
des dont on avoic befoin dans la Recher- 
che de la vérité : L'adms de Brayer & de 
Xénomanes , fut de ne prendre la routte ordi- 
naire des Portuguakis ce que leur vint 

àprouffict incroyable. On peut entendre par 
les Portugais , les Papiftes fuperftitieux. 

Bacbuc fignifie une Bouteille en Hébreu ; 
Et les Navires de Pantagruel ont tous en 
pouppe ^pour enfdgne ^ quelque uftenfile de Bi- 
beron , qui marque rinclination de tous 
les nobles voyagiers pour la Vérité défignée 
par le Fin. Il n'y a qu'un Navire dont 
Yenfeigne foit différente. Mais fon enfei- 
gne eit une Lanterne : ce qui confirme ce 
que j'ai déjà dit de la néceffité d'avoir des 
Guides éclairez. 

Rabelais a fouvent une double entente: 
On pourroit luppofer qu'il a en vue la 
reftitution du Calice, &*le Mariage \ des 
Eccléfiaftiques , matières débatues au Con- 
cile de Trente , pendant la tenue duquel 
il écrivoit. Panurge va à l'Oracle de la Bou- 
teille ou de la Vérité, près du Pays de 
LanternoiSf oU les Lanternes Cpar lefquel- 
les on peut entendre le Clergé oui fe 
regarde comme la lumière du Monde) s'af- 
fembloient alors pour tenir un Chapitre Pro- 
vincial. (Lîv. V. Chap. XXII. vers la fin.')- 
Le mot de la Bouteille eft Trincq , mot 
Allemand, rmis^ célébré 6? entendu de tou- 
tes nations y & qui^ nous fignifie , Beuvéz. 
(Liv. V, Chap. XLIV. XLV.) Dans le 

I3 Tem: 
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Tempte de îa BoucéiQe , ïH)$ . voyàgeu*« 
boivent (Tune Eau qu! rendait gouft d^ 'oîn 
( Liv. V. Chap. XLII. ) c'eft du vin qu'ils 
boiveftt pour ôbeïr au ftiôt de la BouteiHe, 
(Liv. V. Chap. XLV.) Et à peînô Panar- 
ge a-t'il bii , quil ftrit des verd ob il <iit^ 
çntr'autfes chofts : 

» * 

8u*eft ceey ? la paternité 
e mon cueur me diû feurement^ 
?ue je feray non-feulement 
ott Marié &c. 
lo Mariaige trois foîs.Lt^. V. c.XLVÎ. 

Montlucj Evêque de VaUnc^y & qui eft 
félon moi le Perfooage repréfenté par Pa^ 
nurge , fut réellement marié. On a là de{^ 
fus l'aveu de jtous les Hiftoriens de fon 
tems. 

$ Remarques fur les Chapitre 1 1. 

L'H ISTOIRE du Voyage de Pantagruel 
eft une efpèce de fatire oîi l'Auteur eti 
veut à toutes fortes de Conditions. Il ne 
pouvoit guère mieux commencer que par 
drapper les Voyageurs : Et c'eft ce qu*il 
fait dans ce Chapitre en mentant comme 
feuv. 

Dans ce voyage tous les Pays font des 
Iles : Et il fe qualifioit lui même Caloyer 
ies Iles HièreSj dans TEdîtion de 1553. Ca- 
kyer eft un ûtre afFefté ûux Moines de 

rEglife 
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fEglife Grèque , & formé des deui( mots 
Grecs Kahs biereus qui fignificoc ton Pré- 
trt: £c le iiom IBèrcs appliqué . aux llei^ 
dont il fet difoic Caloyer , fîgnifie , par al^ 
Mon au mot Grec biems ^ les iks Jàr 
crées , ou les grande lies : Cette dernière 
dénqmination peut défigner la Partie de 
notre Globe qui eft toute entourée de la 
Mer : & chaque Ue pourra repréfenter tou« 
te la Terre , ou e|i repréfenter au moîni 
une partie coniidérahle. Il y a peu d'en- 
droits oU Ton ne trouve les caraâères qi4 
font tourner en ridicule dans cet ou- 
vrage. 

I^ première Ile oU nos Voyageurs abor- 
dent , eft appçUée M^ioÊUtbi. Le n)ot eft 
Grec , & veut dire que c'eft une Ile qui 
n'eft nulle part, La plupart des Voyageurs 
aiip^nt le$ lieux oU perfonne n> écé. Il 
leur fiut des découvçne^. AuiB le Jour- 
nal palTe-tril d'abord au quatrième jour , oti 
les Voyageurs de Pasffagruel découvrirent 
rite extraordinaire, au lieu que le premier 
jour ff les deux fubfequmx ne kur apparut 
terre Ng autre c^Qs% {f ouv^lle. 

PbUopbmies , qui eft le nom du Roi de 
l'Ile , n^ifîe un homme oui aime à être 
vu : & PbibtbianMn , qui eft le nom de Ton 
Frère , Ggnjfie un homme qui aime à voir. 
Le premier eft lui même en voyage quand 
Pantagruel arrive , & cela pour le mariage 
de pm Frère Pbilotbéamon avecques V Infante dfi 
Rojawne efENCYs, c'eft-à-dire 4u Voifiwk- 

4 S^' 
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ge. De forte que leurs deux noms pour- 
roientbien avoir été imaginez- pour mar- 
quer le caraftére de ces gens qui voyagent , 
ou pour voir , on pour être vus , ou pour 
Tun & l'autre à la fois. 

Les belles cbofes que Pantagruel acbapta 
en lljle de Médamotbi , ou qu'achetèrent fes 
Compagnons, font auffi chimériques que 
rile même. Tels font les Tableaux , es 
fun des quels eftoit au vif painEb le vijaigo 
d'ung Jppellant,: en Vautre eftoit le portrasël 
d'ung Fàrlet qui cherche maiftfé en toutes 
qualltez requifes , geftes , maintien , minois , 
'allures, pbyfionomies fi? affeàions. Tels font 
ceux oîi efioient an vif pain6tes les Idées de 
Platon , les Atomes d'Epicùrus , & Ecbo félon 
le naturel repréfentée. l'el eft fe grand tableau 
.. fain£t 6P tranjfumpt de Vouvraige jadis faîGt 
à VaguilU par Pbilomela &c. (conférez 
Liv. V. Chap. XL.) 

Rabelais ajoute que Pantagruel feit aufji 
acbapter trois beaulx jeunes 4Jnicomes: Enfem- 
hle ung Tarande , Animal qui entr'autres 
qualitez ici décrites, avoit Celle de chan- 
ger de couleur félon la variété des lieux efquels 
il paift & demoure , comme fonl lesr Camé- 
léons &L bien des Courtifans. Le grand 
BocHART q'ui fait tant d'honneur à la 
Ville de Rouen y fa Patrie & la mienne, a 
prouvé que la Licorne n'eft point un Ani- 
mal fabuleux ; Mais les Savans du tems de 
Rabelais la regardoient comme auffi fabu- 
leufe que la Tarande de Pantagruel. 


/ 
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S Remarques yir /^i Chap. V-VIIL 

Du àibat de Panurge avecques un Mar- 
cbant de TaUUbourg nommé , Dlndenault , & 
du malheur de ce Marchand que Panurge 
fait en mer noyer avec fes moutons, auUi- 
biens.que ks aultres Bergiers 6? Montonniers^ 
on pouroit tirer cette Morale : Que dans 
TEglife, les querelles perfonnelles des Pût 
téurs entraînent Ibuvent la .ruine des Trou- 
peaux : âmes moutonnière , animaux allez 
Jots 6? ineptes , pour foi jeBer 6f fauker à 
la file après le premier , quekque part qu'il ailk. 
Mais il fe peut auffi que Rabelais repré- 
fente ici à la burlefque quelque avanture 
de MoNTLUC. Nous avons déjà obfer- 
vé ( a ) que cet Evêquè de Vaknce étoit 
Proteftanjt 5 aumoins par fes fcntimens. Tout 
le monde le favoit : & fon Frère U Maré^ 
cbal de Montluc , n'en fait point un myf* 
térc dans fés Mémoires. L*Evêque fut cha- 
griné plus d'une fois là deffus^ & particu- 
lièrement par le Doyen de Faknce, dont 
nous avons auffi déjà parlé ( b ). Mais celur- 
ci eut à faire à trop forte partie: TEvêque 
employa pour fe vanger, toute fon adrelTe 
& tout fon crédit : Et il auroit pu dire 
après cela comme Panurge à Frère Jean , 

vers 

[a) Voyez cette Bibliothèque: Tome. I, V^t- 
tic I. page. 137. 
( ^ ) Là même pag. 138. 

I j 
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vers la fin du Chapitre VIII : Frire Jean 
efcuute ici. Jmaais Iwnm ne méfait pUéfir 
jans recompenfe , au recannaijjànce pour le 
moins. Je ne fuis peint ingrai & ne le feus, 
ne feraiy : Mais 2LuSi y jamais bemme ne ma 
fait de^daifir fans repentanccy eu en ce mon- 
de ou en Vamre. Je ne fuis poinà /ial fuf" 
ques'lâ. 

Dans le Chapitre VIL DindenauU jure 
Par le dfgne voeu de Cbarroux. C'eft ainfi 

3uf^ le Peuple du Poitau appelioit une gran- 
e ftatue de Bois , que des Moines tenoiene 
dans un coin de leur Convent , & qui étoic 
en i^ande vénération. Elle avoit la figure 
d'u a hpmme , & écoit couverte de plaques 
d*a;7^ent* Les Moines la montroient tous 
les icpt ans, & alors il y avoit un coo-r 
couis prodigieux pour la voir. On la bat- 
foit ; mais cette faveur n'étoit accordée 
qu'aux hommes. Les Femmes fe tenoiene 
aux aguets pour furprendre quelcun éa 
ceux à çiui la vertu du Saint avoit été 
communiquée par cette cérémonie: elles 
lui £iutoienc au collet : & pour avoir leur 

Î)art de la vertu communicative , elles 
eur prcnoient un baifer. Une Dame eut 
un jour la témérité de baifer la Sainte fia- 
tue, qui toute indignée fe fit fur le champ 
plus haute de cinq pieds : aumoins le Peu* 
pie le difoit , & les moines le débitoient 
comme parole d'Evangile. Tout cela rfem- 
pêcha pourtant pas en 1562. le Sieur Bou- 
j^enet y & quelques autres Mefnei;r$ de la 
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Religion , de dépouiller le digne Vom de fes 
atours d*argent : ce; qui les fie apeller Us 
Valets de Chambre du digne voeu de Cbar- 
roux. 

Nous avons dans le même Chapitre un 
aatre exempte de Pétrange fuperftition du 
commun Peuple de.PËglife Romaine, lorC- 
que Dlndenault dit de les moutons : Apro" 
pous. Par tùuts Us champs efquels ils pijjent , 
U bUd y provient comme fi Dieu y eujl piffi, 
C*eft une phrafe proverbiale en Ftance par- 
mi tout le petit Peuple, qui croit bonne- 
ment la chofe , tout comme il- croie que 
?'efus Cbrijly apellé Dieu dans ce Prover- 
e dut fertilifer par fa lalive l'endroit fur 
lequel St. Jean nous dit quHl cracha pour 
faire la boue dont il frotta les yeux de 
rAveugle, Jean IX. vf. 6. 

Je fupriaie, pour abréger, bien des re- 
marques (]ue le Lcâeur pourra faire de lui 
même. Si je voulois tout dire , je deviendrois 
aufli prolixe & auiïî vûulumineux qu'un 
Commentateur Hollandois. 

$ Remarques fur le Chapitre IX. 

Par la defcription de rifle Ennastn 
ff des etrai^es alliances qui fe font dans cet- 
te Ile, Rabelais fe moque à la fois, & des 
mariages mal-alTortis , & des fottes polif- 
fonerîes des gens eroflîers. Ennafîn fignifie 
qui rCa point de Nez: & les Latins difenc 
Çda n'a point de n^ 3 pour dire Cela efl 

p!aÈ 
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plat ou infipide. Auflî Rabelais remarque- 
t-il d'abord que les hommes 6f femmes de 
rile rejfemblent aux Poitevins ^ qui ne paffenc 
pas pour être fort polis ni fort fpirituels.-. 
j'avoue que les turlupinades des Compa- 
gnons de I^antagruel fur les eftranges aUian" 
ces des Habitans, font autant de glofes oui 
ne valent guère mieux que le Texte. Ce 
font de miférables Quolibets .& de fades 
Rébus : Mais'c'eft là judement ce que nos 


ens de îa Campagne admirent le plus : 
(ou plutôt rentendront lire) avec autant 


gens 
Je fu 


— — r o — I 

is fur qu'ils liront tout ce Chapitre 


de plaifir , que j'ai eu de peine à en tra- 
duire la meilleure partie: Et il faut avouer 
aumoins que le ^effein de l'Auteur étoic 
fort louable ; Rien ne méritoit mieux fa 
cenfure , que tant de mariages inégaux: 
qui fe font fottement tous les jours; e(pè- 
ce de fottifes qui ne font ni moins ridicu- 
les, ni moins pitoyables que les mauvai- 
fès plaifanteries répandues dans ce Cha- 
pitre. 

Nous préfens^ dit Rabelais, feut faicl ung 
joyeulx mariaige , d'une poire Femme bien 
guaillarde , comme nous jembloit , toutesfois 
ceulx qui en avoient tajlé , difoient efire molaf- 
Je , avecques ung jeune /romaine à poil follet 
ung peu rougeajtre. Ce mariage ell moins 
contre nature que bien d'autres : Aufîî en 
voit on plus d'un de cette forte dans notre 
monde. Il n'y a que l'emblème de la poi- 
xe &.du fromage qui foit particulier à TlJe. 

A 
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A confidérer la chofe en elle même , Tidée 
de ce mariage n'eft rien moinS' que fotce , 
quoiqu'il s'agiffe du Pays des Sots. J'en 
dis autant du Mariage de la Ville Botte graf- 
fe avecqnes ung jeune fip f6upple Brodequin : 
& de celui d*Mwg jeufie efcafignon avec une 
vielle pantopbk. Ces mariages-là font en 
quelque fone la clé de tout le Cha- 
pitre. 

. 5. Remarques fur les Chapitres X. 

» 

De l'Ile de ces maUplaifans Allianders 
avecifues leurs nez de as de treufle^ Pantagruel 
pafle dans celle Cheli, qu'on peut re- 
garder comme l'Antipode dé la première 
a caufe de la polirefle des Habitans. 

U Alphabet de VAutbeur François fait ve- 
nir Cbeli de l'Hébreu S halo m qui veut 
dire pacifique. J'airaeroîs mieux le tirer du 
Grec C H E î L E , les Urnes , parce qu'il pa- 
roit que Rabelais a ,voulu décrire le féjour 
des heUes paroles ou dçs complimens. 

Dans cette Ile , dit -il, regnoit le Roy 
Sainà Fanion. Lequel accompeimé de Jes 
Enfans , (f Princes de fa Court s'ejtoit tranf- 
porté jufques pris le havre pour recepvoir Pan- 
tagruel. Et le mena jufques en fon chafteau^ 
Sus rentrée du dongeonje offrit la Royne ac- 
compaignée de/es filles & dames de Court, Et 
Panigon voulut qu'elle 6? toUte fa fuite baifaf 
fent Pantagruel 6f fes gens. Telle- eftoit , ajou- 
te 
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te r Auteur 9 la c^urtoi/k & emfiume duPayt. 
Fanigon y dit-il encore , vauhit en UmU inf- 
tance pour ceftui jimr £f au kndevumn rnemr 
Pant^ueL Pantagrud Jvnda /on txcvjfè fwr 
ia firTmti du temps, £t ii Paiûgon fitr cetze 
remonftrance , donna ccngié k fes Voyageurs , 
ce ne fiit qu'après boyre, voire vingf-&-cimf 
4m trente fois pour homme. Voila fans cioute 
.des compliraens. 

Frère Jean qui ayant difparu lorfiju'on en 
étoic aux embramdes & aux baifers^ a* 
voie été chercher dans les cuifines quel- 
que viande moins creufe, & plus propre 
pour un Moine , ne reparott a la mi que 
pour fe moquer des complitoens qu'il a évi- 
tez. Cerpe de ^Uine , dic-jl en parlant des 
Cuifines , j'en Jçay meiÂx ^^faige & cérinuh 
nies y que de tant âiahrener avecques des ferm- 
mes , ma^ny , magoa , chiahrena , rt^eter^ 
te , -doMe , reprinjè , l'accolade , la fr^mraàe^ 
baife la main de voftre mercy y de vofire ma- 
jejia , mus fojez , Tarabin , tarabas . . . ^ 
tejle brenajferie de révérences me fa^tbe pîm 
quung jeune diable. Je vguUàs dire uag jtuf- 
fie dimble. Âufli voyez vous cpte quoique 
rile foit grande , fertUe , riche GP popuieufi^ 
Il n'y a que les cuifines de VUe gui attirent' 
fon accentioQ. Là il admire le branimnent 
des broches , i^ Tarmonk des aoitrebaftiers:. 
Là il exerce fa critique iiir ia pq/itiûn dee 
tardons^ fiir la température des potaiges^ for 
)es préparatifs dxL .d^ert, & fur iWirv au Jèr- 
vice du vin. 

Tout 
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T&u te Chapitre onsiéme roule fur cec* 
te indinacion des Mornes pour la Cuifioe. 

5 Remarques fur ks Chafitres XII, 

xrii. XIV. XV. 6f XVI. 

Ces cinq Chapitres regardent le pajjfaff 
de Pantagruel par le Pays qu'il apeiie 
Procuration, & font dcftinez à dra- 
per les Set^nts ou autres Officiers fuhal* 
ternes de la Juftice. Uf^ de no's trwèmtmts ^ 
eft il dit vers le coouneacemem du Chapi- 
tre XII. racomptoit à Pancs^ruel, amment 
ee peuple ^ùignoit fa vie tn fûfon bien ejiran" 
ge : & tn Main diamètre cmtraire aux Rom^ 
viicoks. A Rùvmtgem infinis guaignent leur 
nrie à tmpoifonner ^ à battre , if à tuer. Lh 
Kibiquanous la ^guaignent é efire battus:. De 
mode "que fi par long (temps ils demouroient fans 
■^ftre battus , ils meurf^oieid de maie favm^ 
eulXj leurs femmes^ (f mfans. Si les fer- 
^ens ^'avoient aujourd'hui que des bailo- 
fia^s pour fub&fter , ils feroient bien-tôt 
morts vde faim. Les tt^s ont chtungé. 
(Mars ibus les règnes de François I, & de 
Hemi JL cette Cacaille n'avoit point de 
meilleur revenu. Les Nobles prenoient 
.pour tan ïi grand affront 'd'être otez ou ^ar- 
Técez par cette maudire engeance , que 
tpcuïTaot trop loin leur point d'honneur là- 
deffos, ils s'en- vangeoient fouvent à grands 
coups de bâton fur çekû qui venoit les ci- 
ter 
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ter. Lés fergens de leur côté ne detnan- 
doienc pas mieux :' & on Jes y expofoit 
quelquefois par malice : parce que les coups 
de bacon leur valoienc à la fin de bons 
dédommagemens» Rabelais fe 'moque de 
l'abus qu'il y avoit des deux cotez ; de 
Tiufame friponerie des uns, & de la folle 
vanité de$ autres. 

Panurge raconte une Hiftoîre .du Sei- 
gneur deBafcbéj qui pour fe débarafler de 
ces marauhc Cbiquanoiix , trouva moyen de 
les faire battre a peu de fraix , mais fi bien 
que quelques - uns en moururent. C'eft 
dans cette hiftoire qu'eft enchaffée le con*- 
te de François V^ilkn qui fut fe revenger 
en toute lureté du Frère Tappecoue. Xe 
crime de ce dernier étoit de n%voir pas 
voulu prefter une cbappe ^ ejlolle poup une 
Mafcarade oîi on deyoit jouer la Paffian. 
On Ta jouç encore cous les ans dans quel- 
ques endroits de l'Italie. 

La fin deî^Hiftoire du Seigneur de Bafcbi, 
eft qae^Hepuii feut kdiSt Seigneuf en repos 
(f les noptwrtie Bafcbi en proverbe commun. 
Ce fut de môme à*pcu-près que le nom 
de ce François Villon dont on^ vient de 
parler , fit naître le mot de villoner , qui 
a été long-teras en ufage comme fyàonime 
de tromper pu àcfriponer: parce que ce 
Poëte fameux par fes Poëfies fous Louït 
XL étoit plus fameux encore par fes tours 
& par fes friponeries. J'aurai occafion 

dans 
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dans la fuite d*en dk-e davantage fur foa 
fujet (a). 

Vers la fin dU Chapitre XVI. les gens 
de Pantagruel rencontrent é^ux vMks Cbi-t 
quanourres qui leur apprennent oue Von a- 
voit au gibbet baillé le Moine par le coul aulx 
deux des plus gens de bien qui fujjmi en tout 
Çbiquanourfois j & cela pour avoir de/robi 
les fèrremens de la Mejfe , & les avoir mujfezf 
foubs le manche de la Paraee. Il faut que ce- 
la porte fur quelque vol d'Eglife connu 
du temè de Rabelais. Ec nous pouvons 
obferver en paflkiit quel càs il faifoiD 
des C/bî^i^anoi^ , pùifqu'il mec.au gibbec 
les deux plus gens de bien qu'il y eû& 
parmi eux. . 

Bailler le moine par U cota, comme il l'ex-» 
plique lui-même , c*eft pendre (f ejlrangler.> 

Sur cette façon de parler énigmacique , 
Frère Jean s'écrie : Finre , voire ^ vous eri 
parlez comme Sùin£b Jean de la PuUJfe. 11 eft- 
clair la PaliJJe eft là pour VJpocalypfe. . 

Par la Manche de la Paroifle y on pour-* 
toit entendre le Clocher de l'Eglilà, 

5 Remarqués y^f /e Chapitré X Vil, 

D u Pays des Cbbmanms Pantagruel paf- 
JCL ks deux JJles de Tàuv & de Bohv. 

: - On 

{a) Voyez ci-deiTous , les rem'arijues (ur le dei* 
nier Cbàpîtrè de* ce quatrième Livrd^ 

Tome III. Part L K 
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Oa m'a die que ces dçux Qpms font Hé^ 
breux , & font les mômes que TAuteur de 
la Genife a employez pour décrire le 
Qhlbs. La ttrre éudt vuide èf/ms forme: Il 
y a dans Torigioal » qu-elle écoit Tolm & 
Mobu. Cela peut fon bien s'appliquer k uo 
Pays ru'fné par la guerre. Il s'agit de deux 
lies , efqwlks , die Rabelais ^ n» trsuvctfptf^^ 
^ue frin. Gett;e. idée afTortic l'autre : ' ^ 
tereur des foldacs & Je$ exa^oos de leurs 
Chefs > tie laifTent rieo après eux. 

Brm&uenmlUs U grand Gé^t e& celui qui 
avait otè les .moyens de frire ^ puifqu.'il o^ 
voit tmîer PaHles yMU(ms\ cbaMr^^j eo- 
0mffei'9 lich^retet & manmêes du Pays^aval' 
îéy enfaultede moulins à vént^ d^Jqwlles ar^ 
dimirmfmH U fe ptaffak:- £c par ce Céanc 
imus. pouvons entendre en général les Ar« 
mecs, ces Corps gigantesques qui portent 
ia désolation dans un Pays : Noos pouvons 
entendre en particulier .ces Maraudeurs, 
ces Coureurs de Parti , bruyans Tbrafms ^ 
Avaleurs de Charrettes ferrées > qui à l'ou- 
verture .d'une Campagne vivent ^.gcand^ 
Seigneurs aux dépens du Laboureur qu'ils 
ruinent , & après cela lui dévorent en 

auelque forte jufqu'à la paille fur laquelle 
couche , lui avalent à leur manière fes 
poôlôns, fes Chaudrons^ fes Lèchefrites: 

Î;ens plus rédoutablea à leurs Hôtes qu'à 
'Ennemi : bofpitibus tantum metumdi ^ félon 
le mçt dp TêiiU. \ . 
Rabelais conte que le bon Bringuenaril^ 

les 
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' kê motÊTUt êstrângle' mangeant uttg 
coing de beurre fràix à la gueule i'ung fout 
tbaéUd 9 par Perâùnnance des Medicins. Et 
tel eft fouvent le ibrc de ces Rûdotnpna 
dont je parlois toUt-à-rheure* La guerre 
finie 5 ils deviennent fouvent Voleurs de 
gtand chemin > ou prennent quelque train 
de vie équivilent dont la fin eft qu'ils ft 
font pendre & étrangler: ce qui leur arrivé 
quelquefois pour des friponefics qui ne 
valent pas plus que le coift de beurre de 
Bringuenarilles : Ou bieû ils fe voyent ré- 
duits à^mener une vie obfcure & langaif> 
fânce^ fihon à la gueulé d'infour^ du moini 
au coin de leur cheminée, a moitié mort» 
de faim avec leur mai^e pitance ^ ufe2 de 
débauche & dé fatigue ^ aulH méprifez au 
refte qu'ils étoient redoutables lorfque par 
leurs brigandages ils vivoient dans la dliTo* 
lution & dans le luxe. 

Là d'abundant ^ continue Rabelais , noue 
fem dtS que le Roi dé CuUafi de Bobu omit 
àtffait les Smrapes du Roi, Mecblotb ; (f mit 
à.fac les forterejfes de Belima. Cette idée 
de lièges & de Batailles confirme ce que 
j'ai-diti que l'Auteur et\ veut dans ce Cha- 
pitre aux gens de guerre. 

i Remarques yir le Chapitre XVII L 
fur Us fîx fuivansé 

Ces Chapitres contiennent la deferip 
tion de la terrible tempête qu*eut à éflliyer 

K 2 la 
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la Flotte de Pantagruel, après avoir rw* 
montré V Orque chargée de Mcynes, Jacobins ^ 
^éfuites , Capujjins . . .-'Minimes & aultres 
S, S. religieux , lef quels allaient ' au Concile 
de C tt E s 1 L pour grabeler les articles de la 
foy cor^te les nouveaux hereticques. . 

Ce Concile ne peut être ique celui de 
Trente^ qiii fe tenoit alors. Le mot Hé- 
breu Cbelis^ qui par une feule tranfpofîtion 
de lettres fera Cbejîlj fignîfie Drois quand 
il eft au fingulier, &l trente qu^ind il prend 
la terrainaifon du plurier Qa). Si vous^con- 
fervez le nombre de Trois ^ il entré dans 
le nom Latin de la Ville -de Trente, Trù 
dentum. 

' VAÎpbabet de V Auteur François donne 
une expHcation différente, fuivant la quel- 
le le même Concile aura été appelle de 
ebefilp parce que c'étoit un Concile de trou* 
tles , de tempête 6?. i'inconjlance. Mais' cela 
51e paroît tiré d'un peu loin. 
' QuoiquMlen foit, i\eft fort vraîffembla- 
ble. que le Fortunal où la Tetopôte dont 
ces Chapitres contiennent' lof defcription ♦ 
repréfente la cruelle perfécution qui s'éle- 
va en France fous le règne de ^Ifenri IL 

r -' Elle 

{a) Ceux qui entendent THebreu fentiront d'a- 
bord que cette étymologie n'eft pafi expofée exac- 
tement: mais iU fupplérpnt fans peine à -ce dé- 
faut : Et ceux qui n'entendent pas l*Hëbreu au- 
rodent peut- être été embarafiex par une plus grarn- 
dfe cxaditudi. 
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Elle commença en 1548. par une efpèce 
d'Ihquifition qu'on établie pour faire Je 
procès aux Luthériens. Voici les paroles 
de du Tlllet là deffus : // fut ordonné qu'une 
féanpè extraordinaire fe ferûit des Judges à 
Paris , pour connoijlre particulièrement du 
iaià des hérétiques : Enicelle quelques mifera- 
ikSi furent punis de crusls fupplices à toute 

rmf^r (a). ^ , ^ . 

Duranc cette tempête Pantagruel fait 
voir une grande fermeté & une confiance 
héroïque : Frère Jean eft intrépide ^& .ex- 
trêmement aftif : Tous les Compagnons 
de Pantagruel fbnt de leur mieux pour 
fauver fon Vaiflfeau : Le feul Panurge rejioit 
de cul fus le tUlac plourant &^ lamentant. Il 
fe fouhaite dedans la Orque des bons i^l)éats 
Pères Concilipèies qu'on a rencontrez le ma- 
tin , tant ' dévots , tant gras , tant joyeulx , 
tant douillets 6f de bonne grâce. Un mo- 
ment après il veut fe confeffer : & le voi- 
la dévot à l'excès , comme il arrive fouvcnt 
en parail cas à fes Confrères les Deïiles, 
Il demande enfui te à faire ung petit mot 
ds tejlameht ou Codicille pour le moins. Enfin , , 
rien n'ell plus extravagant que les voeux , 
les fouhaits, & les gcmiiTemens de ce grand 
veau plou7'art ^ tant que le dan.2;er coficmue.. 
Mais^'îa tempejle finie ^ ilfaiSt le bon Conipai- 
gnon y travaille comme quatre y 6c fc montre 

auflî 

[a) Du TilUt ^ Chron : Abreg ; des Rojs de 
France. An IÇ'^S. , 
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tuffi détcriiriil^ qu'il venoit d'être poU 

tron. 

Il eft dît que ToTage fupvint après U 
rencontre de» Moines, & on voit; tumber 
ung coup dâfouldre fur un endroit du VaiG- 
feau ( a ). Cela peut défigner Us çenfu- 
rey Ëecléfiaftiques & les. Foudres du Va^ 

tican. 

Enfuite» lorsque le tems fe remet au' beau» 
Frère Jean dit (Chap. XXiL) l^os Diables 
commencent efcamper debinc. Je ferai voir 
que par les Diables il faut entendre les 
Moines , les Convertifleurs , & les Perfé» 
cuteurs de TEglifes Romaine {b). 

Panurge paroi t bon Catholique- au fort 
de la tempête. C'eft fon caraûère : La 
perfécution lui fera faire toutes les fima- 
grées qu'on voudra, quoiqu'il fe moqtie, 
après la tempête , de ce tnenoe Saini iV?ro^ 
las à qui il avoit addrcffé cette fupplicatîon 
pendant qu'on étoit en péril : Saik& Nico- 
las à cefti fois (f jamais plus. Je vous fais 
icy bon • vœu . . . que Ji ce coup m'eftes ay- 
iant^ f entend s que me mettez en terre hors ce 
dangier icy , je vouf édifieray une belk gran- 
de petite chapelle ou deux entre Quande Êf 
Moi\IJoreau , é? n'ypaiflra v^be m veau (c), 
A peine le Guallam fe croit en fureté que 

voici 

(ji) Au Chapitre XX. 

\b) Voyez cirdefTouf k note (a) p^g. léff . fur 
If 3 remarques du Chapitre XLV* 
{ç) h\x Chapitre XlX, 
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?oîcî comme il ^'explique j en jouant fur 
le mot de Chapelle , qui fignifioit quelque- 
fois un Alembic: JE/cottt^, beaulxamts: (a) 
Je'protejle devant la n\ibk compamtie^ que de 
la Cbapelle vouée à Monfieur S, Nicolas entre 
Quande ' (f Monfforeau , f entends que jera 
une Cbapelle d'eaUe Rofe: en laquelle ne paijlra 
vache ne veau. Car je la jeîteray au fond d$ 
feaûe: c'eft-à-dire , fans qoute au fond de 
la Rivière qui cpiile encre Cande & Monf- 
foTBûu^ & qui occupe tout l'entre-deu^. 

Pantagruel préallablement avoir imploré Vay* 
de du grand Dieu fervaUur , 6f faicte oraijon 
publique en fervente dévotion ^ par Vadvls du 
f ilote tenoit Varbre fort Éf ferme Q\ Le' 
b^c de cette particularité écoit d'fnfinuer à 
la Famille de' Navùrre ^ & particulière» 
ment k Antoine de Bourbon^ que comme il 


s'y employât de tout fbn pouvoir Audi 
du TUlet ne parle-t-il que de quetquer Mifé- 
râbles qui ayent eu beaucoup à iouiFrfr de'* 
hféançe cytraor-dinaire des ^wiges en 1548. 
Quelcun doutera peut-être que Rabelais 
îiit eu perfonne en vue particuHèrefuenc. 
Mais tout le Monde avoura qu'il a auttioins 
bien repréfenté cç que foùt la plupart des 

hom* 

(a) Au Chapitre XXIV. vm U &« 
(6) Au Chapitre XIX. 
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'hommes dans le. danger & fortout en tems 
de Perfécution. 

5 Remarques y«r Us Chapitres XXV. 
XXVL xi^^U & XXVIII. 

L'IsLE dçs Macreons oîi, les voyageur$ 
^e Rabelais abordent; après la tempête , 
iignifîe uae Ile. dopt les HaUtans vivent 
iongtems : & Rabelais donne à leur ]\Taiftre 
ejcbevin le nom pu le tître dp Macrobey ce 
qui ramène la même idée. Le bon Macro- 
pe dit que Tlle ed/ubjeBe au Dominateuf 
de Bretaigne (a). Or TAnglçterre ainfi dé- 
signée, étoit effe^ivement alors , fpus le 
règne d*f^douard VI. un Port affuré contre 
la tempête de I^ Perfécutipn, & oii Yon 
pouvoit dire que les hommes vivpient Iong- 
tems parce que leur vie n'y étoit pas 
abrégée par des Perfécuteurs. 

Les Pteulx temples ruinez quj s'y trou- 
vent (Cl^ap. XX V.} marquent la dpcadenr 
jce & la ruine du Papifme, de fes Tem- 
ples , de les Idoles. 

* Les Jleroès qui ont leur Manoir pu Habi- 
tation au milieu de cçs débris, (6) font 
les vrais Chrétiens qui avoient fecoué le 
Toug de Rome, (5c établi Is ftéformatioij 
fur les ruines du Papifme. 
"^ ' ^ Lç 

(a) Au.iOiapître XXVL 

(h) Au même ► . , 


•t 
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Le bon Macrobe dit , en parlant de. cea 
Héros , Autre/pas d'ung chacun d'keulx ordi- 
nairtment oyons nous par la foreft grandes tf 
pitoyables lamentations . . . iS *n mer tempête 
& fortunal. Il croit qu'il en eft mort quel- 
cun le jour précédent , au trefpas du quel , 
dit il , Jbit excitée ceUe. borfible tempefie qu'a- 
vez pati (a) Cela marque en général de 
Quelle conféquence pouvoit éti*- la mort 
de certaines Perfoijes confidérables , & en 
particulier peutêtre quelle perte les Refor- 
mez venoient defaîr.epar la mort de JMarga^- 
rite de Fàlois , (b) vers la fin de 1549. en vif 
ron un an après le mariage de Jeanne iAU 
bret , Princeffe de Navarre , avec 'Antoine 
de Bourbon , Duc de f^endime , le Pantagruel 
de Rabelais. 

$ Remarques fpr Jes Chapitres XXlX^ 
XXX. XXXL & XXXII, 

De rile des MacréonSy Pantagruel arrive 
à celle de Tapinois, en la (quelle régnait 
QuAre5ME-Prenant^ qui eft mis ici 
pour le Çaréke , parce qu'il Teft efFéaive- 
ment pour une partie de l'Eglife Romai- 
ne : je veux dire pour les Mçines ^ dont le 
Jeûne commence pluftôt que "celui des au- 
^ très ^ 

{a) îhid. . - .^ 

\b) Voyez le Tome premier de cette Bibltowe- 

aue première Partie j pages iffj Sç i^f- 


s 
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très , & pour qui le Mardi gras efl; un jour 
d'humiliation , la véricabie jour de» cendres^ 
Âufli Rabelais oppofe-t-il fon Quanjmê^ 
prenant au Mardi gras. Je trouve dans le 
Livre intitulé VHéracliU François, que 1ô 
Cardinal de Dirraine ayant donné à trois 
Eccléfiaftiques les Evêchez de Mttz , de 
Tml & de Verdun, mais en fe.refervane 
une partie fi* confidérable du Revenu, qu'il 
ne leur redoit prelque que le tître ; on 
les appella les Evêques de Carçme prenant , 
pour dire qu'ils avoient la mine aufli mai*' 
re & aufli affamée que s'ils eufTent fait le 
arême pendant toute Tannée. Je ne croit 
pourtant pas que Rabelais ait ici ce Car* 
dinal en vue« Il femble plutôc que fon 
deffein foit de tourner en ridicule la. Su^ 
perftitîon des Catholiques-Romains au Su- 
jet; du Carême. De-là le porcrait grotef- 
que & Monftrueux qu*il fait de Qmrejme- 
penant dans les Chapitres XXX. XXXI. 
& XXXII. Ce qu'il y a de fou dans ce portrait, 
étoit pour faire, prendre le change à fes Enne- 
mis , ou pour pouvoir dire en cas de b^oin 
quç c'étoic un pur badînage :' car il étoit 
dangereux d'actaquer les Bigots fur un 
point qu'ils regarâoient comme eflentieî. 

^enomanes y l'un des plus expérimentez 
Compagnons de Pantagruel , (a) lui dé- 
fconfeilla d'aller dans rijle de Tapinois en la 
quelle regnoit Quare/me-prenant & cela , tant 

f9ur 

{a) Au C&spitre XXIX 
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fùuf le grand dêftow du chemin ( ils alloient 
à rOracle de la vérité) que pour le maigre 
paffe^iemps qu'il diji ejtre en toute llfie (fi 
Court du Seigneur, Vous y verrez , difoit il , 
pour tout potaige ung grand avalleitr de pois 

gris ConfahnSr des Jobîyopbages .... 

fouetteur de petits Enfans, (parce qu'en 
Carême on fuit pénitence & on fe fuftige ) 
caleineur de cendres (allufion au Mécredy 
des cendres) /oi/bn«ant en pardons ^ indut* 
gënces (^ ftations : Ce qui fait dire dan^ 
la (liite (a) qu'ejiant marié avec la Myqua* 
refme^ engendra feullement nombre de Adverbes 
locûulx , par les quels j'entends les ftations , 
les Eglifes , les Chapelles , les lieux oti il 
faut que le Sot Peuple s'apréte pour gagner 
des indulgences^ Xenomanes dit encore, 
que Quarefme prenant jamais nç fe trouve 
aux nopces. Mais comme il faut rendre 
juftice a tout le Monde, fut-ce au Diable, 
Fray ç/i , ajoute-t-il , que c'efi le plus mduf- 
trieux faifeur de Lardoires ^ brochettes qui 
foît en quarante Royaulmes (i). C'efl que 

}cs Bouchers n'onc alors prefque autre cho- 
e à faire. // ba guerre jémpiterneîk contre 
les Andouiïles farfelues , (c^ parcequ'en Ca- 
rême toute forte de ch^ir , aumoinç do 
chair morte , eft défendue au Peuple, 
Frère Jean qui eft toujours entreprenant, 

(^) Au Chapitre XXX. 

(b) Au Chapitre XX IX. 

(c) Ibid, 
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& qui va vîte en befogne, fe déclare con« 
(re le Carême : Sacmentons ce grand FiUain , 
die il. Mais Panurgç qui eft toujours timi* 
de & circonfpeâ, rut penfe pas de même. 
Combattre Quare/me-prenant , dit il, de par 
touîs les diables ! Je ne fuis pas fi fol (f bar- 
^ enfemble. 

Lnngénieux Apologue de Pbyfis & à^An- 
tipby/ie , ou de Nature & de fa partie adver- 
fe^ ^a) fait voir comment TEglife Romaine 
en ordonnant des chofes contraires à la 
Nature, contredit les lois de Dieu même, 
& prétend cependant fe juftifier par de 
bonnes raifôns. Aufll Rabelais dit il, qu'^n- 
tipbjfie (la Mère du Carême.) engendra les 
Matagots , Çigots^ & Papekrs . . , les Brif- 
faidx , Cûibars , Cbatemites Canibales , (^ auU 
très monjtfies difformes (f contrefaits en defpit 
de nature. , 

i Remarques fur les Chapitres 
XXXIII. & XXXIV. 

Le grand & monjlreux Pbjfjsterre (forte 
de Polllbn ) dont Pantagruel fe dcffait vic- 
torieufement dans ces Chapitres , près de 
Vljle Farouche en la quelle dominent les An- 
d mâles farfdues ennemies mortelles de Quarep- 
méprenant 9 (b) défigne les provifions de 

pqif- 

{a) Au Chapitre XXXll- vers la fin* 
(^) Au Chapitre X.XIX. 
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^oiflbn falé , donc on vient à bouc , o\Jt 
dont on fe débaraflè , lorfquc le cems re- 
vient de manger des andouilles & en gé- 
néral de la viande. Bien des gens criom- 
fent alors ; il y en a qui fonc aprôcer des 
viandes dès la veille de"Paques,& fe jettent 
deffus comme des Afiàmez dès qu'il a fon- 
hé minuic. Par cette raîfon , le Pôîflbn 
contre le quel Pantagruel combat, expire 
fur. les bords d'un Pays d'Andouilles & 
de Chair.. 

.5 Remarques fur le Chapitre XXXV, 
6? fur les ^x fuivants 

Pantagruel Defcend en Vljle Farouche ^ 
pour feicber 6P refraifcbir mikuns de Jes gent 
mouillez (f JhuiUez par k viUain Pbyfeterre. 
Il ne vouloit point aller chez Quare/me- 
prenant ; mais if met volontiers pied à ter- 
re dans une . Me , manoir aûticque des An- 
dmiUes : Et là , dejfoubs belks tentes Jeurent 
tes cûifines drejfies^ fans efpargne de boisl 
Cbafcun mué de vejtemens àjonplaifir , feut 
par Frère Jean la ca/mpaneUe fonnée. Au/on 
d'icelk f eurent ks tabks drejfées & prompte- 
mentfervies : On voit enfin Pantagruel dipnant o- 
vecquefes gens joyeufement. Ccft une reprefen- 
tation de ce qui fe pafle après le Carême. Et 
nous pouvons en dire autant de ce combat 
Martial oii RîflandouUk rifloit AndouUks , 011 
TaîUeboudin tailkit boudins où Pantagruel 
TQvipoit andouilles au genoily & oîi Frère Jean 

à 


à coups . de ' bedaines les abbatoit menu comme 
moujcbes , (a) combaccanc à là téce de (es 
preux Cwfirtiers (h). Les Ândouilles^ fiou* 
dins , SauciiTcHis & Cervelats , toutes 
viandes qui excitent à boire ^ vicnoeot 
fort bien dans cette plaifante Allégorie 
pour marquer Comment les Obrervateurs 
du Carême s'en donnent à coeur jove 
quand ils font venus 4 bout de ces ux 
iemaines de mortification. 

Dans le Chapitre XXXVII. le noUh 
bk dîfcours fur les noms propres des lieux (^ 
des perfonnes , une raillerie de ceux qui ont 
prétendu, ou qui prétendent prognoJliqUer 
par noms. 

Avant que Is bataille fe livrât , un des 
Compagnons de Pantagruel avoit dit aux 
Andouilles: Pojîres^ vojlresj 'oojlres femmes 
ireflous , (f à commandement. Touts tenons 
de Mardi-gras voflre antique confédéré, (c^» 

Mais il y avoit eu du mal-entetidu , & 
de là kl bataille. Un éclairciflement à Ta- 
miable changea les chofes. Pantagruel re« 
connu pour ce qu'il écoit \ reçut les hom* 
mages de Niptlezetb la ïto.yie des AndoulU 
les Slq, (<i). Cela pourroit bien défi^ner 
quelque meiintelligcnce entre les Fran- 
çois & les SuiiTes ou Allemands qui avoient 
cmbraHe la Réformation. ' Xc* 

{s) Au Chapitra XLL 
Xb) Vay. Chantre XU 
\c) Ckapftrc XLI. 
{d) CiMpitre XL II. 
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Xenomanfs pariant de la haine réciproque 
4e Quarefme; prenant Sfl de» Andouilles ^ 
IlyDàf dit-il, twoifon ^puktre ans quepajjan$ 
par cy âP Tapinùis j€ m€ mis m delymr de 
Urai£ter paix entfiukc (a). Or le Concile 
de trente fe cenok. al(H-a; & le Pard du 
Pape avoit confenci à fe relâcher fur quel- 
ques articles en cas qu'il y eût apparence 
d'en venir, à un acconunodement. 
• Ce qui fuit confirme ce conatnentaire i, 
C'eft qHQ deptUx la denunciation du cmcile 
national' de Cb^l, par. hqueUe eUes /eurent 
(les Axiào\i\lles)farf(HàiUée$ig(fdeluries Ëf m« 
limées: par la q^Ue at^ feui ^mrefine-pre-- 
nant ^ (^qujon peut prendre ici poiir les 
SwITes & Allemands de k Communion de 
Rome) dielàiré breneux y battebrené (f fioc- 
fifé (c^eft à dire excommamé) encas que 
aoecques elles il feifi alUanee ou appoinSte^ment 
mkun y fe^ font ImrificmMtent a^ris , etsm- 
nimez , indignez , 6? objiinez en leurs aourai- 
gis : (f n'^ p^ble ^ remeêter. 

Les Andouilles demandoiient que fuflènt 
chaâez n^ fiay queU pikmts ^ viUains , ajjaf^ 
fineufs iS btiguans qui len^i^Ht fe cbajleau 
de Sallouoir. Ce peuvent être les Moines 
& autres Rd^ieux. 

U y a plus. Lorfque Rabelais (^^) parle 
du pouvoir & de Tançienneté. du Peuple 

An-. 

(a) Chapitre XXXV. vcw Ufin. 
(h) Au Chapitre XXXVIII. 
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Andouilloîs , (à) Les Soûisses dit il , 
pmpU maintenant bardy (f beUimeux , qu^ 
fçavons nous fi jadis ejloient famcijfes ? ^F^ 
n'en vouldroispas mettre le doigt au feu. Bien 
des SuifTes écoieBC alors ôc fonc encore 

Îiens farouches , comme font appeliez ailleurs 
es Guodivaulx & les Saulciffims^ habitana^ 
de VIfle Farouche àuflî bien que les Andouil* 
• las , qui vont aîi combat avec un fier mar-^' 
éher 6? faces ajfuries (b). . 

Par la Royne des AndomUes, j'entendroîs 
la Republique des Suifles : Et par les An-* 
douilles que la Reyne envoyé à Gargan- 
tua^ CO l^s Troupes que la SuifTe fournit 
à la France. Le nohle Gargantua , dit notrier 
Auteur , en Jeit prifent & les ervooja au 
g/rand Roy de Paris^ Mais au changement de 
Paer^auffi parfaultede mouftarde^ (Beaulme 
naturel & reftaurani d^andouUtes) moururent 
prefque toutes. La Moutarde des Suiflès c*eft 
l'argent. 

Xenomanes dit c\u*AndouiUes font AndouiU 
les , tous jours doubles (f traiftrejfes (d). Cela 
convient aux; Suifles d'alors qui fe ran- 
geoient tantôt |lu côté de l'Empereur , & 
tantôt du côté de la France. 
Au Chapitre XLI. Gymnafie aflailli paf 

{a) C*eft l'expredîoh de Rabelaii au Chapilïtf 
XXX VI. 

H) Au Chapitre XXXV L 
(f) Au Chapitre XLII. 
(^> Att Chapitre XXX Vi« 
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ung gros Ceroeka foulvaige 6? farfelu , ) fac^ 


ine/oiibvint , dit il , «b groj Taur^att de Ber- 
ne y oui f eut à Marignan tui àJ^ deffaiSte de$ 
Souijj'es, Croyez qu'il n'avoit guier es moins ii 
quatre doigts de lard fus le ventre. Voila 
encore les SuiiTes , & même un traie de 
ieur Hiftoire. P{uU Jove dans la relation 

Îju'i) donne de >}a r bataille à.^ Mar^nan^ 
ait mention de Pontiner , fameux Capi^ 
taine des SuifTes, homme d'une taille gio 
gancefciue , & extrêmement gras ^ qui tut 
tué dans la Bataille ; & à <]ui ènfuice quel* 
que« Allemands : du -Parti . des François ^ 
vinrent enfoncer leurs piques ou leurs 
l,ances , dani fai çrofTe Bedaiité ^ pour fe * 
-vat^ger d'autant mieux des Swffesy qui en 
d'autres occafion^.c les ^^ç^ïeux t^op mat 
menez. . . . , 

f Remarques -fur les Çbuffftres ^ 
,/ XLIJi: & XLIV. 


L'Ile de Bjuacb^^ oîi les gens ne vivent 



en quelque forte un Pays .dont les habir 

tans fe rep^iflent & font commerce d^ 

vent i oa c^ q>ii ' revient au même ^. de 

Tome ///. part, t E "• "^ çgm- 
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cofDpliinehs 9 de fiatcériés, de pronieflès^ 
-& a'eipérances . creufes. Cette denrée a 
par tout ^flez de débit binais à la Cour 
plus qu'ailleurs. . . 

- Les Habitaiis de Tlle Muacb « .fi'c^ nu^ 
fans que da eyoïimex. 11 en ^ft à-peuprès 
de même des: Courtifans. La Cour étant 
toujours, oti.eft. le Prince ^ on peut dire 
^ue leur demeure qui change avec la fîen* 
ce tourne comme une Cytouette , & tourp 
^e au tour df un cenaîn .cenltre« Pe plus^ 
leurs M aifons 4épendfiiit en quelque lorcç 
dil {bufle da.Prince ,^ comme la Gyroiietce 
dépend de TAffau quel elle e{t exppfée^ 
Tantôt c^efi une Jbourafque. qui tput-àr 
coup vient ia mettre dan^ ^ une violente 
«gitmtion. . 

' Dana llle du Vent ^ lê\ PmpU commua^ 
four/oy^ alimenter^ .ujè ac ejoantùirs de plur 
mes^ ^ papiers^ de unie y fehn kur facuUi fi 
puiffance. A la Cour aufli les conditions 
ne font pas égales : mais dans les moindres 
conditions pn iè noMrrit de chimères. 

Les Moulins à Vent dopt ^s Riches vi- 
vent ^ font les Rois & les Princ^es du tems 
4e Rabelais ; Diitributeurs libéraux de la 
yiande creufe dont les Courtifans fe répbif- 
fent : mais fujets eux-mêmes ^ comme les 
Gyrouettes, 'à n'aller qu'au gré du vent. 
Rabelais avoît devant les yeux , des exem- 
ples frapans de Tincofiftance de la faveur 
des Princes : Jaccmes de B A u n E , Seigneur 
de Semblançaj y 1 Amiral ChAbot, & le 

Grand- 


|)rè3/ evQir été . cbérà ^e Frangois t. dé- 
yinrent l^s.^obje^jt JBk île» viftiotes de .& 

-. Le premier fut pencdu. à Montfaucon .pont 
tm^OPime/dont Ltouïife de Savcy^^ Mère du 
^oy.i [iétôit . leaile, coupable.. • 
. Xq fecond.^ ccMidaisné fans taiTon à petv 
dre'Ia lêiQ^ oe tut. déclaré innpcent que 
fur Kéçba&ai : /Et cec étraftge procédé 
fie fur.;kiii* que Je! Bourreau aiioit faire^ 
'. Le tro!fièaie.> parjajaloiifie- de foïi Mafr 
tre^ iperdU: te çGcIttyernerifcnt:. du Miknès^ 

fThéi .^ 

déiste Btan^he 4e la Famille -Roy ate« 

• 4} w : » 1 * *-4. . <».•», ^ . ; * * . . , • 

5 Remarques y«r 7^- e&ijpj/rtfXLV* 

Par les Papefigue^ j-ieutends ceuy 

Jui-rul^oien^.lâ'Befipripacion dp Luther ou 
le Oii^»9 .fp^iS-fuçouelos Allemands & les 
François.. ^J(kéii. ks_ mrm^f ron . G ua i l- 
LA i^D Rir.ei ;f : priîiçipalfimeî).t - les premiettr , 
pif cct3 q.«f,QCi:\- lê$. r ItvQiÉi :/trouvez gaillards ^ 
comtSke^QTJ^W le^ t^nfqmr^ts ^ .qui en gé^ 
lierai: étoÎQptrProteftJPs» pillèrent : la avilie' 
4c Rom^ieQ 15^'^ .Gai" J'?^ menèrent plir«» 
feuts ÈMÔqties ^ C^oin^Mx par les riies i 
dinç^teura {iftWt$ de. ^^férémpnî^., moptçz^ 
fer d0f Aws au{fuj:.-d0$ MUlei^i & le vifa-: 
ge- tourné ym M'QUBji^^ : ;jki.iettêxçnt. pa.c 
.^ . i La les 
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les rues ^ des hofUes , des Reliques , des 
Images de Saints ; & forcèrent le Pape à 
acheter la paix au prix de 40000a Ducats , 
*& à demeurer prifonier julqu'au payement 
de la fomme , après avoir ëté^ prefque affa- 
mé-dans le Château St. Ange ^ oii il invita 
les Cardinaux à un Repas de chair d'Ane, 
■comme fi c'eût été quelque chofe de fort 
délicat. Jouer de pareils tours, c'eft ce 
que notre Auteur appelle faire la figue ; 
qui eft^ dit-il Im-tùême ^ Jigne de cùntemne- 
ment (f dirifion manifefte. Et en parlant de 
cet homme de Papefiguière , qui avoic fait 
la figue au portraiâ papal , il fait venir tort 
à'propos THiftoire des Milanais qui avoient 
chaffé de leur ville l'Impératrice, femme 
de Frédéric Barberoufle , après l'avoir ign(h 
minieufement montée fur une vielle mule à cbe- 
vaucboàs de rebours: ce qui approche aufli 
d'un ufage de l'inqulfitioff, oîi on traîtte 
dé la forte les Protèftans. 

Lorfque ceux-ci eurent bien fouffert en 
Allemagne de la part de Cbarles-quint , & 
qu'en France ik eurent été perfécutez par 
François L & par Henri IL on pouvoit di- 
re qu'ils eftoient paovres j malheureux , (fftûh 
jeSts aux rapimanes. Ils furent alors appel- 
iez Pape^gues , non - feulement pour avoir 
fait la figue au Pape ^ mais parceque le 
Pape à fon tour leur failBit la figue. Touts 
les ans avoient grefle , tempejle , famine , & 
tout malheur comme éternelle punition du pé- 
ché de leurs anafires tf Parens : C'eft une 
* ■ ima- 
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image de la Perfécucion. Les Diables fou» 
vent y alloient pqffsr le tems : Ce font les 
Moines : l'Auteur lui - même l'inGnue ail- 
leurs (^a) lorfqu'il met ces paroles dans la 
bouche d'un jeune Diable : Je voys tenter les 
efcboliers de Trebîzonde, laijfer pères S* mères ^ 
renoncer à la police commune ^foy emenciper 
des ediàs de leur Roy, vivre en liberté fouf- 
terraine , mefprifer ung cbafcun , de touts Je 
mocquer , & prenant Je beau £f joyeulx petit 
béguin d^innocence Poè'ticque , foy touts rendre 
Farfadets gentils (b). 

Par le Laboureur qui s'eft fauve dans un^ 
Benoijlier , & qu'on y voit vejlu d'ejloles^ 
ff toul dedans Veaue caché comme ung canard 
au plonge , excepté ung peu de nez pour refpi- 
rer , crainte de tomber entre les griffes^ du 
petit Diable qui le tourmentoit; il faut en- 
tendre les Proteftans qui pour fe fouftrai- 
re aux perfécutions des Farfadets Catholi- 
ques fe plongeoient dans un culte fuperdi- 
tieux , prenoient de Veau bénUe à pleines 
mains , fe revêtoient même de YEtok ; Tel 
étoit extérieurement Prêtre 5^Moine, Eve- 
que , ou Cardinal , qui dans le fonds du 
cœur étoit Proteftant. Témoin B r i s s o n- 
NET Evêque de Meaux. 11 avoit dans tout 
fon Diocèie défendu la Chaire aux Prédi- 

ca- 

{a) C'eft là aparcmmenf ce que Monfîeur /« 
Moitettx avoit eti vue ci-delTus dans une remarque 
fur le Chap. XXII. Voy. la note {b) pag* i ^o. 

\b) A la fin du Chapiti'e XL V L 

L3 
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CQceuTs ¥i^aiicîfc^in^3^ & itotÂmé' yhqiiès Tir 
, Fhre d'EJl'af^l^y Girard nuffi., Uicm Jran^' 
dey & Martial î pôû'r-prêchei' cantite lesf er- 
reurs de rEgliie Romaine 1 maïs il ik déJ 
nièiïtit quand il -fe vit- fommé de rendre 
c6mï)te de ïa cohddicé, * ' ' 

: Rùffi V'mkai & âe Prédicateur Xtitirf- 
f*W^ devine 'E vêque Ca^èoffj!»^, i • ■ 

Jkfar^reB fit autant, i Après avoir été 
Difciplè de 5r{/ô«n^, il fut Pémtencier à 
Parfe.i •'• -- '"v '••>• ^ -*•.-• . 

L'Evêque de Fàlencêy le Panurg^ de Ra* 
bêlais/ étbit millî un de ' ces Proteftans dé- 
guîfez.: & même 1er Cardinal de ÇbatiÙon 4 
qui ce Livre de Rabelais ett xiédié. 

§ Remarques fur le Chapitre XLVL 

Le cbaubne & les feuilles de Raves qui 
font tout le partage des Diabkt^aulx pen» 
dant que le Laboureur garde les/Raves & 
^ k Bled, fiçnîfientque les prétendes Pa» 
piïles[ dont ]e viens de paHer ne dônnoient 
que rextérieur. à rEgliic Romaine. . » 
La hardiefTe de Rabelais dans ce Cbapi^ 
tre & dans le fuîvant , eft remarquable 
21 fait dire au jeune Diable, que Mortfieut 
Lucifer fi paijh 4 teuts fis repas de FarfadeU 
pour entrée de table : Et fi fotdoit des jeûner 
dEfcMiers. Mois las î ajoute- t-il , ne fçay 
far quel inalbetur depuis -certaines années ils ont 
^vecques léurjs ejludes adjoinSt les SainEtes Bi- 
bks. Pour cejle çaufe pli$s n'm pe^ms ,au 

dior 
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diable fung tirer; Ei-cr^yquefi Us Capbari 
ne 0o«j y,aydent:j^lauri>ouftanS: par menaces y 
injures 5 force , violence , 6f brujflemens ,fe(*n 
Sain£b Paul d'entre les mains ^ plus à-bas n'en 
gK^noterons. ii 

I.es nourrijfons de Lucifer , fes vivan- 
diers ^ charbonniers & cbaircuitiers ^ qu'on a- 
voit oùltraigé villainement -, é.S contrées Bo- 
réales ^ fonc auOî'bieo. que les Farfadets âs 
les Capbars donc il s'agiflbit tout-à-l'heure ^ 
les Moines Si les Prêtres, qu'on avoit pro- 
fcrîts dans des Pays feptencrionaux., & parr 
ticulièrement en Angleterre. 

Par les efcbùliers . de. Trebizonde Jlat^lais 
enfend ceux qui Ëtudioient dans ]e$ Unir 
verfitez Papiftes : 011 Ton pouvoit dir^ 
qu'ils étoient ■ teniez , favoir par jçurs Vfof 
feflèiirs ,; par les Prêtres &* par les. Moi: 
nés i dé laiffet' pères (^\méres , rimoncer à la 
police càmmune^ foy emenciper des édicté Jle 
leur Roy y vivre en liberté foiéterrame ymcfr 
prifer> ung cbafcimi de touts Je rnoog^er^. 6? 
prenénsM beau. &^joy^vix petit beguitk ^Jk 
eenje p^ticque , /ay Mut s rendre- Farfadets 
gentils. . Par le B^in de licenfe 'eocende^ 
ie Capuchon des Moines, ou la CheuiTe des 
JUcentiez.. Le mât dû Poétique n^Q& ajouté 
que pdur âôguifer la chofe. * 

' _ .... y 

S Remarque fur le Chapitre XLVII. 

Lvi, Diable: trmpé. p^ une 'i^isUle.deJPape' 
'figuière^ repréfente ces Prêtres & ces Moi- 

L 4 n^B 
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fies donc l'ignorance écoic G groflière quô. 
des Femmes fttffifoienc pour les mettre à 
quidé 

5 Remarques yir le Cbaphre XLVllL 

* (ji- fur les cin^ fuivans, 

L'Ile des P A p I M A N E s , eft l'Ile de ceu< 
dont le zèle pour le Pape va jufqu'à la 
tnavie. -^ 

Les Quatre ordres de Papimanes , ou 
-quatre ejtats de tjfle , qui dans un efquif fe 
préfentent d'abord à nos voyageurs, ligni* 
fient que le Pape a des Mifîionaires de 
toutes les conditions. L*ung en moine en* 
frùcqUi^ repréfente les gens d'Eglife: L'aïU- 
tre en faukùnnier avecques un leurre 6P guand 
d'Mz^au, repréfente la Noblcfk : . Vaultre 
en Solliciteur de procès , repréfente les gens 
de Robe: L'auUre en 'vignerons d'Orléans, 
repréfente les Villageois & la Roture. 

En parlant du Pape ils l'appellent Yunic* 

Îm j cellui qui ejl, &,le Dieu en terre. Tout 
e monde fçait que les Flatteurs du Pape 
lui ont prodigué de pareils tîtres, & les 
lui prodiguoiént en particuliers du tems de 
'Rabelais. OptimuSy maximus in terris Deus: 
ce fut un tître donné à Paul II I. Et c'eft 
à un Pape que fut addreflë ce Diftique : 

Enfepotens gemino^ mundi moderaris babenas^ 
Et meriîo in terris éiceris effe Deus. 

Le 
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Le zèle frénétique des Papimanes les por- 
te 'Don-feulemenc à adorer le Pape, mais à 
fe profterner devant ceux qui ont eu le 
bonheur de le voir. Panur^e leur difant 
qu*il en a vu trois, à la vue de/quels ce- 
pendant il ajoute qu'il n'a guieres profiSti^ 
voilà auflî-tôt les bons Papimanes qui s'é- 
crient: p gem trois & quatre fois heureux ^ 
vous foyez les bien fif plus que tris-bien venus! 
Adoncques , continue Raoelais , ïàgenoilla* 
rent devant nous , i^ nous vouloient baifer les 
pieds. Et il paroît quelques lignes plus 
bas qu'ils étoient prêts à baifer bien autre 
chofe au Père Sainâ. Quand les voyageurs 
font defcendus dans nie, tout le Peuple^ 
vient au devant d'eux comme en procejjton^ 
hommes, femmes^ petits enfans . . . s*agenoil* 
lans devant eqx, levans les mains joincles au 
cielj & crians: O getu heureux l O bienheu- 
reux ! Et tant grandes /eurent leurs exclama* 
tiùns^ que Homenaz y accourut ( atnji appel- 
lent- ils leur Eve/que ) fus une muk desbridée^ 
caparaffonée de verd , accompaigné de fes ath 
poufts C comme ils di/'oient j de fes fuppoujts 
aujfi , portants croix , banieres , gonfalons , 
baldacbins , torcher, benoijliers, . Et nous voUr 
hit , dit r Auteur , pareillement les pieds bai- 
fer à toute force. Là deflus on va à l^Egli- 
fe, oii il n'eft dit mot de Dieu, ni de Je- 
fus Chrift, ni de l'Evangile: Mais en re- 
vanche on y parle beaucoup des facres Dé- 
critàles qu'on y conferve précieufement , 
tjcrlptes de la main d'ung Ange Chérubin^ 

L j Après 


170 BlBXrOTlTEQirE BltrTArBTltrQflJE, 

Après quoi TEvéque die une Mcffc Jtqffè ^ 
Jèiebe: l£t la Miffe paracbevée^ il coaduic 
fes voyageurs en 'beau cabaret , oh Von dé* 
penfe* ^ repaiffaUU capieufe âc beiaxttei nume^ 
reufes ^ Targencque trois maniUtn de PEct 
çlij'e , obajcun tenant ung grand baffin en main ^ 
onc recueïWi parmy le Peuple , difahs â bauU 
te voix : N'âuUiez les gens benreux- qai VenÊ 
W in jpace. On ne va pourcant.pas au Ca^ 
baret fans avoir vu V Archétype dlang Pape , 
Uhage painâeaffez mal, mais oh on ne latf^ 
foie pas de reconnoîcr^ la reffémhlance iiwis 
Pape ^ à la tiare ^ à Vaumuffe^ au rocbet , a 
tapàntopble. 'Ce!a fournie une reâéxion à 
PanuTge. Jl mefemble^ dit-il, que ce pour* 
traid faUlt en nos derniers Papes. Car je les 
ny^eu non aumuffe y ains armet eri' tefie por^ 
ter , tymbri d^une tiare Perfiçque. Et tout 
VEinpire Cbriftfan efiant en paix (f filence^ 
eux fitds guerre faire félonne (f tris -.cruelle*^ 
Mais Homenaz répond en bon Papimane. 
Ceftoit doncquesy dit - il , contre les, rebelles, 
Herêticques , Proteftans , defefperez , non obeiy^ 
fans à lafainâeté de ce bon Dieu en terre» 
Cela luy ejl non feultement permis (f licite: 
mais eominandi par les f acres Décrétâtes: fS 
doibt à feu incontinent Empereurs , K(yys\ 
Ducs ) Princes , Republiques y (S à fang met- 
tre^ qu*ils tranfgrefferont ung iota de fes man- 
démens : les jpolier de leurs biens , les depoffe- 
der de leurs Royaulmes^ kî profcripre ^ les ama- 
tbematifer , (f non fevilement leurs corps , if . 
de leurs er^ans ff parens occire , mais auffi 

kurs 
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leurs 'dones danker au par fond de la plus ar- 
dente cbâuUiere qvi'foit en enfer. 
•- Rien n'elt plus beau que le' dîner dont 
Homeiïaz. regale ïes Etrangers, & leurs; 
menus devis duram le dipner. ( Chap. L I. >• 
0n ne cefla de faire en l'honneur des di^ 
Xfes DécretâUs y ce oue fôîlbit Belt bazar en- 
l?honneuT de' fes Dieux d*6r & d'argent i 
c'eft-à^dire qu'on avaJa * forée razadcs dé 
bon^ 'V in. Tout le fett 6P d^ért feut porté par 
les fiUes pucelles mariàbks du lleu^ belles-^ je 
VWis àffie , foffrcttes , blôndettes , doucettes & 
de bonne graèe. Il y en a une furcôut qui fe 
foit remarquer rc'eft celte qui fert Home-> 
Baz quand il dit. Cl e ri ce, efcldîre icy: 
Frère Jean les reguatdoit de confié -^ comme 
un^ cbien qui emporte ung tlumaîl. Il ajiîiéJ 
roic mieux ( Cnap. L 1 v . ) deux ou trois 
Çbartées de ces filles , que les poires de bon 
Cbrifiian dont YEvêq\xe donné grand nombre 
à fes Convives. Mais lîialheureufement le 
Prélar eft du même goût. Des poires» 
tant qu'on voudra : 

Hcec porcis bodie comedenda relinques. 

Horace. 

Mais pour des filles: Fray-bis^ dit -il, non 
ferons , car vous leur feriez la folie aux gtiar- 
çons : je vous cognois à voftre nez y i^ Jt ne 
voîts avois oncaties veu. Halas , Halas , que 
vous eftes bon pis ! Vouldriez-vous bien dam- 
ner vojlre am^ ? "Nos Décrctales le défendent. 
Jif vouldrois que les fceuffiez bien. 
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En un mot la defcriprion de tout ce re- 
pas 9 e(l un portrait o\i notre Peintre fati- 
hque a tracé de main de Maître, la vie 
volupcueafe & efféminée des Papimanes; 
les faperditions par Icfquelles lettr luxe & 
leur fainéancife s'entretiennent : leur doc- 
trine impie qui encourage les (ujets à tuer 
leurs légitimes Souverains ; leurs principes 
fur le malTacre de quiconque ne fe foii met- 
tra pas aveuglement au Pape; & le culte 
idolâtre dont les Papes peuvent être re-' 
gardez comme les Inventeurs : à la faveur 
duquel on tiroit par cbafcun an de FraHce 
en Romrne quatre-cetis-milk ducats , i$ d'ad- 
vantaige. TChap. LUI. vers le commen- 
cement. ) L'Angleterre n'en étoit pas quit- 
te à fî bon marché avant qu'elle eût fecoué 
le joug du Pape. Rabelais étoit au fait de 
tous ces abus : Aufli faut-il avouer que ja- 
ma'S homme ne les a dépeints plus au na- 
turel. Les plus zèlez Proteflans ne l'ont 
pas égalé fur ce fujet^ avec quelque foin 
qu'ils ayent traité la matière, & quelque 
intérêt qu'ils euflei^t à la bien traiter. On 
ne fçait ici ce qu'il faut le plus admirer : 
ou la hardieflTe de Rabelais à publier un *pa- 
reil ouvrage pendant que les Bûchers s'al- 
lumoicnt de toutes parts en France pour 
brûler les Luthériens: oîi le bonheur qu'il 
a eu d'échapper à ces mêmes flammes au 
milieu defquelleà il écrivoit fi hardiment, 
& auxquelles on condamnoit tous les jours 
des gens qui dévoient paroîirc moins cou- 
pables que lui. § Re- 
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5 Remaraues fur les Chapitres LV. 

& LVI. 

Les pàroUes de/gelées qui fe font enten- 
dre fur le Vaiffeau de nos Voyageurs lorf- 
qu'ils font partis de PapimaniCy marquent 
qu'ils parlèrent alors en toute liberté de 
l'Ignorance, du zèle aveuglé, de la vie li* 
centieufe , & des principes encore plus 
condamnables , qui règnoient ^dans cette 
Ile fuperftitieufe ; mais contre lefquels il 
paroît qu'ils n'avoîent ôfé s'expliquer bien 
ouvertement fur le lieu même , oU les pa- 
roles en quelque forte leur gêloient à la 
bouche. Parmi celles qui dégellèrent il s'en 
trouva de fanglantes , à'borrificques , & de 
nuUplaifantes. Elles convenoient au fujet. 
Il y avoit cependant des mots de gueuUe^ 
c'eft- à-dire des plaifanteries : mais aulfi étoit 
ce matière à plaifanter que le caradère du 
bon Evéque Homenaz avec les Mignones 
qui le fervoient. 

On peut encore par les paroles dégeUées , 
entendre les Livres de controverfe qui fe 
publloient en Pays Procédant. Les paroles 
Janglantes n*y manquoient pas : Et cela étoic 
affez naturel. En fulvant cette idée , les 
mots barbares défigneront les livres mal é- 
crits : & les mots de guenUe^ les ouvrages 
plaifancs , tds par exemple que certaines 
petites pièces de CUnmt MaroL 
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.S Remarques fyt les.Ch^tf(i 

LVU.^:-Lxn. 

.-Nqu-^ VoypQs aq.Ghapdcre'.îiVH. écnn* 
ifieift Pantagtuei defcendtt ou manfiif (H tnejpft 
ffi Gojl^T premier -i^a^re es arts dû: mùnde^ 
Ce grand maître è^ aw, fuiyaht lafiffLenct 
du fapyricquç , ç'eft le Ventre. . 

Maf^ifier artis , ingeniqm latgitor 
Venw... ...... Perfe. 

r 
t • \ 

i ' • • 

. Le?' Sngàjlrmytt}^ dont il eft parié au 
Chapitre, t V 1 1 1. gfg^ qui patient du ven» 
^^, ou qui fêmblent^ ejQ parler j Ou .du venr 
tV^ defqyçls un. rDéoipi) qui le.^ p^flbde, fe 
fait ^ritendre , repréfeutent la» Fdràfiies 5 
f}Ui tjrjem: .en, quelque forte diç Je^r ventre 
toutes leurs paroles;^ p!uifûu/oji peut dire 
flue ç'eft lyi qui les ^eyr dicte.. 
. Jm riidviuk Jtàj4^ ap^Ué^. Uàfhduce ajU Cha* 
pitre LIX. , a^an^ Us œilz/plusgfmit quA 
\è Hi^^e y &,hj^ :t^e:flus groiJip que^ îfxAt te 
tejbs du, , cûf.ps , 'avfcqmr AWpJfiS'y larges ,- fS 
1^rrificqu£S machpueres bien 'inimtttée^c.i eft 
une . ipiitation du • Manéùcus d?5. Anciens î^ 
imiaginée p.ouy, ftixe fl-irç aux ' dépens de»' 
gourmands ou de» gloutotfs. / La djvttfi* 
lé de3 jnets qu*qo ^j^'cstî;^ à cette ld^« 
îna.rqpe .que la Glputonerie règûc parmi 
^toutes fortes de gena^ fiCiquè k ventile s'ac; 
commode de tout en cas de befoin. 

La 
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'. La cfaère qu'on lui faic is jmrs maignt 
mtrduffditi (a) faic recoooîcre eu lui ua 
hoïiJ?apimam. 

s RenuirqDes fur les Cbaùtm L X 1 1 T, 

& LXIV. 

- CoME: Cbanspb en Hébreu veut dire 
Hypocrifie* L*Iie de Cbaneph efl Tlle des 
Hypocrites.. .Awfli Rabelais dit^l (b) de 
ceux: qui bantmt en cefte belle IJIe de cbien, 
que /oitf J font Hypocrite^ , Hydropicq^es y Pc^ 
tetmfifiirs.f CbattmitUs. , Santorons , Cc^ots » 
Hermit^^ Mm ce qu'il ajoute fait voir 
qu'il en veut particuliemment aux Moines 
Mendiacs : Tmts paovrfs geriSj dit -il, vu 
vans . ( commf xriermit^ de Ijormont , entrt 
Blaye ^ ÈourdeaulùB ) des . aulmofnes que U$ 
Voyages leur, dûimtnt^ La pauvreté rend 
cette forte de Religieux doublement Hyn 
pocrites,patce qu'elle le$ oblige à faire, 
montre, de fainteté pour imérefler en legr 
faveur une .charité dont ils ne peuvent fe 
paflfer. 

. Il eft dit (cy qu'en cette Ile àbe%rder m. 
peut la nauf de Pnitta^ruel: parce que le vent* 
y . . Jaiiiit^.iS feut calme en mer. Nous ne, 
voguions , cootÉiue P ApteUiT y que, par les Fa^ 
kntimesy cbangeians de tribort en babcrt^ ^, 

' i -de, 

(a) Au Chapitre LX. 
{h} Au Chapitre LX I V. 
. (<r) Au ClMl>iUe,LXIU. 
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de bâbord en tribort ; quoyquhn euft is voUei 
ûdjoinâ les bonnettes trainnereffes. Il infinue 
par là que les Hypocrites mbaiternesl qu'il 
a en vue, arrêtoient le progrés de la Ré- 
formation & de la découvertie de la vérité 
en général , camipe lui-même l'avoit éprou- 
vé de la part des Cordeliers de Fontenay-k- 
Comte 9 parce qu'ils lui voy oient étudier le 
Grec. Mais il veut iniinuer auflî que s'ils 
arrêtent le progrès de la Réformation c'eft 
tout ce qu'ils peuvent faire: Ils ôtent le 
vent aux Voyageurs, mais ils ne fçauroient 
exciter la tempête, cotome les gras Conçu 
lipetes de Cbéfil (a). Auiïî ne paroît-il pas 
que Pantagruel & fes Compagnons fuîlenc 
fort inquiets ni fort aliarmez. Rabelais 
dit bien qu'ils revoient touts pehfifsy mata- 
grabolifez , fefolfiet , (f fafcbez : Mais avec 
tout cela Fantagrueiyomwï^itfoft, Frère Jean 
s'eftpit en la cuijine tranfporté , Panurge par* 
my un tuyau de Pantagruellion faifoit des bul* 
les iS gargoulles , chacun à fa manière s'a- 
mufoit allez tranquillement: Et tout enfin 
alla fort bien après gue Pantagruel en* 
voyant Gyfnnajte aux Haoitans de.Chaneph, 
leur eut envoyé avec lui fon aulmo/ne, qui 
étoit de foixante & dix-buiQ mUle beaulx pe-, 
tits démy efeuz à la lanterne. C'eft ainfi 
qu'on appaife le zèle des ^Çlig^^ux Man*% 
dians. Celui des Jefuites , Dominicains , 

Au- 

{a) Conférez le Cliap» LXIV; avec ce qui a été 
remarqué plu# haut fur 4c Chap. XVjLlL pag. 14s, 
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"Auguftins , & tels autres , ne fe ménage 
pas fi facilement. Le Père Rapin , dont 
Tîous eftimons avec juftice les vers & la 
critique , a porté un jugement un peu trop 
févére fur le livre de Rabelafe^ Mais le 
Père Rapin étoit Jefuite, & fa Société eft 
attaquée dans l'ouvrage qu'il çenfùii.". Il 
avoue cependant que c'eft une fatire très 
ingénieufe (a). * 

Panurge demandé fi parmi ces Hypocrites^ 
Hermites j Marmiteùx j de l*Ile de Chaneph, 
il y a du féminin gensrf^&iiOTi en^ireroTt by- 
pocnticquement te petit . traïà bypocrlticque ? 
A quoi ^enomanes répond: Ôuy dea. Là 
font belles (f joy eu/es. HypocriteffeSy thattemit- 
teffes, bermiteffes , femmes de grande r tiglon» 
Et y ta copie de petits bypocritillons , cbatte* 
mittillons ^ bermitillons. (/?) Cela eft vrai 
en plus d'un fehs; 11 y a tel lieu qui fe- 
roit aflez mal peuplé fi les Hypocrites n'y 
travailloient par eux-mêmes à la propaga- 
tion de leur efpèce. Mais par les Cbaîte- 
mitUlons' & Hypocritiïlons ^ notre Auteur 
ftmble avoir lurtout entendu ces enfans 
qui naiflent dans les Couvents de filles par 
la vertu des Pères Confefleurs : car ceux 
de ces Enfans dont on ne prévient pas la 
naiflance, ou qui ne meurent pas lïrop tôt 
après être nez , font nourris en qualité de 
pauvres Parens du bon Père eu de la Sœur^ 

juC- 

{a) Dans Tes Reflexions fur la Poétique. 

it) Au Chapitre LXI V. .> 

Tome m. Part, l M 
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jafqu'à ce qa'on les mette en cage avec 
* leur Père ou Mère pour chanter vêpres ou 
matines , & augmenter cette race d'Hypo- 
crites qui doit croître & fe multiplier in 
ficula fecidorum. 

f Remarques fur le Chapitre LXVI. , 

L*Ile de Ganabin emprunte fon nom 
de THébreu Ganab qui fij^ifie un l^olêur. 
Xénomanes' dît des Habitans qu'ils font 
touts voleurs & larrons: & approuve Pan- 
tagruel Qiii ne veut point y. defcendre. 

Frère Jeqli confeille à Pantagruel de faire 
tirer le Canon. Ce fera ^ dit il, pourfaluer 
les Mufes de ceftui mons Anîipamajfe. Peut- 
être que Rabelais a voulu par là donner 
une touche à la plupart des Ecrivains de fon 
tems , qui en qualité de Plagiaires méri« 
toient une place dans llle des Voleurs, 
& dont le Parnajfe^ s'ils en avoient un , 
devoît être cenfé l'i^ntipode du véritable. 

L'Auteur y met toutefois la plus belle 
Fontaine du monde , comme pour infinuer à 
d'habiles Ecrivains qui tiroient toute leur 
gloire de la traduâion (te quelques fots 
Romans , qu'il ne tenoit qu'à eux de pui* 
fer dans une plus belle fource. Peut-être 
encore que par . cette belle Fontaine il a 
voulu défigner la Langue Françoife, qu'il 
exalte (i fort dans le Prologue du cinquiè- 
me Livre , & en termes qui font voir c)u'il 
en vouloit en même tems aux Plagiaires. 

3^e 
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'3^ pTJOuviray 9 dit ïi\ en barbe de je nefçay 
quels centontficques b&ttdewrs de matières cent 
cf cent fais grabelies , rappetaffeurs de vieilles 
ferrailles Latines^ revendeurs de vleulx mots 
Latins moifis (f incertains ^ que nojire Lan- 
me vulgaire n'eft tani vile , tant inepte , tant 
indigente ff à mejprifer qu'ils Peftimeta. (a). 
Il excicoic ainQ les François à fuivre Ton 
exemple, à étudier leur Langue, & à ti- 
rer quelque chofe de leur fonds , ou à ne 
pas puifer toujours dans des Sources étran- 
gères pédant qu'ils pouvoienc pi^ifer dans 
leurs propres Sources : Et il n'eft pas die 
pour cela qu'il décriât les traductions des 
bons ouvrages de l'Antiquité , ni Tufage 

2u'il faifoit lui même de la leâure des 
.nciens. 

Auteur de la Fontaine il nous repréfen- 
fente une bien grande foreji : Par oîi il peut 
avoir entepdu l'amas d'une infinité d'^critk 
barbares / ôbfcurs , embrouillez , & volu- 
mineux. J'ai déjà dit pourquoi le bout" 
rocbier à dèuxrcrouppes eft appelle Antipamaf^ 
fe: Et il y a plus d'un rapport entre le fé^ 
jour des Poètes & celui des Voleurs. Le» 
ttns &.les autres font fou vent ^pour par* 
1er Rabelais) Enfans de la bonne Dame Pi^ 

nie, 

• • • - . ' , 

.(^a) II, aVoit un peu plu^ haut fait mention avec 
éloge* de plufieurs Ectiis & de plufieurs Ecrivains 
en iangite GaHia^Ue. ^. ■ .-. \; 

f .M » 
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nié , mdtrement diàe Smffreté , mère des neuf 

Papufge avoit gtatid péulr qu'on ne mit 
pied . à . terrai d»ns rUe^ Ae Ganabin. Et 
entt'aûtre» difcours que lui'iiidleJ fa poltra- 
neil^iN^y difcèntkz^ par y '^it il ^ de grac^ 
Jiiieulx\vous feroit en Averne dsfcmd^e, Ej- 
Soute%^ ' Je ry 03; ^ar Dieu le [ îocquefin^ borri- 
-fict^eij^'tfique jadis fôuhiefit ks.GuaJcms en 
BoUrâshis, faire çomta kh ^b^lles .(^. camnnf- 
faireJj OuMen les aweiUes rae cornent. C'eft 
une>allùfion au- foulèsveèfKînt d'Angoulême 
& de Çourdeajùx j dont/j'ai parié dans les 
remarqués, fur; le> prologue*. 
. Rabelais, fexïlbléayfiîr'jôécrit une partie 
4e;cetce3grierr,è dànsiicto::douxiénie Livre, 
lorfqu'il fait partir Pantagruel de Paris 
pDui" ii^poafler 'Ie5)^Dq>/i^j qui avoient.af- 
jijégé:.la:<gi!aftdç yilte: des Ammrotes (fc/: 
<3at'i}liolqtoét jîaye prouvé par . THidoire j 
qiievce »qwi: ^ft dit des^ DipTodea , fe rap- 
porte r&ife»knablemenfc à; [k. Guerre de À'-» 
carMeXi^X M ne faut ..paavoublîer quîç notre 
habile JiHtçur, comme- iiîfl ai àuffi fitit.voir,(rf) 
ndjéèric quelquefois d^x çhofesd'un feuV 
traip :Tde>'fqrw: que :CQçi;peut regarder deux 


(a) Au Chapitre LVII, 


(b) tivrc II. Chapitre XXIII. 
'(ry'Vo^ le VoluWè i)fécjrdcnt de ce Jour- 


(d) Voyez ibid p. 24.1» 
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difFéfentés aftions' de la même perfonne; 
- Cette Rébellion d^Angouléme & de Bour- 
deaux arriva environ le tetns auquel. >4;i. 
trine de Bourbon (notre Pantagruel}' époufa 
la fille de la Reine de 'Navarre. Or Fran- 
çois /. 'Frère de cette Reine , & Charles 
d'Orléans leur Père , avoient été Comtes 
d'Angouléme ; ce qui fait dire à notre Au- 
teur dans le deuxième Livre que lafemme 
de Gargantua étoit fille du Roi des Amau- 
rotes: (a) Nom qui fuivant fa fignification 
d'être évanoui' ou d'avoir difparu , convenôit 
alors au» titre de Comte d'Angotdéme effacé 
par celui de Roi de France. La barque pleine 
de fil que Pantagruel portoit à fa ceinture^ 
& le lel dont il remplit tout le goufier de 
ces paovm haire^, Çbj ont un rapport fen- 
fible avec le fujet dix foulevement d'Aneou- 
!éme & de Bourdeaux. Plufieurs des Mu- 
tins furent pendus : Et peut-être lé furent 
ils par l'avis d'Antoine de Bourbon , qui fous 
le hom de Pantagruel «ft repréfenté comme 
Inventeur du Pantagruelion on du chanvre : 
^e ne dy pas quant à la plante , mais quant à 
ung certain ujaige ^ lequel plus* abhorré . if 
bat des Larrons: plus leur efi contraire f? 
ennemy , qite h* efi la teigne éf " Cufcute au 
Lin '■: (fae le Rotifeau à ta Fougère ':■ que la 
Preflè aux Faulcbeurs :\ . . que te Nenufai 
if Nymphéa Heraclia aux ribaulx mines: 

• ' qt^ 

la) L'ivfe II. Chapitre II. 
{h) Livre II. Ckapitrc XXVIII. 
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tftitf fCeftlafertdeffle BouUas aux Ecoliers . . « 
M femence de Joule , aux Nonnains vicku- 
fes. . . . la ciguë aux Oifons ffc. (a) , 

A la vérité je ne faurois prouver qu'An- 
toine de Bourbon "foie venu à Bourdcaux 
pour affifter fon Beau*Père le Roi de Na- 
varre , alors Gouverneur de Guîenne pour 
Henri IL (b) Mais comme le Connétable 
de M^tmorency , qui cette année avoic 
commandé en Picardie ^ avec Antoine de 
Bourbon y vinc à Xaintonge pour punir les 
Rebelles ; il eft aflfez vràifemblable qu'An- 
toine de Bourbon l'y accompagna. Les 
Hiftoriens n'en auront rien dit , parcequ'il 
, n'y alla qu'en qualité de volontaire , & que 
le cas n'étoit pas aflez important pour 
exiger qu'on y eût employé à la fois un 
Roi de Navarre , oin ^and Connétable de 
France , & un Prince de la Famille Roya- 
le. Mais cela même peut avoir déterminé 
notre Auteur Satirique à parler de cette ex- 
pédition pour la tourner en ridicule: car 
il n'y avoit certainement aucun honneur 

gour Antoine de Bourbon à y avoir part , 
: cela encore fous le commandement d'aiï- 
trui , quand bien même il y auroit confenti 
par une pure complaifance^de nouveau-ma- 
rié pour la PrincelTe de Navarre , & pour 
les Parens de cette Princefle, gu'il • n'avoit 
épouiTée que depuis peu. Re- 

(i9) Livre III. Chzp. XLIX. 
{b) Vcjtz ci-dci&it les Remarques for le Pirolo- 
9^9 pag. 131. 
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i Remarques fur le Chapitre LX VIL 

La peur de Panurge , accrue par te tonr 
noirre des çanmnad^ , le rend fou pour 
quelques momens. On le. voie paroîcrc 
eomjne un boucq ejlourdi , en cbçmife.y aiant 
feuUement ung demy bas de cbaujjes en jam- 
be: .. . tenant en main Uîig grand foiibelin at- 
taché à Vayittre demy, bas de fes chauffas: & 
igratigni de grypbes de ce célèbre cbat, ap- 
pelle Rodilar4us > le quel il prend pour ung 
mabieteau à poU follet qu'il avoic n^aguiires ^ 
die ri cappiettement bappé en Tapinois à belles 
moufles d'ung bas de chauffes ^ dedans la gran- 
de bufcbé d*enfer. Le nom de Rodilardus , 
équivalent à celui de Croquelarden , pou- 
roit bieq défigner quelque Paraûce : & peut- 
être que tout ce paOage fait allufion à 
quelque. ayanture de Montluc qui n'eftplus 
connue. Le mélange de poltronerie & 
d'impudence qu'on trouve ici dans Panur- 
ge, femble imaginé •xprès pour repréfen- 
ter le caraâère de cot Evéc^ue de Faïence ^ 
dont la hardie{re'& la timidité font égale- 
ment remarquables «dans l'hiftoire que j'ai 
déjà raportée 5 du fermon qu'il prononça 
devant la Reine Cat^berine de Midiiis. Il eut 
aflez de courage pour prêcher en man- 
teau , & la tête couverte , comme un Mi- 
niftre de Genève : mais deux mots du Con- 
nétable dt Montmorency déconcertèrent fi 
bien le Prédicateur . au milieu de fon Ser- 

M 4 mon 
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mon aa'il lui fut impoffible de l'achever, 
malgré la Reine qui Tencourageoit & dont 
la préfence aumoins le mettoit à couvert 
de toute infulte. 

A Poccafion de la peur de Panurge , 
Rabelais fait un conte fur lequel j'aurois pu 
ne pas m'arrêter, non plus que fur bien 
d'autres chofes qui ne font pas moins odieu- 
fes. Maïs il y a des gens de Lettres ^ui 
croyent. un Livre mutilé par une obmif- 
fion. Il s'agit du Conte qu'on fait d'£- 
douard V. Roi d'Angleterre 5 & de Fran- 
fois Villon^ ce Fripon dont j'ai déjà par- 
lé & qui avoit tant d'efprit. N'en déplai- 
fe à Rabelais , le Conte eft auffi faux que 
vilain. On ne faurôit s'imaginer qu'un 
homme comme lui ait été alTez peu verfé 
dans l'Hiftoire pour ignorer (\\x'Edouard V. 
mourut Enfant , & ne pouvoit pas par 
confequent avoir été conftipi fur jes vieidx 
jours. 

Dira-ton qu'il y a ici une faute d'împreP 
fion ? j'avoue qu'il y en* a une infinité i 
jdans les Editions mâin^ les;, plus correâes 
que j'aye vues de cet Oavrage, Mais on 
n'en fauroît rien conclure , dans le cas pré- 
fent, en faveitr de Rabelais. 

Si on fuppole qu'il a voulu dire Edouard IF. 
Je répons que ce Prince, non plus que Ton 
Succefleur, né parvint point à fes vieubc 
jours ^ & que d'ailleurs il n'y ^voit pas lieu 
de le railler fur un défaut de courage, Quoi 
qu'il ne fût pas une des meilleures têtes , 

il 
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îl étoit un des plus braves guerriers de foû 
tems. Il donna neuf batailles rangées , la 
plupart à pied, & vainquit glorieufemenc 
tous fes Ennemis. 

Au refte Pafqmer rapporte les vers de 
ViUion un peu autrement que Rabelais, Les 
-voici tels qu'on les trouve dans le pre- 
mier. 

Je fuis François dont ce me poife^ 
• Né de Paris , près de Pontoife^ 
Or d'une corde d'une toijè , 
Sçaura mon col que mon cul poife, 

( On donnera dans le Journal fuivant les 
remarques fur le Livre V.} 

ARTICLE VIL 

Exercîcatîo Geometrica de Dèfcrîp^ 
tione Linearum Curvarum: Auftore 

GuijIELMO BllAIKENRIDGà, Ec- 

clefias Anglicartae .Presbytero. C eil- 
à-dire^ EJJ'ay géométrique fur la defaip'- 
tion des Lignes Courue^. Par Air. Guil- 
laume Braikenridge , Prêtre de VEgli^ 
fe Jnglicane \ A Londres , chez 
J. Npurfe, à l'Agneau, proche de 
Temple-bar^ 1733, 410, pag. 78. 


T 


Ous ceux , qui s'attachent à l'étu^ 
de de la Phyfiquc ,' favent quelle 
• M 5 eft 


i86 BiBLlOTHBQUE BRITAKIVIQÛE9 

eft l'utilité des Lignes courbes ^ même de 
celles y qui font d'un genre ^r( élevé , 
«pour la folution des problénies les plus 
difEciles : La Géométrie des Anciens écoit 
k cet égard très bornée , & très imparfaite ; ' 
ils ne connoiflfoient guéres que les Seââpns 
Coniques , là Ciflbi'de , la Concboïde , & * 
quelques Courbes méchaniques , comme b 
Spiiale & la Quadracrice ; mais , die 
Mr. Braikenridge , ils n'ont jamais penfë à 
confiderer les Courbes d'une manière uni- 
verfelle : ce font les Modernes, qui les ont 
très utilement réduites à divers genres, fe- 
fon leurs différent rapports à des lignes 
droites, par des Equations algébraîques. 
Des Cartes eft le premier, qui ait ouvert 
ce chemin ^.& mérite à caufe de cela la 
reconnoiifance de tous les Mathemati- 
ciens. 

' Cependant il manquoit encore une cbofe 
eflencielle à la perfeâion de la Théorie des 
Courbes ; c'étoit une n^éthode générale & 
facile de les tracer ' fur un plan , afin de 
conftruire par leur moyen les Problèmes 
Géométriques. Plufieurs Mathématiciens 
ont travaillé fur ce fujet, & on t donné des mé- 
thodes aflez aifées , pour décrire qùelaues 
Courbes particulières: Mr. Newton e(t le 
premier, qui ait donné une méthode gé- 
nérale pour décrire les Courbes par le mou- 
vement de deux Angles donpes; autour de 
leur fommet. C^^Q^ ft>& Traité des Li- 
gnes 


gnes du troifiémc genre ^a}^ Article VI,: 
il pofe ces' devtx Prdpotidoos ; 1. Si deux- 
angles dùnne%> tournent autour de leurfommet, 
dje manière que:Pinterfe6tion de deux de leurs 
cotez parcoure une ligne droite^ IHnîerJkStion 
des deux autres cétez décrira une Jeàion Coni- 
que. 2. Si IHmeirfeElim de deux cotez parcourt 
une ^âion Q^hiqm ,: IHnterfeàûm des deux au^ 
très cotez décrim une Cmrhe du Jicond genre ^ 
excepté dahs un cas particulier , ou la 
Courbe décrite. fera une Seftion Conique.. 
Mr. Newton n'a» point -donné la Démon- 
ftration de ces Théorèmes dans fon Traité; 
des lignes du troifiétne genre , mais on 
trouve le {îrcmîief exprimé d^une autre ma-* 
niére & démontré dans fes Pîincipes (è), 
& la démonftration du fécond peut fe dé- 
couvrir par une^ ûnalyfe affez aifée.) 

Mr. Bralkenridge noà» die, qu?ap^rès a- 
voir longtems médité lur la méthode de 
Mr. Newton ^ il en a trouvé une autre ,; 
qui lu! paroit plus fimple , qae celle de ce 
fômeux Mathématicien , & qu'il croit qu'on 

trouvera nouvelle. » 

. Il fuit dans fes Démonftratrons la thétho'- 
de analytique^par.laquelle il les a trouvées> 
lui même, & il nous :dit,. quMl s'eft atta-> 

ché a tirer plus de Corollaires de fa prew 

„ . V mie- 

(a) Imprima en 170^. à la iîn de fon Opti- 
que, & en 1 7^1 1« avec quelques autres pièces, 
<îans un Vol. m 4to. 

(A) Lib. L kéinnift XXI. -' - - * 
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iniere Propofition que des fuivances , par- 
ce qu'ils fervent de fondenieoc atout fou. 
Livre ; & afin d'abréger Ton ouvrage , il. 
iuppofe , que fes Lecteurs . font inimiics , 
de ce que Mr. Le Marquis de l'Hofpitaî 
a écrit fur les Lieux Géométriques : Il 
ibppofe auffi comme une chofe connue & 
démontrée , que deux U^nes , de quelque genre 
qu'elles /oient , peuvent Je couper en autant de 
points , qu'il y a d'unitez , dans le produit de 
leurs expùfans : & il nous apprend en paP 
îant , que Ifir. George Campbel , outre 
plufieurs découvertes curieufes , qu'il *a fai- 
tes y en mathématique 9 a trouvé une très 
belle demonflration de ce Ttiéoréme y qu'on 
efpére qu'il publiera bien-tôt. 
' Notre Auteur nous dit enfuite en quel 
tems il a découvert fes Propofitions , qu'il 
nous donne, ce qui n'interreife pas beau- 
coup le public, quoyque cela puifle fervir 
à aifeurer à l'Auteur la gloire de l'inven- 
tion , car nous avons appris , qu'on la lui 
diibute déjà. Enfin il promet, que fi le 
puolic reçoit favorablement cet ouvrage^ 
il publiera dans peu des découvertes peu- 
étre plus confîderables encore y que celle ^ 
qu'il nous donne ici.* & nous ofons l'afleu- 
rcr, que fi cela eft, il peut s'attendre d'a- 
vance à l'approbation de ceux, qui aiment 
ce genre d'étude. 

Son Ouvrage eft partagé en trois Sec- 
tions. Dans la première il donne une Mfc- 
chode générale de décrire les Courbes *du 

pre- 
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f>remiep genre par le mouvement de trois 
ignés droites , autour d'autant de points 
fixes. Afin qu'on puifle fe former une 
Idée de la méthode de notre Auteur, nous 
traduirons ici fpn premier Théorème, »• 
vec un des principaux Corrollaires , qui 
«'en déduifent ; nous y joindrons un Pro^- 
blême avec fa folution ; on fera par là en 
^tat de comparer la méthode de Mr. Brai- 
kenridge aveu celle de Mr. Newton. 

Si trois lignés droites (a) ASN j BSO, 
C O N tournent fur un flan • autour de 4rm 
points *fixes A , É , C , </« manière qu'elles fe 
coupent en trois points S , N , O ,* fir que deux 
des points {TlnterfeSiion S, 6? N, gliffent le 
long de deux Lignes droites données depofitidh 
EiiiK, RKN, le troifiéme , point ^Interfec- 
iion O dicrîm une Se&ion Conique. 

Spit menée par les poipcs A & Bla lignç 
droite 0ABR, & par lé$'ppints A & C', 
la ligne droite AQC, qui fe coupent au 
point A , & dont la première rencontre 
les droites données de pofition DK, KR 
aux points D & R , & la féconde A C les 
coupe en Q Se. W. (Les droites DK, RKi 
données de, pofition , fe coupent en K) : 
des points O, S, Nv K foient menées leà 
lignes OP, SL, NE,.KG, parallèles 4 
AC; & du point G foit menée la ligne 
CH parallèle à DR, & qui coupe les li* 
gnes OP. NE en . M, & H. v . J. 

> - - •-•"'■• 'Ces 
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; Les Ugaes AB, AR^ AD, KG. 
CA^M PrzHE foot donoées; Sok AB a, 
ARb, ADd, CA c, AEu, AL z;OP 
l'Ordonnée de la Courbe y j la Coupée 
A P X. Cela pofé , 

Puifque les cote^ des Triaogtçs KGR^ 
& DKG foat donnez, foit GR, GK : : 
a, g; & DG, GK : : a, k, Le Trianglç 
K G R eft femblable au Tmçgle N E R ^ & 
le Triangle DI^G,au Triangle DSL;cç 
qui donne, a, g: : RE (b-ii), NE; &, 
a, k : : DL (d-n-z) 5 t'S; par confe<' 

quentNE— ' ^ i ^ SL_ — - — . 

A caufe des Triangles ferablables A E N , 
ALS, on aura, AE (u), AL (z) : : EN 

(^=^y SL (^): à'oh rerulte 

cette Equation, uX dt^KZ! zXgb-gu, 
_ ukd 

gb— gu — ku 
Les Triangles femblables BPO, BLS 
donneront B P (z — x) , B L ( a — z) : : 

PO Cy), ^^(j^—^y^ & P^'' c^^*"^ 
qwent , îi*y — ayzHdk X ^ — x -*- kz X 

comparant cette valeur de z avec celle 
le que nous avons déjà trouvée , on a 
. ^ukd _ a*y — akd-f-dkx ,. , ,. ^ 

dé- 
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.. , •; — gba'y-— ^akd-«-gbkdx 
aeauic u-jjayd^-ga'y— ga<ik-t«xak+-ka»y. 

De plus les Triangles femblables C M O, 
CHN dMineront CM, MO ; : CH , 
HN ; & puifque CH & AB font parallè- 
les, on aura AP (x), OP— <ÎA (y — c), : î 

&E (a),mr--CA (^-^=f=^yi d'oîi 

1 on tire u — — ^— ^ — , & en com* 

parant les deux valeurs de u qu'on vient 
de trouver , on parvient , après avoir 
oté les Fraftion s , à cette Equation , 

-fdc — bgXka"! ^ , \^ 

a^bgyy il ^ X yx — gba X 

^ -H-g-+.kXa'cJ 

ac-hkd X y-4-cd^x* — kdg X bc-t-ac Xx 

•^-abcdgkZIo; oU les Coupées x & les 
Ordonnées y ne paflent pas le fécond de- 
gré , ce qui fait voir , que la Courbe dé- 
crite par le mouvement du* point O eft 
une Seâion Conique. . 

U eft clair (b^^ qu'il y a cinq points de 
la Courbe > qui font donnez , lavoir Kj 
B, R, C, Q: Car i\ L'Interfeûion K des 
lignes KKK. DSK eft un point de la 
Courbe ^ puifque lorfque le point N eft 

f)arvenu en K les points S & O coïncident 
à avec lui. 2 . La Courbe paflera par B 
& R; car lorfquef le point O fera parvenu 

(il) Corol. L 
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à la ligne D A R, l'Ordonnée O P (y) 
9*évanouira , Sç rEquacion de la Coarbe de- 


a 


^ 


o « donc les 


viendra x* — t, > x -♦- ab — 

racines font -h a , & -h b , c'eft - à - dire , 
A B & A R. 3*. Enfin la Courbe paflcra 
par les points C & Q ; Car lorfque l'Or- 
donnée O'P (v) paflera par le Pôle A, 
la Coupée A P (x) fera nulle, & l'Equa- 

ca —4- kd 

tîon de la Courbe deviendra y* x 

*' a 

y -^ — o , dont les *racines font 

•* • 

-^-c, & -+— , c*cft-à-dire^-+ACi & 

a 

kd 
-+ A Q, car A Q rr — r-» parce que, a, 

k:: DG, GK: : DA(d), A Q iz 

k d 

a 

Selon la différente fituatîon des Pôles A , 
B, C, & des lignes DSK, RKN don- 
nées de pofition , on voit naître la Parabo- 
le , THyperbole , ou TEllypfe > & dans cer- 
tains cas la ligne droite. 

Dans la féconde Propofitîon on donne 
diverfes méthodes, pour décrire chacune 
des Scftions Coniques , le Paramétre , le 
Diamètre , & l'Angle , qu'il fait avec les 
Ordonnées étant donnez. 

La troiOéme Propofitioa contient une 

mé- 
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fiiëthgde générale pour. tracer urie. Seâioii 
Conique , qui pafle par cinq points don**, 
nez ; voici cette méthode , qui nous pa« 
toit pour le moins auflî aifée , que celle do 
Mr. Newton (a). Soient (&) les poiniis don- 
nez C, Q, K, R, B ; menez les ligne» 
Q K ,. R K , qui fe, coupent en K ; & par les 
points C, Q, & R5 B> ^enez les lignes 
Q C , R B , qui fe couperont en A i cela 

Îtofé, prenez les points A, B^ C pour le» 
?oles, autour defquels fe meuvent. les li- 
gnes. ASN, CON> BSQ, guife coupenc 
aux points S, Nj-O^ & faites gliffer le 

Ëoint S ( interfeâdon des Lianes ASN, 
SO3 le long de la ligne KQ, ( & non 
pas le long dé la ligne KR, du point R 
de laquelle on a mené la ligne R B A ) & 
le point N ( interfeftion des lignes ASN, 
CON ) le long de la ligne RK C & nou 
pas le long de la ligne ICQ, du point Q 
de laquelle on a mené. la ligne OCA) je 
dis que. le point O (interfection aes lignes 
CON, BSa) décrira une Seftion Coni- 
que, qui p^flera par les cinq points don- 
nez C, Q, K, R, B ; cela le démontre 
par le Corollaire, qu'an a rapporté. 
■ La féconde Seftion traite de la defcrip* 
cion de^ lignes de quelque genre que cô 

foit , 

{a) Trciâttt« de Lintii tertii Ord. poft Théo- 
feml III. 
(i) Fig. I I. 

Terne II J. Part. I, ■ N 
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Ibit , par le moyen des lignes d'un genjre 
inférieur. 

Qn y .démontre <i'abord ce Théorème 
gênerai (a) : Si trois lignes droites tournent 
chacune autour d'un peint fixe 9 de manière 
ûu'un de leurs points id'interjeàion Je mouvamt 
le long Stme ligne droite, le fécond coule le 
long d'une ligne du genre n , le troifiéme décria 
ra une ligne du gtnre 2' n. Mais fi la ligne 
du genre li^pajje par un des Pôles y la ligne dé- 
crite fera du genre 2 n - 1 (fc) ; ce qui faic 
voir comment on peut 'décrire des lignes 
du 3, 5, 75 &c. genre. 
» Si au iieu de fuppofet qu'un des points 
d'incerfeftion coule le long d'une ligne 
droite, onfuppofe que c'eft le long d'une Vgne 
du genre m , la ligne décrite par le troifiéme 
point d'interfeêtion fera du genre . 2 .n m (c). 

Ce« Propolitions générales font enfuite 
différemment modifiées, par la différente 
fituatîon des Pôles, dont un ou deux peu- 
vent fe trouver dans une ou même dans 
les deux Courbes , fur lefquelles fe meu- 
vent les points d'interfeûion , & âufïî. par- 
ce que ces Courbes ( que nous pouvons 
nonimer direStrices , quoique l'Auteur ne 
leur donne pas ce nom ) peuvent avoir 
plufieurs points ( de reflexion, ou de. rer 

brouf- 

(/t) Ceft.la IV. Prôpofiûon de tout TOuvrige. 
{h) Prop. VI. 
\c) Prop. V, 
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brouflemenc ) dans l'un oa dans l'autre des 
Pôles , autour defquels les lignes droites 
tournent. Tous ces differens cas , avec 
les Courbes, qui en refukent, font expli- 
quez & démontrez • dans la Propolition fî^ 
xiéme & les onze uiivantes. 

Les XVIII & XIX font une efpèce 
d'exception à ce qui a été établi dans les 
Propofitions I V & V ; on démontre dans 
celles-là , que fi les Pôles, autour defquels les 
iÀgnes droites fe meuvent, font dans la même 
ligne , èf qu'un des points dHnterft£lion parcou- 
rant une ligne droite , Je fécond parcoure une 
ligne du genr^ tï , la ligne décrite pur le troi- 
fiéme point dHnterfeàion fera auffi du genre n. 
ûa, fi les deux Lignes ( que nous avon,8 
nommées diredtrioes ) font l'une du genre n y 
éf Vautre du genre m, /a ligne décrite fera du 
genre n m. 

Dans la troîfiéme & dernière Seftion M. 
Braikenridge démontre, que fi plufieurs lignes 
droites fe meuvent chacune autour d^un point 
fixe, de manière qu'un certain npmbre donné 
de leurs points dHnterfeSlion parcourent des li- 
gnes droites , données de pojition , chacun des 
autres points dHnterfeàion décrira une SeStion 
Conique. Après avoir démontré cette Pro- 
polition dans quelques Cas particuliers 9 
notre Auteur finit en démontrant ce Théo- 
rème gênerai. SoU un nombre quelconque n 
de lignes droites données , qui fe meuvent au- 
tour d'autant de Pôles ou points fixes , 6f dpnt 
les points d'interfeBion feront tout aU plus au 

N 2 . nom- 
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nombre de =^— ^ \ fi an nombre n — i de 

leurs pints d^interfeEtion coule le long d^au- 

n * ou —4- 2 

tant de lignes droites , Us autres =^ ^ 

décriront des Seêtions Coniques. 

Ce petit Ouvrage eft certainement cu- 
rieux & utile, & il eftàfouhaiter, que l'Au- 
teur trouve ' aflez d'encouragement pour 
rengager à publier les autres découvertes^ 
qu'il a faites. 

ARTICLE VIII. 

Révélation examined with 
% Candour, Or A'fair Enquîry into 
the Senfe and Ufe of the lèverai Ré- 
vélations éxprefly declared or fuffi- 
ciently implied to be given to Man- 
kind from the Création, as they are 
found în the Bible. By a profefs'd 
Frîend to an honeft Freedom of 
Thoughts in Religions Enquiries. 
Vol. IL Containing Diflertations upon 
the following Subjeâs, viz. I. Of the 
Grant of Animal Food made to Noah 
after the Flood. II. Of the Building of 
Babel. III. Of the Prediftions rela- 
ting to Ishmael. IV, Of Circumcî- 

Con 
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fion. V. Of the Deflruftion of So. 
dom and Gomorrha. VI. Of the Com- 
mand given to Abraham to facrifîce 
his Son. Ce(l-à-dire, Examen defin^ 
terrejfé de la Révélation , ^c. Tom. IL 
qui contient des Dijfertations fur les Su^ 
jets fuivans, favotr^ L Sur la permif- 
Jim accordée à Noé après le Déluge^ 

; de manger la chair des Jnimaux. IL Sur 
la Conjlrutiipn de la Tour de BabeL 
III. Sur les PrédiSlionSy qui regardent 

■ IfmaeL I F. Sur la Circoncijion. F. Sur 
la DeJlruSion de Sodome (^ de. Gcmor-- 
rhe. FI. Sur le Sacrifice dC Abraham. 
, Seconde Edition, à Londres, chez 
C. Riyington, près de S, Paul, 1733. ^ 
8vo. pp. 3(îj'*. 

•s 

LA Préface , que Mr. Delauny a mîfe 
à la tête de ce Volume , n'eft pas la 
{lartie la moins curieufe de fon Ouvrage: 
1 y examine , quelles font les caufes du 
piauvais gôut , qui régne dans ce Siècle* 
„ La caufe prochaine & immédiate du 
3, mauvais goût , c'eft , àit-îX , le peu de 
,, cas , que Ton fait des Auteurs Grecs & 

y. La- î 

* On peut voir l'Extrait du Premier Volume 
Dans le Tom» tl. de cette Bibli, i. Part. p. 

N3 
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5, Latins, & le mépris étonnant , dans.le- 
„ quel rEcricure Sainte eft tombée. On 
„ doit certainement aotribuer ce mépris 
3, de tout 'ce qu'il -y a de plus excellent 
5, dans l'Antiquité en partie à l'accroffle- 
;, ment & aux progrez de l'Irréligion , mais 
35 il y a auffi d'autres caufes, qui ont beau- 
5, coup contribué à répandre ce goût dé- 
„ pravé. 

5, Les Mathématiques - ont été avec raî. 
;, fon dans une grande eftime parmi nous 
„ depuis plufieurs années ; elles ont pro- 
„ curé une grande Réputation à quelques 
5, perfonnes, qui feront toujours la Gloi- 
3, re de leur Siècle & de leur païs. Mais 
3, le malheur eft , qu'il y en a , . qui ont 
„ fait un mauvais ufage de leur Talens , & 
3, qui ont porté dans la Chaire cette ma- 
'5, hiére froide & féche de raifonner, qui 
3, devroit 6trc renfermée dans les murs 
3, de l'Ecole. Bien plus ; ce qui pourroit 
^, être d'un excellent ufage dans l'Ecole , 
3, a produit un très mauvais effet dans l'E» 
3, glife; on s'eft accoutumé à regarder la 
3, Religion uniquement comme un fujet 
3, fpéculatif , on Ta examinée , comme 
„ toutes les autres Véritez , avec une froi* 
3, de indifférence', qui n'intereflfoit per- 
5, fonne en fa faveur. Il eft vray qu'on a 
3, expliqué divers paffages obfcuVs, éciair- 
^3 ci des difîicultez , & prouvé qyelques 
,33 points deDoftrine; cependant le cœur 
3, n'a point été touché > ni la confciçrcf^ 

. - yy aJar- 
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y, alarmée : Le Prédicateur a agi , non com? 
„ me ayant à faire à des hommes corrom- 
5, pus & obftinez , mais comme s'il eut 
j, ed feulement à. convaincre des Intelli- 
3, ligences pures & immatérielles , dont 
,9 toute la félicité & tous les devoirs con- 
,, fiftent dans la feule connoiflance de la 
5, vérité : Par là l'Auditoire efl: devenu en 
„ apparence très éclairé , mais en effet 
5, très indolent fur la Religion : Leur con- 
3, noiffance n'a point fervi de frein à leurs 
5, vices ;-& quoiqu'on ait prouvé clairement 
„ la turpitude morale de ces malheureufes 
5, habitudes , il n'a point, été queftion ni 
^y de leurs effets funeiles & contagieux ^ 
„ ni de la terrible punition qui doit les 
5, fuivre. La Frayeur du Seigneur étoit 
„ une chofe inouïe , l'Enfer n'étoit pas 
„ feulement nommé, ou s'il Tétoit pour 
^, le méprifer, on nioit , qu'il fut local, 
„ oa l'aneantifloit par de vaines diftinc- 
3, tions. Emblèmes , exerrples , allufioos , 
^, motifs, empruntez des Poètes, des O- 
„ rateurs , des Hiftoriens , des Moraliftes 
„ des Prophètes , des Apocres , des Evan- 
„ gélifies , tirez de l'Ecriture Sainte ou de 
5, la Nature , tout cela étoit regardé com- 
„ me autant de minuties vaines & hors de 
„ faifon : De- là l'Indifférence pour l'Elo- 
„ quence Gréque & Romaine; de là le 
„ mépris dans lequel Tite-Live & Thuci- 
3, dide font tombez , de même que Moyfe 
„ &, les Prophètes. De là la ruine entié- 

N 4 „ rc 
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„ re du véritable favoîr , & de la vraye 
j, Religion ; de là enfin le Triomphe de 
j, l'ignorance, de l'irréligion & du vice. 

On dok accorder à Mr, Delauny , que 
la Méthode des Mathématiciens ne con^ 
vient guère à un Difcours Oratoire, dans 
lequel on fe propofe de toucher & d'é- 
mouvoir le peuple; mais on trouvera peu t^ 
être, quMl y a un peu d'exagération dani 
les terribles effets , que notre Auteur attri- 
bue à cette Méthode. Il nous femble mê- 
me qu'il y a des occafions, oîi elle eft pré* 
férable à toute autre : Lorfqu'un Minmre 
prêche devant un Auditoire favant & é* 
claire, & que la tache, qui lui eft pre(^ 
crite , confifte à prouver la vérité de la 
Religion naturelle & révélée , de lever les 
difficultés des Athées & de^ Déiftes , Se 
de répondre à leurs objeftions, pourquoy 
n^emploieroit il pas la Méthode des Mathe* 
maticlens , puifque c'eft celle , qui eft la 
moins expofée aux chicanes des adverfai* 
res , & qu'on n'a pas lieu de craindre ^ 
qu'un homme, qui fuit cette méthode, 
cache la foibleffe de fes raifonnemens , 
fous les fleurs de l'Eloquence ? Le Traité 
du Dodteur Clarke fur la vérité de la Re- 
ligion naturelle & révélée eft il dangereux? 
Favorife-t-il le Déifme ou le vice ? C'é- 
toient pourtant des Sermons , dans leP- 
quels ' l'Auteur a fuivi la méthode des Ma» 
thématiciens , autant que fon fujet pou* 
voit le permettre, 

Mr, D«- 
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Mr. Delauny remarque enfuite, que ce* 
Prédicateurs dont il a parlé, s'étant ren- 
dus fameux , non feulement par leur ha- 
bileté dans les Mathématiques , mais aufli 
par leurs, opinions particulières en matiè- 
re de Religion , ils ont fait encore par là 
beaucoup' de tort ou Chriftianifme. „ Les 
,j hommes , dit il , voyant avec quelle li- 
„ bertéces gens là traitoient des Dog- 
„ mes 5 qui jufqu'alors avoient.pafle poiar. 
„ fondamentaux , appercevam auflî , que . 
„ foit dans la Chaire, foit hors de la Chai- 
„ re, ils n'avoient rien du véritable efpric 
„ Evangelique ; que leur coeur étoit auflî 
5, éloigné de la' piété, de la bienveillance, 
„ & de la Charité Chrétienne , que leur 
„ ftile rétoit de rintereflant , du perfuafif , 
„ du pathétique , & du fublime , en vin- 
„ rent bien-tot jufqu'à méprifer une Réli- 
„ gion fi infruftueufe. Il étoit naturel de 
„ penfer, que puifque les Miniftres même 
„ de la Religion paroiflbient l'avoir fi peu 
„ à cœur, le commun des hommes pou- 
„ voit bien prendre un peu plus de liberté , 
„ & s'en mettre encore moins en peine. 

- „ Ce n'eft pas tout. Non feulement le 
„ peu d'onftîon & de zèle , qui parbit dans 
„ les Prédications & dans la conduite des 
„ Miniftres de la Religion a détourné les 
-,, hommes de l'étudier, on a de plus ta» 
■ „ ché de les perfuader , que cette étude 
„ ell infruûueufe, difficile, & même dan^ 
„ gereufe ; Ce paradoxe a étéfoutenu dans 

N j „ une 
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,, une pièce travaillée avec foin , & dans 
„ laquelle on s'efforce avec tout le fe- 
„ rieuî poflîble de décourager les Chré- 
5, tiens de l'Etude de l'Ecriture Sainte , ea 
„ leur mettant devant les yeux deux exem- 
„ pies bien connus (a); cette pièce, qui 
„ a été fouvent réimprimée eft attribuée 
3, à une perfonne , qui poflede un pofte 
„ émînent dans l'Eglife ". Nous ajoute- 
rons , que cette Perfonne eft le Doûeur 
'H ARE, Evéque de Chichefter, qui pour- 
tant n'a jamais avoués que nous fâchions; 
qu'il foit l'Auteur de la Lettre , qu'on lui 
attribue ; bien loin de là , dans la Difpu- 
te, qu'il a eue avec le Doûeur Hoadly, 
Evêque de Salisbury (b)^ il a foutenu des 
principes bien différens de ceux , que l'au- 
teur de la Lettre en queftion paroit ad- 
mettre. 

Mr. Délauny trouve fort mauvais , qu'on 
ait ainfi étalé les difBcultez & les obfta- 
clés, qui accompagnent l'étude de^TEcri- 
turef Sainte : 9, Un Auteur auifî habile dit- 

(a) Ceux de Mrt. Whfilon & Clarke qu'on ne y 
nomme pourtant pas, thaïs qu'on déHgne (i bien 
qu'îl eft impoflibîe dQ les méconnoître. On peut 
voir un Jong extrait de certe Pièce, dins La BiW. 
Angj. de Mr. de la Roche > Tom. I. Part. I. pag. 
X04. Sec- 

{ù) l\ Pe'tpît alor» de Bangor ^ & n'en n'eft 
plut célèbre en Angleterre, que la dlfpute Ban* 
gofiine* 
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y^ il y que celui des difficidtez (fc. mais d'ua 
„ autre tour d'efprit , auroit taché d'infpi- • 
3, rcr au Clergé une noble émulation , & 
„ l'àuroit exaté à vaincre ces difficultez , 
j^ en lui propcfant l'exemple de tant de 
,3 grands nommes , qui lui ont frayé le 
„ chemin , dans une carrière fi épineufe, 
5, & plutôt que de décourager les Eccle- 
9, fiauiques , par le mauvais fuccès de deux 
„ d'entre eux , il les auroit excité par 
„ rheureufe réuflîte d'un millier : Au lieu 
i, que la conduite , que cet Auteur a te- 
j, nue, n'eft guère moins extravagante , 
3, que le feroit celle d'un Prédicateur, qui 
„ travailleroit à détourner fes Auditeurs 
„ de faire tous leurs efforts pour aller 
„ au Ciel , parce que Lucifer en ejl tombé ". 
L'Exemple nous paroit tin peu odieux; 
mais il faut le pardontier au Zèle de no- 
tre Auteu!*. 

„ Oh trouver du remède à ces maux ! 
„ s'écrie-t-il. Helas ! fi on ne doit l'efpé* 
„ rer que du rétabliflement du bon goût , 
„ qu'il y a lieu de craindre , que le remé- 
„ de ne foit encore bien éloigné ! Un hom- 
„ me , qui fait penfer & écrire avec juf- 
3, tefle & folidité , peut il s'attendre à 
„ réuffir dans ce fiécle? Peut on efperer, 
„ que des moyens humains ayent un heu- 
„ reux. fuccès 5 lorfque l'Infpiratipn même ' 
„ a échoué ? Un homme de bon goût peut 
,, il (e flatter , que fes ouvrages foient 
„ feftimez, là, oii les Prophètes & les E- 

„ vaa» 
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. 9, vangeliftes font tombez dans le mépris ? 
99 Là oii Ton préfère T. . . à Salomon , 
„ & C. . . à Jefus Chrift (a) ? 
, Le refte de la préface eit prefque tout 
dans le même ftile : L* Auteur y déclame 
vivement contre Tincrédulité du fiécle , 
& le mauvais goût de ceux , qui ne Ibnc 

J)as encore entièrement abandonnez à Tirré- 
igion. „ Rien n'ed plus ordinaire , dit i), 
9, que de voir des gens aller à TEgliiey 
„ non pour fervir Dieu , pour s'inftruire , 
y, pour confefler leurs péchez , pour fe re- 
„ pentir , pour fe convertir, mais, corn- 
99 me ils vont à d'autres aflemblées publi- 
9, ques pour paflèr le tems agréablement; 
9, il ne faut donc pas s'étonner , fi quel- 
9, ques. Prédicateurs ne cherchent qu'à 
9, rendre leurs difcours aufli agréables , 
99 qu'il efl: poflîble9 & perdent de vue leur 
9, véritable gloire 9 & le grand but de leur 
„ vocation. Pourvu qu'ils puiflent pré- 
99 cher joliment , ou tout au plus faire un 
9, bon difcours de morale 9 c'eft tout ce 
99 qu'ils fouhaitent , & tout ce que leurs 
99 Auditeurs demandent ". 

On s'adreflTe enfuite à ces Prédicateurs 
mondains , & on leur fait une vive exor- 
tatxon 9 pour les engager à fe (bùvenir du 
but de leur Miniftére. On leur repréfente , 
que quoyque la Morale 9 foit une partie 

eflen- 

(a) Il 7 apparence 9 qae notre Aateur veut pfi> 
1er ici de Tindal 9 & de CoHini • 
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effentielle de la Religion 5 cç n'eft pour.- 
canc pas la feule, jy Quoy , dit on » un Aur 
„ ditoire Chrétien n*entendra-t-il jamais 
„ parler de l'amour & de la crainte de 
„ JDièu , de l'indignité de l'homme , de la 
„ dépravation de la nature humaine , de la 
3, Rédemption du Monde , du mérite & 
3, de rinterceflîon de Jefus Chrift, de Tim- 
3^ mortalité de Tame, de la refurreftion, 
3, du jugement à venir 3 de. l'importance 
3, de la prière, du Culte particulier & pu- 
3, blic^^de la néceffité & de l'efficace des 
„ Cérémonies chrétiennes , de l'obligation 
33 oîi nous fommes de participer humble» 
3, ment & avec aiïïduité à la Sainte Cène , 
3, 'des recofîipenfes de la vertu -, & de la 
3, punition du crime, des horreurs, qui ac- 
3, compagnent le vice même en ce mon- 
3, de, & des tourmens éternels, qui doi- 
33 vent le fuivre? Ne font-cepas là les mo- 
33 tifs les plus efficaces , qu'on puilTe em-r 
3, ployer pour porter les hommes à la prà- 
3, tique des vertus morales ?" A juger de^ 
Prédicateurs Anglois p^ir ce Difcours , on 
croiroit , que la plupart ne parlent jamais 
dans leurs Sermons des difFerens Articles, 
dont notre Auteur fait ici Ténumération ; 
mais il faut fe fouvenir, que Mr. Delauny 
parle ici en Orateur , & par confcquent on 
doit rabattre quelque chofe de ce. qu'il 
femble infinuer. 

On doit furtout ufer dé cette précaution , 
en lilant ce .qui fuit. ,,. Ce n'eft pas là, 

„ ajou- 
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ajouce-c-il , le plus grand fujec de plâîm 
te , qu'on ait contre le Clergé. Qui 
font cfi^ux, qu'on dit être les principaux 
foutiens de l'incrédulité ? Qui font ceux , 
qui l'encouragent par leur fîlence , & la far 
vorifent par leur froideur ? Qui font ceux, 
qu'on accufe de faire l'éloge des Lumiè- 
res naturelles aux dépens de l'Evangile ? 
Qui font ceux , dont les Sermons repenr 
dent l'irréligion, & dont les principes 
font tels , que l'irréligion en e(l une 
confequence néceflaire. ... ? Pudet bac 
^^ opprobria nobis . . .! "Il faut efpérer, 
que le !^èie de notre Auteur un peu trop 
emporté lors qu'il a écrit ce qu'on vient 
de lire , & que le Clergé , de ce païs ne 
mérite pas tout à fait les reproches qu'on 
lui' fait ici. Quoiqu'il en foit, Mr. Delauny 
paroit pénétré de douleur à la vue des pro- 
grez dé l'irréligion , & fort zélé pour les 
arrêter; il feroit feulement à fouhaiter, que 
' fon zële ne lui eut pas fait lâcher quelque 
traits peut-être un peu trop vifs contre des 
Eccleuaftiques d'un mérite reconnu ; car 
quoiqu'il ne nomme perfonne , il n'eft pas 
difficile de connoitre h qui il en veut. 
Au re(te ii on efl; furpris, que nous nous 
foyons arrêté fi long-tems à cette Préface, 
nous pouvons dire poiir notre juftification, 
ijue l'Auteur lui même l'a crue fi impor- 
tante, qu'il en a fait tirer plufieurs exem- 
plaires , qu'on a vendus féparément , afin 
qu'elle put fe répandre avec plus de faci- 
lité 
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lité dans le public, & tomber entre les 
maios de ceux , pour qui elle efl: principal 
lement deftinée. 

Le fecond Volume de cet Ouvrage con- 
tient huit diflerations. 

L II. Les deux premières roulent fur 
la permiffion accordée à Noé de manger 
la chair des Animaux , & fur la défenfe de 
manger du fang ; nous ne nous y arrête- 
rons pas ici p parce que nous aurons occa- 
fion d'en parler ailleurs, en donnant Téx-» 
trait d'une réponfe qu'on y a faite. 

III. La troifléme Differtation traite de 
la Tour de Babel , & de la Confufion de» 
Langues, que notre Auceur croit être ar- 
rivée miraculeufement. Comme nous avons 
eu occafion.de parler de ce fujet dans rex- 
trait de la difpute de Mrs. Middleton & Wa- 
terland , & qu'on ne trouve rien de nou- 
veau , ni de fort curieux ici , il efl: inutilCv 
d'entrer dans aucun détail. 

IV. Dans la quatrième Differtation on 
examine I^s Prophéties , qui regardent If- 
maël. Notre Auteur nous dit , que com- 
me un favant Théologien du fiecle paf-i 
fé (a) avpit traité ce fujet fort amplement 
& avec beaucoup d'Erudition , il avoip 
d'abord deflein de le pafler ,• maia^ ayant 
cnfuite confideré , que l'ouvrage de ce 

Doc- 
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''{a) Le Do6teur Thpmas Jackfon, du Collège 
du Corps de Chrifi à Oxford; tfes Oeuvres ont ité 
imprimées à Londres &x.i6%i, . : v 


^ 


Dofteur eft rare , qu'on pouvoic ajouteif 
quelque chofe à fes remarques, & gue fi 
on ne traitoit pas ici ce fujet , les incré- 
dules pourroient s'itriaginer, que c'eft parce 
que la narration de Moyfe touchant K* 
maël eft infoutenable, il s'eft déterminé à 
nous donner une efpéce d'extrait delà Dit- 
fertation du ^Doûeur Jackfon, avec quel- 
ques additions de fa façon. 

11 rapporte d'abord les paflages du XVI 
& XVIL Chap. de la Genéfe, qui regar- 
dent Ifmaël. U Angle de r Eternel' dit {à) k 
Agar, Je multiplieray beaucoup tapoftériti^ 
tellement qu'elle ne Je pourra nomhrer , tant el- 
le fera grande . . . pTiid tuas conçu ^ & tu 
enfanteras un fils , que tu appelleras Jfmael j 
car VEternel a ouï ton affliàion : Et ce fera 
un homme farouche, comme un Une faih 
vage\ fa main fera contre tous y (^ la main 
de tous contre lui ; & il habitera à la vue' d& 
tous fes frères. Dieu dit à Abraham (h) , Ji' 
fay exaucé touchant Ifmael , je Pay béni^ é? 
je le feray croître fj multiplier tris abon-'' 
damment; il engendrera douze Princes y & je 
fe feray devenir une grande Nation. 

Notre Auteur remarque d'abord, que ce 
qui eft dit d'ifmaël , doit s'eotôidre aufli 
de fa poftérité; ce qu'il prouve par cette 
raifon fans réplique, qu'un feul homme ne 
peut pas devenir une grande nation : Ec 

Fuir- 
ez) Gcn. XVI, lo-u. . . 
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|n]irqu''une partie de la Prediâioo regarde, 
la poftérité dlftnaël, tout le refte doit s'en- 
tendre de même , quoyqu'on puifle auflî 
l'appliquer plus immédiatement à Ifniaël 
en particulier. ^ 

Cela pofé ; ce qui eft dit d'Ifmaël , qu'il 
eft un homme faroticbe^ ou un Ânefauvage, 
doit s'appliquer auifi à Tes defccndana, qui 
dévoient former une nation d'hommes fa- , 
rouches, fans quoy il n'y auroit point 
d'analogie dans la prophétie : on ne fau- 
roit au moins rejetter cette explication, 
û on trouve dans la poftericé d'Ifmaël c& 
caraâére marqué dans :1a prédiâion. De 
plus, ces paroles, yi main yira contre toMX, 
& la main de tous contre ki, ne fauroient 
s'eni^ndre que de la poftérité d'Ifmaël, car 
il eft clair ,• qu'un nonime ne fauroit fe 
naaintenit feul, s'il eften jguerre avec tout 
le monde , & il eft impoffible , que la 
main d'un feul homme fait réellement & 
à la lettre contre tous.- 

Il habitera à Id fufue-^ ou , en ta prifenct 
de Tes frèrex. Cette «partie de TOracle a 
été accomplie dans Je fens le plus propre 
& le plus literaf en la perfonne d'Ifmaël , 
qui a été epvironné de fes plus proches- 

Earens , les Ifraëlites , les Enfans ^'Abra- 
am par Kétupab , les Moabites , lès Am- 
monites*,/ & les Iduméens. Mais éomme 
tous les hommes font frères du coté d'A»' 
dam , & qu'Ifmaël deVoit toujours fubfi- 
fter , quoy qu'en guerre ouverte avec le- 
Tome JÎL part. L O refte; 
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refte dir ^nie humain ^ les parole , qa'oa - 
vient de rapporter peuveoc encore, figni- : 
fier, félon notre Auteur., -^œ les defcen* 
dans d'Ifinaël , malgré rinimîtié ^ qu'il y 
auroit entre eux & le refte .dès mortels» 
fubfifterôient cependant en. pré&nce :de 
tous les hommes; car ces mpts, Ums fis 
frères.^ ne fauroient déiigner moins que 
tout :1e genre himiain^ 
• Et ^fin. qu'on ne pût pas douter de Tac* 
complifienent de cette prophétie ^ ni mé* 
od&noîtreles defirendans d'Ifinaël, ils ont. 
écé difttnguez depuis ce temsrlà jufqu'à 
préfenr d'une façon finguliere, pat k mar- 
que,^ ouTHs portent de .leur péie';& de 
leur mère. IfoiaSlAt circoncis à i'^e^de. 
treize ans; tous iès fils, & même &% fil-, 
les C^} l'ont été d^uis lui, jufqu'à Téta^. 
bliflemoir du Mafaométifine, & plufieurs 
le font encore aujourd'hui , quoique cette 
opétadon fe ^fle indifféremment en qud- 
que année que ce foit , depuis l'âge, de. 
huit' ànt , junju'à celui de tteixc : mais cous 
reconnoiflênt , qu'ils ont reçu ceKc prati- 
que de leur père Ifinaël. 

Ifmaël fut un Itreur S arc au dtfirt Qi),z, 
Ses fils • les Arabes ont été les ^us fameux. 

{di Vay. Utidcgi Hlft. PatriarcK. T. If. Ex«w 
cit. 7. Sed. 2p. p. £41^ Ralandy De Rdigt Mo* 
haïa. Ludolf , Hfft. ÎËthiop* 

0)X9€ÎU XXI» ZO0 . 
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Arç^£!ri^ ^^ :M$>n^erj St le fbfiC encore jui* . 
ou 'à ce jour; ils Jiabiteoc les dcsfens». oi^^ 
Ie)9ll , notre :4^M^^f l 'l'^Q' ne fait ce que 
^\^^w:fV^ dQ cuipiver la terre : Ec quoique 
quelques vqyageurs paillent de certains Ara* . 
bes vag^onds^j qui portent le tnaufouet, 
cependant Tbeyeppt^ & d'autres. Voyar, 
geurs npus affurçint ^ -^ue ta plupart, de» 
Arabes, ignorent encoxé Tufage des armes . 
à feu. ■■/ \ 

La Mère d'Ifmai^l écojt une concubine ^ . 
une femme à gages ^ qui le conçue en un 
endroit, & peot-ôjtre le ^mic au monde dans 
ui;i mtxff3 ,c^ Abra^^fn habicoit alors fous 
des . teptes ., & étoit voyageiir : Ammian > 
Marc(6;Ilin; noiis . appççnd , quQ les Arabes 
ogt des jfemme§ mercenaires , qu'ils louent / 
pour up tëm&,,qu| fètpua^enc daa^ un en- : 
droity eiâfanti^nt dafisiUQ ^utre, & élèvent . 
leur^ enflons rdanapil troîûéme.. Et mal- 
gré fpiage du .divorce, qui s'eft introduit ^ 
chçz^.eux, cet(^e ancienne. CQucuine n'eft . 
pas £prt chang^e^-; au snoins eft-elie à tous 
égards, la mêffijei-çhez l.es Arabes , qui vi- . 
veQt/dan9 lestdefrr». .Thevisnot dity que 
lors qu'un jnariagç ô été contrée , tout , 
parente, peut; le . romipre , s'il veut , en 
payai2f::aa .m^ivl^^rgent^ qu'il, a, donné 
pcyjÈr A îfenimev & 1§ çhampîtu, .mj'it a tué , 
poùç r}fS:,nôçesir Or , dit Mr.vDelauny, 
une Vemme ,. qu'on acUçtte , & qu'oie peut ; 
repvoy^er à ibû gré., reffemble^plusi à une 

O 2 fem- 
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femme de louage , & à une concubine,^ 
qu*à une véritable époufe. 

Notre Auteur feit voir enfui te raccom- 
pliflement des autres parties de Poradé^ * 
qui regarde la pôftérité d*Ifmaël. 

I. Je multiplierai grandement ta pôftérité^ 
tellement qifélle ne Je peurror nomhrer tant elle * 
.fera grande. On lùppofe ici, que perfonne . 
ne doutô-,-q«e les Hagarénîens ne foientr- 
defcendus d'Agar , & que les Arabes qe - 
foient en fort grand nombre & defcendus 
d'Ifmaël, de môme, que les Sarrazins ; & 
li qiielcun n'en eft pas convaincu, on le ' 
renvoyé aa Dofteur Jackfon, à ceux qui • 
ont écrit la* vie de Mahomet, aux Vdya- . 
geurs , & aux Relations de- leurs voyages. 
On ajoute , que ce Peuplé a une preuve * 
inconteftable de fon origine , & de la pu- 
reté de fon fàng , qui eft fins mélange ; 
c'eft qu'ils ne fe marient que dans leur Na- 
tion , fe croyant les plu^ nobles de tous • 
les hommes , ils regardent dotnme une cho- ' 
fe^au dêfibus : d'eux , de contraûer alliance 
^avec des- étrangers.. Je ne croîs pas, a- ' 
joute notre- Auteur, qu'il y ait aucune ex- ; 
ceptien à ce que je viens de dire. 

H. On n'a pas de peine à montrer, 
comment le 'caradlère de Saunages convient . 
aux Arabes ; il eft (î aifé de s'imaginer , ce 
que notre Auteur ^euC dire fur ce fujet, 
que nous ne nous y arrêterons pas. 

III. Il s'attache enfuite à expliquer » 

• -^ com- 
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comment la rncdn des Arabes a été amtre 
toîis les hommes , &P cdle dç tous les hom- 
mes contre mx : On encre ici dans un grand 
détail fur les guerres , qu'ils ont eu à fou- 
tenir , & on montre , qu'ils n'ont pu fe 
maintenir comme ils ont fait , que par une 
protedUon particulière de la Providence. 

I V. Ennn on remarque , que fi ce qui 
regarde les (Jouze fils d'Ifmaël étoit ac- 
compli avant le teras de Moyfe, cepen- 
dant cet Hiftorien n'auroit jamais pu pré- 
voir naturellement la multiplication éton- 
nante des Ifmaëlites , qui n'efl: arrivée que 
long-tems après lui •: D'oti il faut conclu- 
re, que Moyfe étpit divinement infpiré^ 
ou du moins , que \^ promeflSb faite à Abra- 
ham & à Agar vient de Dieu. 

V. Dans la cinquiénie Dîflertation il 
«'agit de la Circoncilîon. Ce fujet ayant 
été amplement traité dans la Difpute de 
Mrs. Middleton & Waterland , dont nous 
avons rendu compte , il eft inutile d'en 
parler ici fort au long ; nous nous conten- 
terons de rapporter deux remarques de no- 
tre Auteur. La première eft fur cette 
<jueftion : Pourquoi Dieu a voulu qu'on 
circoncît les enfans précifément huit jours 
après leur naiffance. La Sageffe de ce . 
commandement , dit Mr. Delauny , pa- 
roit fuffifamment. par une obfervation d'A- 
riftote , qui nous dit, au feptiéme Livre 
de fon Hiftpire des animaux, que la plt}- 

o 3 )>m 
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^fart dès mfam i qui meirem ; mèuHnPéMaa 
te feptiémefôury yquei'efipoupjuêi Urtm- 

^mesofSt costume de tu ku/^in/ip^^dts^noms^ 
que ce jwfli^ parce qt^dtars oit « fteu d^ejpe- 
ter y qu*Us ^vrtmt^ Si Dieu -ayolc ordon- 
né , qu'oïl^ circoficfc- les efifiiQ^ avâot te 
fepcîéme jont , od aarbit' pu attribuer leur 
mort à tz circodCifion^ quoique ibuTenc 
elle eût été caufée par les accidetisy amt- 

Juels Ie$ enfant (bnc <>rdinaireineDt fùjets 
ans les premiers jout^ de leur vie: & s^il 
•eût ordonné , qu'on les cîrconctt pitfe tard^ 
l'amour naturel des parëns les auroit fou- 
vent portez à différer plus long-tems en- 
core , & peut-être enfin à négliger ebtiere* 
tnent cette cérémonie* Le .Leaeur juge- 
ra de la fplidité de cette remarque. 

Voici la féconde , qUe nfous avons pro- 
mis de rapporter. Notre ^Auteur après 
avoir prouvé, Ou^ Abraham ne prit point 
la Circoncifîon des Egyptiens , dit 3, qu'il 
„ y a beaucoup d'apparence que cette cé- 
5, rémonîe n'étoit point encore en ufage 
^, en Egypte du tems de Moyfe „. La 
preuve qu il en donne eft tirée de la con- 
duite & des expreilions de la Fille de 
Pharaon , lorfqu'elle eut trouvé Moyfe 
dans un coffret fiir le bord de l'eau : L'Hi.*^ 
torien facré dit , que la Fille de Pharaon 
vit le coffret au milieu des rofeaux & que^ 
rayant ouvert , elle vit V enfant , S* voici f m- 
faut pleuroit ^ &' elle en fut touchée de corn- 

M' 
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faffum&- dit^ c'eft pii des, énfatis à'e^ ces Hé- 
breux (a). 3, On croira peut - être , -qu!el- 
3, le foupçbnna qa*îl écoit Hébreux, à cau- 
3, de l'endroit même^ oàelle ra\'bit troii- 
^, vé. 3, Spn Père ayant oa-donné, qu'ôa 
jetta tous les enfans des Hébreux:^ dans fa 
rivière. .3, Mais, dit mbîre ^ut&éf j je rse 
3, fens point la' force de- ce^ raifannement. 
3, Quoi! Parce que Pjiaraon -a?ott ordon- 
i, né, qu'on ooyât tousJe^ enfa^ns* mâles 
„ des Ifraôlites ^ la Fille de cô^ Ptintc 
„ conclura , qu'un ^ etiFaac à 4'égard djaquel 
,3 on a pris toutes lés pré(^uciôni& poflS- 
33 blés pour lui fiiuver la vie, eftûn des 
33 enfant des' Hébreux ?< Non. '-Mats.fl Pôn 
3, fait attention au tangage^ que dent la 
3, Fille de ?hzv^on,'&l h'^uriofiti-fimà- 
turelle au/exe , curioficé y qtf on- île- înan- 
que jamais de fôti^faife^da'ns ro(!calîon , 
33 il rfaudira en conclure^, que - h Fille de 
^ „ Pharaôtt connut que Mbyfe étoît un» én- 
33 fant Hébreu , au ^iîgne de^ la ciréoncîûoft, 
3, qui le diftingûoitdes'Egyptiôrts. 

VI. La ^fixiéme Differtatiôn roule fur la 
i déftmdîon de Sôdomè & de Gomorrhe. 
L'Auteur oxa0iînc:d'abofd ,-quélteîj ont été 
les "vues 3 que «DitfU' «^ft? ptopofées , en 
voulant 'que ' cette ^ hiftoifô; parvint à la 
poûérité', enfuit^' il rapporte les prouves 

(a). Exod. II. f . 6^ 
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tirées de l'Antiquité ^ qui confirment la 
iiarracion de Moyfe. 

Sans douce, diC'-il, qu'une des vues de 
la Divinité, étoit de mettl-e le caractère 
d'Abraham dans un û beau Jour, que tout 
homme de bon fens pût aifément connoi- 
tre tout ce qu'il y avoit d'aimable & d'ex- 
cellent dans ce Saint Patriarche. Ce que 
Moyfe avoit dît auparavant faifoit voir la 

Sîeté, la prudence, la modération d'Abra- 
am; & ici il dépeint fon hospitalité, (a 
tempérance , fon humanité , (on humili- 
té , & fa noble hardiefle^ Pour mettre 
ces vertus du Patriarche dans tout leur 
jour, notre Auteur s'étend fur toutes les 
circonftances de ce point d'hiftoire , & 
fait des reflexions fort judicieufes filr l'en- 
tretien de Dieu avec Abraham. Ce mor- 
ceau cft très vif & très animé , on en 
pourroit faire un excellent ferraon ; mais 
il efl: trop long pour le rapporter ipi , & 
nous ne faurions l'abréger fans le gâter. 

Une autre vue, que Dieu s'effi propo- 
fée, en voulant que fa cqnverfation avec 
Abraham fut couchée par écrit, étoit de 
convaincre les hommes , qu'il ne fe con- 
tente pas de gouverner le monde par une 
Providence générale , & félon l'ordre une- 
fois établi dans l'LJnivers ^ mais qu'il 
. exerce une Providence particulière , *& 
qu'il s'interefle immédiatement aux affai- 
f§s du genre humain , qu'il exerce fa mit- 

fe- 
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fericorde & fa juftice envers eux même 
en ce monde , & que lorfqu'il punie il ne 
veut point confondre les innocens avec les 
coujîables. 

pieu fe propofoit auffi de faire connoi- 
tre aux hommes, combien étoic abomina- 
ble le crime , qui accira fa vengeance fur 
les habicans de Sodome. Mr. Delauny ap- 

Slique au fiecle oii nous vivons les Re- 
exians, qu'il fait fur ce fujet, & lance 
en paflant un trait fort vif contre l'Au- 
teur des Droits de VEglifi Chrétienne j qui 
a ôfé dire (û), que la leule raifon, pour 
laquelle Taâion dont il s'agit eft morale- 
ment mauvaife, c'eft qu'elle eft contraire 
à la Propagation du genre humain. 

L'Auteur paffe enfuite aux . témoigna- 
ges de l'Antiquité , qui confirment la nar- 
ration de Moyfe. Ces témoignages écanc 
.alTez connus nous ne les rapporterons pas. 
On les peut voir avec plufieurs autres 
dans la Diflertation de Mr. Le Clerc fur 
Sodome & Içs villes voifines (*)• 

Notre Auteur parle. après cela ^e la fem- 
me de Lot, qu'il croit avoir été réelle- 
ment 'changée en une ftatue de fel, fans 
fe donner la peine de réfuter les raifons , 
que Mr. Le Clerc a alléguées contre cet- 

« 

{a) Page 2(^4. 

{b) A la fin de fon Commentaire fur la G«- 

Oéfe, p. 317. &ç. 
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'te opinioa commune. - Cette ^oiey^noàs 
-^tC'On^ s^éfl: coafetvée . durant, plofîeurs 

• fiecles'^ À 4IU/ moins jufi)U*à ce qu'une nou- 
velle Révélation , celle de Jeibs Chrift , 

* rendit ce. monument- mdtns' nécc^airc y 
'& afin -que ce diangoment d'une, femme 

en une (tatue ^àe CA paroifle phis proba- 
'ble 9 on cite TAutcMîté d'Avôodn y hifto- 
•rien d'un grand favoîr, & très digne de 
foi ; i} nous apprend (a} , 4\xi0 durant un 
-grand tremblement de ^ terre , qui arriva en 
1348 5 cinquante bbuvters'^a^ec fous leurs 
troupeaux furent changez oen -autant de 
'ftatues de Tel dans un Viilage' de Bavière : 
-Aventin rapporté ce fait ♦fur le témoigna- 
ge de Goârad 9 célèbre Médecin & Ma- 
thématicien, qui en ^ivoit été témoin o- 
•culaire avec le ^Chancelier d'Autriche. 
Voilà- fans doiite un feit , qui doit confon- 
*dre ceux, qui oferoient douter, que la 
' Femme <i6 Lot ait été réellement changée 
-en une ftatue -dé fel. 

y IL VIII. Lés deuK dernières Dîfler- 
"tatîons de notre Auteur traitât du Sacri- 
fice d'Abraham. On^s'ëttache ici à prou- 
ver -ces trois Propofitions ; i. Que le com- 
'Biandemenc de facrifier Ifaac, tel qu'on 
le trouve dans TEcriture^ainte , n'eft point 
incompatible avec la juftice & la bonté de 
X)ieu. 2. Que robéiffance d'Abraham étoît 

tel. 

(a) Annal. Boior. p. ^53. Ed. Bafil* 
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telle^î quMl'convenoic à wi homme fage & 
Vertueux ^e. rendre à fdn Créateur, a. 
Que ies objeâionsy qu'on fait fur ce m- 
jet, nûtSent d'une ignorance grofliére^ & 
<fuo génie boméi ; 

' • La ' première propofitîon fe prouve par 
3e Droite que 'Dieu avoit fur Awaham , & 
4ùrfon Pifs; on combat ici jce qu'un écrv- 
vaiil célèbre a- ofé avancer, Que fi Abra* 
'bnm tut f^Ument facrifié fon Tils j l*a&ion 
ien Me-même aumt été abommàbte mx jeune 
de Dieu fif des hommes (a}. Si cette .pro- , 
fk>fitidnf eft' Véritable , dit notVe Auteur, 
^'èft pôtce qu'on ne faurbit concevoir aif- 
^uii cas 5 dans lequel Dieu pùiiTe donner 
^n tel commandement fans renoncer à fk 
fagefle;,à-fa juftice3& àfa bonté. „Mais, 
îajôute-t-il 5 55 quand même il me feroit im- 
5, poffible de mç repréfenter un tel cas, 
t,, je me garderois bien de prononcer, que 
•3, mes connoilTaiices bornées font la règle 
',, de la conduite de Dieu. Mais je con- 
çois clairement, qu'il y a une infinité de 
cas , dans lefquels un tel commande- 
^^ mène s'accorde parfaitement avec les 
Il Attributs de Dieu ; comme par exem- 
,, pie lorfqu'fl s'agit de punir quelque crime 
„ cachéj ou de prévenir quelque malheur^ 
„ que l'homme ne fauroit prévoir , iScc. 

,i De 

{a) Mr. Chubb , Supplément to the PrcTioua 
Qudtion &c* p. 22* 
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De forte que je me regarderois comme 
Tbomme le plus téméraire , le plus pré- 
fomptueux , le plus impie , fi j'ofois 
nommer abominable , une aétion , que 
Dieu a commandée ; non que le com- 
mandement de Dieu change la nature 
des chqfes , mais parce que lors qu'il 
commande une chofe, cela feul fuppo- 
fe , que la chofe eft fage , jufte ; &, bon- 
, ne, quoiqu'elle ne le paroifle pas tou- 
, jours à un. aveugle & miferable ver de 
y terre, tel que je fuis,,. 

Notre Auteur allègue une autre raifon^ 
pour juftifier la fagefle du commandement 
que Dieu fit à Abraham : Ceft qu'il le 
propofoit de faire éclater la Foi du Pa- 
,triarche. „ Une vertu éminente, dit Mr, 
,, Delauny, a droit d'être rendue illuftre; 
3, c'eft affoiblir un mérite héroïque, que 
„ de lui ôter les occafions de paroître ; 
„ refufer le combat , c'ell refufer la Gloi- 
„ re. Tant s'en faut donc, que la juftice 
„ de Dieu foit intereflée à garantir un 
.„ grand cœur des tentations, qu'au con- 
„ traire , elle eft intereffée à l'y cxpo- 

3, fer Les Angoiffes , qui ac- 

3, compagnent la vertu, font des alTaifon- 
,3, nemens , qui en rehaulFcnt le prix & jç 
3, mçrite 3 comme le jeune fait trouver 
^, plus de goût dans les alimens. Etre exemt ' 
„ de meaux eft le plus grand bonheur que 
«9, nous connoiflions ; mais lorfque les maux 
^3 font fuivis d'un bien réel, nous le gou- 

9, tons 
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,i tons au fouveraîn degré. S'il n'y avoit 
3, point de maladies, la fanté perdroic la 
3, moitié de fon prix,,. 

Après avoir ainfi juftifié la conduite de* 
Dieu , notre Auteur pafFe à la juAificatioa 
d* Abraham. Il la fonde fur cette maxi- 
me ; un homme fage & vertueux ne fau- 
roit ignorer, que la foumiflîon aux or-^' 
dres de Dieu, doit être le principe domi- 
nant de toute fa conduite, & que plus 
robéiffance eft difficile, plus il y a de gloi- 
re à faire fon devoir. Abraham favoit fan» 
doute, qu'un Dieu infiniment fage & bon^ 
ne peut rien commander, qui fe termine* 
au malheur de celui , qui lui obéit dans 
l'intégrité de fon cœur. Le Patriarche, 
n'avoit donc d'autre parti à prendre que 
cfelui de robéiffance , abandonnant l'évé-* 
nement à la fageffe & à la bonté de Dieu , 
qui exigeoit de lui cette preuve- de fon 
dévouement. On fait voir ici , qu'Abra- 
ham avoit de très bonnes raifons de fe 
confier ainfi en la bonté de Dieu, puiP 
qu'il en avoit déjà reçu tant de faveurs 
fignalées. 

Notre Auteur vient enfulte aux objec- 
tions, qu'on, fait contre le Sacrifice d*A-. 
braham. Une des plus confidèrables &« 
des plus fortes eft celle r ci; Comment A- 
braham a-t-il pu connoître ,. qu'un or- 
dre en apparence fi cruel , fi oppofé à 
toutes les Idées de bpnt<J & de juftice , 
fi peu conforme aux promefll'S de Dieu, 

ve- 
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v^noît pqûrtapt de luj ? Ne/tdcvok-il pas^ 
foMPS^iànQT ici ;àe Tillufîon.de bî.p^ de* 
quelque malin Erprit T On. rëppmj 5 .qi^'il] 
n'eft p^^ knpoffibte à Dieu,. dcjferevelef (ï' 
clairement aux hommes 9 qu'jls jae .puilTepç [ 
avoir .aucun iioijite fur roriginè 4e.:çétte^ 
Révélation -^ Et d'ailleurs , , Dieu s*4tpi t . (i ^ 
fouvent communiqué à Abraham^ que c^r 
Saint homme ivoit ^des raifonsi itixS^Cwr.y 
te» dé fe perflia^er , que Tordre ..de /la-n 
crifier j ïbp ;f ifs ,veiioit du mêi^jDiça,, 
avec guL il «'ècpU.tânt de;{oiif,nnûqf^ïi}Xt,j 
Qn étale à çcy^ç. occadon les diyer/es-.Ré^ 
véîat^ens 3 que. Dieu, avoic^ ^Kord^îss ii-i 
AWaham y piais tout cela, ^fl trop jcqd^u^j^ 
pour.Hw^.y arrécet. .s ... .. { 

: Oii'iépoivd auf&à plufiéurs. autres objeç-: 
dons deX }ûcxètales\ covktt^^ h{ iCq^\^^j 

â 'Abraham j maïs ; eUé« font. $ ,^e^* coi^^ 
érables ,^, qu'elles né valent . pa$p la j>èiQ(3p 
d'être; rapROfftées ici;. «Ce' iVoli^e unit , 

Sar une courre 'réçapitulacipiL;;àes<-qviajCff;p; 
srméres.pifTerpatibns; q\^%çàfiii^nt^ oj 
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* 

STAfiCAir EissAiTs: cont^oiiig y^e^ : 

- table Statiks; or.ian'acooBnt<;^£. fosne^ 

Statîcat Eiperimencs^ion-the-Sap of ' 

» Vegetahles: bèîng an Eflày towards a 

Natural HillcJfy'ofyegècadwi of ufé 


. toxiiOf^\wboarç;<:çripus in the cul- 
ture and improv^m^m of Gardening 
&c Alfo a fpecimen of an 

, atçempt tp analyfe the air, by a great^ 

. ^ Varîety' of Chimîco - Stat;ical Experî-.^ 
inems',;jWbiçh wète read at. fevéral, 

. Meetii^ before the Royal Sociçity.. . 
Vol. ï. by Steph- Haies; B, D- F. R. 

• S. C'èft . à . dire. Recueil J^Expé^^ 
rkfê'es Statiques fur la Sève des Végé^. 
.taux four fer vir de Commencement à une 
Hifiom natùftile de la t^êgàation\ avec[^ 

. ^^ Eff4f^$e^rfarm9nk H faire ÎAnaiizAr 
de t jiip% par- dfi s. Expériences Cbim^r^ 
gués (^ Statiques $n grand mmbte^ (^ ; 
tris vàriées\f qui ont été Tue S en plufieursi 
jlffèfhhlies de la Société Royale, Par-- 

: Mr^ Etienne H^lès; BacMter en Théû^^ 

. ^^^^=5 JS Meinhre de la Société .Royiale^s 
Éeeendf Edition: 

. Quid eft in.hisy in quo non Natu-^î 
raef ratio intelligèmis appareat l ^TuK. ; 
de nat.Deor^ . • . Etenim Experi-^' 
mentôrum lonsè major 'eft fubtîlita», ' 
quanlfenfuàipfiuà .. . . itaque e6 reni ^ 
deduôsiuS) ut ienfas tantûm de/Ë^^* 
perimento , . Esperimentum de fe ju*,, 

dîcefc Tr; de Yerulrinftaoratioito^r? 

gna. 
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gna. jf Londres y 8\ «731. FoL i. ^0 
1^6. Troifiéme Extraie 

L'Auteur nous annonce par k titre 
de fon Ouvrage, que le but qu'il s'eft 
propofé en feîfant avec tant de foin & 
d'aflîduité un fi grand nombre d'expérien- 
ces & d'obfervations , n*a été que de con- 
tribuer à perfeftionner l'hiftoire de la Vé- 
gétation, en vue d'être utile à ceux qui 
s^appliquent au jardinage & à l'Agriculture. 
Pour remplir fon defleîn, il finit ce pre- 
mier Volume par une Diflertarion fijr la 
Végétation, fiir laquelle il n'avance rien 
qui ne foit fondé ou fur les expériences 
nouvelles qui^ fe trouvent dans ce Traité 
ici y ou fur quelques-unes de celles dont il 
a été parlé dans un de ceux qui ont précé* 
dé, & dont nous avons rendu compte. 

L'Analyfc Chymîqae des Plantes nous 
fait connoître que leur fubftance efl: com- 
pofée, de Soulphre , de Sel volatil , d'Eau y 
& de Terre ; tous cés^ Principes font doiiés 
d'un pouvoir par lequel ils s'attirent réci- 
proquement ; les Plantes contiennent de 
plus une grande quantité d'Air, qui, com- 
me nous avons vu , a cette admirable pro- 
priété d'attirer fortement lorfqu'il eft dans 
un état fi5ce , ou de repoufler de même 
dans fon état élaftique ; & c'eft par les 
combinaifons infinies ,. l'action & la réac- 

cioa 
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tion de ces Principes que toutes les opérai' 
(ions s'exécutent dans les Animaux aufli* 
bien que dans les Végétaux. Tant qu'ils 
vivent & fe nourriflent 1| fbmme du pou- 
veir attraâif de ces Principes agiflancs les 

}ms fur les autres, l'emporte fur celle de 
eur pouvoir repulfif , cet excès avance 
peu à peu l'ouvrage de la nutrition, en u- 
niiTant de plus en plus ces Principes , juf- 
ques à ce qu'ils foient parvenus à ce degré 
de duûilité, qui eft proprp à forme/ tour 
tes les parties des Vegecaul^, & eilfuiçe tôt 
ou tard par l'évaporation des parties aqueu- 
fes qui leur fervoient dp véhicule , ces - 
Principes forment des corps plus ou moins 
durs fuivant leur degré de conéQon. Mais 
quand ces particules aqueufes s'inQnuent en- 
tre ces Principes & les defuniffent, leur pou- 
voir repulfif l'emporte alors fur leur pouvoir 
atcradtif , & l'unu3n des parties des Végé- 
taux efl: tellement détruite, que cet état 
de putréfadtion les rend propres à reflufci- 
ter dans de nouvelles productions végéta- 
blés 3 ce qui feit cpkt les fonds de la Na- 
ture ne font jamais épuifés. 

Mais quoique tous les Principes des Ve* 
getaux dans une jufte proportion foient; 
Déce0aires pour leur produdbion & leur per- 
feâion , on trouve généralement une plus 
grande quantité d'huile » & par conféquent 
de foulphre & d'air , dans les parties des 
Plantes les plus travaillées & les plus exal- 
tées 3 telles que font les femences . Çc le^ 
Tow Ihl. Part I. P fleurs j 


fleof s ; ear il fallait qfiM teft Ibifie)ic«6 qui 
œntiefifiêtit te gtitmé dts là Pfaâtë 3 fvmtt 
i^oâdammenc fourûiès d'âd Principe c&pa-^ 
ble de les défeodrâ de to po^rituf e ^ ft 
d'en proéurer la Vegttâtk)& pal" (b& aâî* 
vi€é. Ce âui nous fait voir qoe la Nature ^ 
é6 cô&diiiuinc le^ VégeEa«iit à leor ^rfec^ 
tion 3 tràvailiê prfndpatemefit à wur & à 
coitibiûer datis une joftè pfôpottioii IM 
frtus nobles & tes plus aâjfs des Ftiûdpêw 
cfuelle employé 3 qui (ont le SoulfÀi'é Â 
r Air 5 elle ne 1^ pûtifie éepénâtôt f^êMS» 
ée manière qu*ik ne cbtitieiitieRt un p&at 
éé terre & de feL 

Les feuilles de fèrv€t)t pâ» feuteta^^ôWE & 
fo tranfpiration des f^luues > & à attifer te 
ftv€ 3 cornue l'Auteur Ta prouvé aa li^ 
dtos l'a première partie de cet ouvrage ; il 
êroii de plus qu'elles tiennent lieu àfà f6^* 
mons aux Vegetauir5 que par dles les pàh- 
ties^ acides & iUIphurêufès de Tafr en^dM 
dans fo iubftance des Pl'anceè^ & S jugé 
que Tair eft une vehiéute bîM ^us ptopffif 
à ppi^er ces prini^ipes* âdlifi qu'u)lè fkrt 
aqueure & groifiere. Nous ftAntti«i ^Ifâés 
éé palier les obiervâtioM Pat lei<|Utllte Mr. 
Hâles établit cê' fentiment qui M'eS pisià 
nouveau à M vérité ; les àûtt^ ont Ibup*- 

?oiiné que cela pouv^ife être , lHata lui it 
établit de Aianière à ne ftiif%r aueuô dou* 
te : il prouve enftiite que fes feuilles & Ito 
tiges des plaûtes «étirent «uiS 4^ f ^r éRiT^ 
dque» 


ai 
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Apr^ ayoir tr«té ^B Principes 4e$ Ve* 
g^t^QX , rÂuieq? expUotte coinçienc (b faî^ 
Içw fKrçrQÎffeirieiH* Il rapporte (}*abQr4 
me exfMÉriçnçe par oh il pfouve quç leç 
JQUOQS 3^t$ n« 9'allQDgeQC pas unifanDer 
iMnt ^m toute l^ur ioi^u^ur , mais qu^ 
iîl p9J?t:i« la pl9s éloignée de lî^ Tige eft 
celle qui .oroî!; 1q plu$ , ^ les autres moins 
k proportion qu^elles en font proches. £n- 
fyk^ iï obf^vQ quç la Nature pour fournir 
4bofi4amnienc k ce9 rejettons la matière 
iÎq teuf no^rriçi^) a placé plulieurs feui^ 
iès pro^e tes unes des autres dans toutç 
l^QX longu^qr » ^ «Iles attirent avec forcf 
h gr^nd^ quantité de fève dont ils onç 

* Uq i§une Jet ne croit que par la dilata- 
lâOQ ^duelfe de toutes f^ partiel ^ fe$ 
Aceuds font foriÇ proche les unes des autrei 
^an? le bourgeon , 1^ première divifion n^ 
inroi^ gueres en comparaifon des autres; 
la raifûQ en eft , que lors qu'elle commence 
4 poiiOer^ fçs feuilles étant; fort petites âc 
la faifon encore JFroide , il n'eft porté qinj 
peu de fève juiques à elle 5 ainu elle s'é«- 
tend lentement 5 ^ fe$ fibres fe durciflent 
•vane qu'çUe aie pu s'alonger beaucou]i 
Au lieu qu6 h faifon s'avançant , les feuil^ 
Jes deviennent plu9 grandes & foumiffent 
plus de nourriture à }a féconde divifion , 
& ainfi de fuite. 

Plu$ la faifon eft humide plus les Vçgei- 
taux pouifent d.ç UQUveaujç jets & plus ces 

* P 2 jets 
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jets croiflêoc , parce qu'alors leurs ûbres 
reftent plus long-tems moUes & dudiles: 
au lieu que dans un tems (ce elle fe dur- 
ciflfenc bien vite & empêchent le jet de 
croître davantage ; & c'eft aparemmenc 
pourquoi les deux ou trois dernières divi- 
lions de chaque rejetton font d'ordinaire 
plus courtes que celles du milieu. 

Le rejetton encore tendre s'étend com- 
me une cire molle par la dilatation de l'hu- 
meur renfermée dans la moelle fpongieu- 
fe; indépendemment mËaie des Valvules 
les particules d'eau qui font attfrées avec 
force par les fibres de tette moelle , n'en 
font pas aifément détachées , la chaleur du 
Soleil les dilate un peu avant que de les 
féparer de ces fibres , foit en les enlevant 
en forme de vapeur, ou en les failbnt re- 
tourner en arrière ; ainfi la mafle des fi- 
bre^ fpongieufes doit être dilatée ; mais 
afin quelle puiiTe fervîr plus efficacement 
à l'accroiflement du nouveau jet , la Na- 
ture a placé à chaque nœud une forte cloi- 
fon, qui fert comme de point d'appui à la 
moçlle, & qui empêche la fève raréfiée de 
fe retirer trop aitément. Plufieurs autres 
cloifons outre celles des nœuds, placées à 
de petites diftances les unes de^ autres dé- 
terminent le rejetton à pouffer en k)ng^ 
en s'oppofant à la dilatation latérale de la 
moelle; on QhCdrve la même méchanique 
dans la manière dont croiffent les plumes 
des Oifeaux ; l'Auteur ajoute à ce fujet 

quel- 
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S;o( quelques cocjeâures & une expérieoce^» 
rl^ d'oU il condud (]a*OQ peut dire quo pgt^ 
^V... rapport à raccroiflement les Animaux ve- 
^. setent comme les plantés , & que racçroif-» 
.J^] lement fe &it par les mêmes moyens 4aûà 
V. ks uns & les autres ; &. comme dans I^ 
,.r. Plante^ les fibres qui font parvenus à un 
'^^ certain point de dureté, ne peuvent plus 
,.. s'étendre, de même dans les Animaux. .tes 
.^.l fibres oflTeufes diminuant plûtôc qu'elles 
;t. • n'augmentent, & les os ne croiflent que 
'^ '^ par leurs parties ♦ molles & fporigieufes , 
c'eft-à-dire <^u'ils cèdent de croître par le 
^l^ milieu 5 tandis qu'ils continuent encore, de 
: ' le faire vers les articulatÎQns 5 oU Ton fait 
[^ ^ qu'ils font plus fpongieux & plus humeâés 
qu'ailleurs ; nous pauoQS ce aue l'Auteur 
ajoute fur la maniéré dont fe rprmeut cha* 
oue année les nouveaux anneaux de bois » 
lur les fegretions^deis Plantes , & la conforr ' 
mité des moyens par lefquels elles fe Font 
avec ceux que la Nature employé dansles 
I Animaux pour la même fin , fur la manier^ 
dont les feuilles croilTent , & la forciç 
qu'exerce la chaleur du Soleil fuffifante 
pour dilater & mettre en mouyenjenc l'air 
& les liqueurs contenues dans les veficu- 
les , d'oii s'enfuit tout Touvrage de la V<^ 
gecation. Ce dernier article eft w def 

ÎIus curieux & des plus in(lruâ:ifà de ce 
Vaité. 

Mr. Haies explique enfuiçe :toute la Ve-^ 

P3 ^ ge- 
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fitftacioii ifan Ért>M depuis fim {Mremier 
éiat lorfqu*iI 6ft. oneore conteou dans ât 
femefice ^ jiiiques I (a perfeétioti & la pro^ 
éiiùien do fes friiics & de fes (èmences, 
NM6 lAtops eâdier de le fiiivre dans an fii- 
)ec il Micéreffanc. ^ U remarqua dabond la 
prodigteufe qfiaâcké 4e principes aâifk 
donc la Nature a fourni les iemeoceg des 
Fiantes 5^ & le jofte degi^ de' cohéfion 8Tec 
lequel ils font uois , enforte qu'ils fe con*' 
iêrvent juloues au tems propre à leur ger^ 
minacion, et cèdent ators aux caulès na-» 
^relies qui agifiëne iur eux. Lors qu'une 
ièmence efl: mîSt «n terre , en peu de joui^ 
elle efl: pénétra d'aflèz d*humiditîé poiuf 
s^enflo* avec beaucoup de force : cette es* 
penfion forcée des lc4)es de ]a fèmence 
pou(Ie apparenmient des vaiiTeaux capillai* 
res 4e ces lobes dans la racine les liqueurs 
propres â la faire crcntre , &, lorsqu'elle a 
acquis tm certain volume elle tire elle mé^ 
me de la terre la nourriture , & s'y en* 
fonçant 'de plus en plus, à mefyre qu'elle 
s'étend & fe fortifie , il faut néceiSûremenc 
qu'elle tourne enhaut les lobes de la fb- 
mence , elle fournit la nourriture à la 
Plume qui s'enfle & fépare les lobes , & 
fort de terre avec eux ; ceux - ei fe chan- 
gent en feuilles vertes , qui font fi néce(^ 
iaires à la Plume qu'elle périt ou ne pro- 
fite gueres fi on les arracne en tout ou en 
partie ; d'oti il eft aifé de conjeâurer que 

ces 
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ces lobes foot à l'égard de la Plume ce 
que les feuilles font a l'égard des fruits , 
ç'eft-à'-dire qu'ils attirent la fève & la met" 
tent à leur portée. Mais lorfque la Plu- 
me eft crue jufques à avoir des branches 
& dos feuilles. capables d'attirer fa nourri* 
ture ces lobes deviennent inutiles & perif^ 
fent» non-feulement parce que les feuilles 
de k Plante les ombragent» en(brte que 
leur trani^ration en eil tort empêchée, & 
qu'ils manquent par confequeot de fgrcv 
pour attirer la fève ; mais auffi parce que 
ces feuilles leur dérobent la fève qu'elles 
attirent avec bien plus de fprce qu?eux, 
A meliare que l'Arbre croit le premier, le 
fécond ^ le troiQéme rang des branches 
latérales pouffent , chaque ordre inférieur 
étant plus long que celi^i qui eft au-deffus 
de lui , & parce qu'il e(l plus viqux y 6ç 
paro^ qu'il fort du tronc plus proche des 
racines , & qu'ainii il a l'avantage d'en 
pouvoir tirer plus de nourriture , & c'eft 
pourquoi les arbres prennent naturellement 
cette agréable forme parabolique. Mais 
lors qtt^ils font placés fort proche les uns 
des autres & que les branches latérales' 
font fort ombragées , comme dans les Fo- 
rées , leur forme fe change, & les bran^ 
ches du fommet deviennent les plus lon^ 
gués & les plus belles , tandis que les infé* 
rieures font foibles, & périffent faute de 
tranfpiratîon. C'eft par la même raifon 

r 4 que 


y 


232 BlBLiOtHEQIÎE BtfltANWlQût, 

^ue les branches inférieures des arbres quf 
pouflenc en liberté 5 (ont dénuées de feuilr 
tes & de petits rejectons 5 d^ns toute leur 
longu^r, toute la nourriture étant attirée 
vers l'extrémité de ces branches bien gar- 
nie» de feuilles , fur leiquelles le Soleil 8é 
Tair agiQent librement, ce qui fait.xja*d« 
les s'étendent beaucoup , & que l'arbre ne 
s'élève gueres. ' ' 

Les feuilles étant il néceffaires pour rac« 
croifTement des arbres, la Nature a placé 
de petites feuilles très minces autour & 
proche des Bourgeons & de la bafe des pe« 
dicules des feuilles , pour y attirer les lues 

{propres à leur production & à celles des 
ruits & des nouveaux jets. Cçs premières 
feuilles ne fervent & ne durent que jut» 
ques h ce que tes véritables feuilles foient 
en état de remplir, la même fonâion, ce 
qu*elles font plus abondamment à m^re 

Sue CCS nouvelles productions augmentent, 
: qu'elles ont befoin par confoquent d'une 
nourriture plus abondante. 

Nous trouvons un appareil beaucoup plus 
beau & plus travaillé, quoique pour»le mê- 
me but , dans* Tadmirable difpofition des 
Pétales des fleurs, deftinez par la ^Provî- 
dence non -feulement à defFendre le fruit 
encore en Emhrlon, mais auflî à lui four- 
nir la nourriture qui lui eft propre dans 
cet état. Maiç fîtôt que le Calice eft chan- 
gé en un petit fruit qui a reçcu le princi»» 

pe 
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{)e d'an nouvel arbre , la fleur tombe , & 
aiffe- ce fruit fécondé tirer par lui-n^ême 
les fuc» dont il à befoia j & qui font mis 
à fa portée par l'aûion des feuilles voifî- 
nes. On peut regarder ce fruk alors com- 
me le véritable œuf de la plante, qui là 
contient en Embrion , & qui à comme lés ^ 
œufs des Animaux , fon placenta & fes" 
membranes. 

L'Auteur termine^ cette hiftoire de la Ve* 
getation par une conjefture fur l'ufage de 
fcecte pouffiefe que les Botani'ftes appel- 
lent Farina fœcundans. N'eit-H pas fort pro- 
bable , dit -il, qu'elle fert à attirer & à 
joindre en elle-même des particules adH- 
ves & élaftiques ? qptte pouffiere eft lùlphu- 
reufe, & les expériences prouvent que le 
foulphre attire puifiamgient l'air & la fixe. • 
Et u Ton fuppofe que quelques particules 
de lumière fe joignent à ce Ibulpnre & ces 
air combinés enfemble , le mélange de ce% ■ 
trois principes les plus aftifs" de -la Natu- 
re , ne fera-t-il pas comme le PurÊtum fa- 
liens qui donne la vie & la force à la plan- 
te femînafe ? ^ "^ • 

Enfin Mrv:.Hales finît fon pùvrage par 
une courte récapitulation 'dés principales 
vérités & des plus utiles auxquelles, fes ex- 
périences l'ont conduit, & il donne quel- 
ques ouvertures fur Tapplication que Ton 
en peut faire pour le Jardinage & TAgri- 
culture , mais il ne les propofe qu'avec 

P 5 beau- 
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beaucoup de reterve & de inod«ftie> px" 
fuadé que nous ne d&voos attendre que 
d'une longue expérience des règles ftires 
de Pratique , quoiqu'on ne doive pas ou- 
blier que le moyen de faire les ob'ervfr' 
tiens les plus jutficieufes , & de nous nist-> 
tre en état de perfedlionner quelque art 
que ce foit, c'eu de tâcher de l»eD «uv< 
noitre la nature & les propriec^s de» cbO' 
fes qui en font l'objet. 

Nous rendions compte dans un Journi^ 
fuivant des expériences du çiéme Auteur 
fur le fang & les vaifleaux laogiÛDs dev 
Animaux 
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DAns notre premier Extrait nous avons 
ûûvi cette Hifioire juiqti'à la Con- 
quête des Normans ; & nous avons Vu , 
qui étaient ceux , qHi-j[uiqu'à ce tetn^ là 
coin(>oibieni: le grand Cdn&il de la Nation. 
Notre Auteur recherche enfuite qui étoienc 
ceux t q^^y fuient ^dmjs dans ,1a fiiite^ 
Guillaume I. étant monté fur le Throne 
envoya des Commifiâirès dans les principa- 
les ^oyincestfAqgleterre ^ pour s'informer 
des Loîx ^ qui avoîent été faîtes fous 
Edouard le Conféfleur : A leur retour ils 
firent' kur, rapport dans Ip Confeil d<;s Ba- 
rons , in ConjUia Bâsmum;^ & la Charte dé 
Guillaume ,, par laquelle il féparoit la Juri- 
diftion lj)iîituelle de la temporelle fut fai- 
te de l'avis & avec Id- eomentement dès 
Archevêques, Evêques , Abbez, Prieurs, 
& Barons du Royauneie; . . 

Les Seigneurs Normans , qui avoienc 
fuivi lé. Prince , exigèrent V 4^^ ^^^ leurs 
conventions , il leur cédât les terres & les 
1biêns.dés^ Saxons,. ii proportion de( la xK* 
penfe, qu'ils âvoient f^i^^,^ & de la (tiite, 
qu'ils menoient avec eux : Ainfi Roger de 
Montgomery , Guillaume Fitz Osborn , 
Guillauroct de Warren , Roger Bigod , & 
quelques autres , qui avoient équippé dek 
Vaiffeaux à leurs propres fraîx , & paiTé 
la mer avec un^and nombre de leurs Vaf- 
faux , s'etnparénsnt d'une grandie - partie 
des terres des Saxons avec l'agrément du 

• Prîn- 
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Prince. Celui à <}ui le Roi avoit ainfi ac- 
cordé des Terres y s'apvelloic rhomme du 
Roi , Poflefleiir de Franc-alleii ^ Bafoti 
.ou Tetismcier -eu chef du Roi , ce <^ùi 
. l'obl^eoit en redevance à fuîvre le Roi k 
.la Guerre^ lor» qu'il y étoic a^ellé. 

Les Barons du 'Roi écoient cCux qfd 
avoienc des poftcs d honneur à.:IaCou^, 
OLi dans les Provinces , & qui âroienc leui^s 
titres des Cotntez , Châteaux^ Saûrg», &c. 
qui étioient commis k leurs fom , & donc 
ils avoient la garde ; c^écoieiic là les Qrands 
Barons du Rôiamne. 

Il y en avoic id'autres , qui ne poiTé- 
doienc pas de fi grands biens , ni Ici mê- 
mes boneuts , ^e. les premiers > mais qui 
tenant pourtant ^eurs terres immédiate- 
ment du Roi 3 avQient droit de Venir au 
Parlement 5 ou à ^la Cour (f^Mor^- pourvu 
qu'ils euflent feize cens Arpeos^rde Ter- 
re (a). Ceui qui ne pofledoient pas ce 
bien n'étoietit point admis au; Parlement 
m dans la Cour de More du tems de Guil- 
laume I. 

Les Grands Barons ou Tenanciers en 
chef rétôient en veraa de leurs Frânc-ficfs., 
& n'étdient pas créez par le Roi» 

Les Seigneurs feuls ont le droit de fc 
faire repréfenter en Parlement par Procu- 


r 


reur; 


Xa) Mr. Gurdon dît quarante Hydes ^ un 
■Hydt eft cw?iroii quarante Arpent 9 mefure de 
'Fra&ce* 
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reur ; & le premier exemple , qu'on ea 
trouve, fe voit dans le Parlement de Car- 
lifle fous Edouard I; mais anciennement 
les Seigneurs n'écoient pasobligez de fe fai- 
re repréfcnter feulement par des Barons , 
comme ils le font à préfeot ; car les £vâ- 
c[aes &^ les Âbbez , qui avoient droit de 
.{eahce au Parlement , ' avoient coutume 
d'envoyer à leur place des Chanoines, & 
.mêmes de fimples Prêtres, à gui ils don- 
noient leur procuration: mais il paroit par 
les Journaux du Parlement , que depuis la 
première année de Henry V III. il n'y a 
eu que des Barons, qui aient réprefenté 
les^ Seigneurs abfens. 

•Les Grands Barons , qui étoient faits 
Comtes des Provinces, avoient le tiers 
des ' profits , qui provenoient des Amandes, 
Connljbations , &c. Les deux autres tiers 
étaient- pour le Roi, 

Gôtpme il n'y avoit que- les Tenanciers 
en ehef qui fuflent membres du Parlement, 
-& que 4es fiefs étoient fort confîderables 
. & par confequent en petit nombre, le Par- 
lement n'étdit cas nombreux , jufqu'à 
ce que le Roi. Etienne, durant la Guerre 
des Baron» & de ^Impératrice Mathilde 
eut pattagé entre fes amis & fes partifans 
les gmnxtes Baronies r qui lui étoient échues 
•foit ' par confifcation ,• foit parce que les 
pofleilkurs de ces BaronieS' n'avoient point 
laîffé d'héritiers. Ce partage des grandes 
Baronies produiiit la diflinâion des fie& 

de 
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de rancienne & de la nouvelle inféoda- 
tion. 

Ces nouveaux Barons augmentant con- 
fiderablement le nombre des membres du 
Confeil national , les Grands Bai^ns obtin- 
rent du Roi Jean , qu'aucun des nouveaux 
n*auroit droit de wenir au Parlement à 
moins qu*il n'y fut appelle expreflTémenc 
par un ordre du Roi Ça) ; de forte qu'il y 
eut alors deux efpéces de Barons ^ les 
uns rétoient par Lettres d'inveftitures & 
par les franc-fiefs qu'ils pofledoient ; & les 
autres l'étoient feulement par l'ordre, que 
le Roi leur envoyoit de venir au Parle- 
ment; ces derniers n'y étoient appeliez 
que félon le bon plaiur du Roi ; on les 
nomma Barones minores ^ leur dignité n'é- 
toit que perfonnelle , & n'annobliflToit pas 
leurs enfans, qui n'avoient point droit de 
féance au* Parlement, à moins que le Roi 
ne les y appellât , comme il avoit fait 
leurs Pères; notre auteui* en allègue plu^ 
lieurs exemples , auxquels il n'eft pas necof- 
faire de nous arrêter. . 
. Sous le Règne des Princes Saxons tousr 
les Evêques étoient membres du Witena-. 
gemote , & leurs terres étoient exemtes 
4e toute redevance (h) mais Guillaume le 

Con4 

(a) By a fpecîal Wrît. 

ih) Tkeîr PolKfTions were Franc^almain^ 
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Gojiiqiiecam: ks afitijeccic à la même rede^ 
vance , que les autres Baronies , &. ce fut 
69 qualité de Barons , quils eurent alors 
féwce au Parlement , auffi bien que vingt 
û%, Abbez 5 & deux Prieurs , qui tenoient 
4ie$ Fje£i Ai RoL Mn Gurdon aOegue 
quelques exemples d*Abbez, qui avoienc 
^fefité des requiètes au Roi ou au Parle- 
nient ^ pour être eflFacez de la liOe des Ba- 
rons , foit parce que leitfs terres étoient 
d^ FraneaUeu , foit parce que leurs Abbay^ 
ïcs ayant été fondées pii» des particu- 
liers » elles ne relevoient pas immédiate- 
ment du Roi. 

Nous fouhaiterions de pouvoir fiuvre 
notre Auteur dans toutes les remarques 
curieufes, qu^il h\t fur l'ancienne Noblçfle 
d'Angleteire ; mais nous ne faurions en 
donner une Idée diftinâe lâns traduire 

i)re(que tout ce chapitre ; nous ajouterons 
eulement ici , ce qu'il dit lur les Fem- 
mes du tems des Saxons. Les Dames de 
naiflànce & de qualité avoient féance dans 
le grand Confeil de la Nation , & ce qu'il 
y a déplus (ingulier, c'eft qu'une Abbeue , 
nommée Hilda , préfida dans une aflern^ 
blée ecclefiaftique : c'eft du vénérable 
Bede ,' que notre Autour a tiré ces particu-- 
laritez ta\ Dans le Grand Confeil, qu^ 

Wigh- 

{a) Lîb« III. Caf, %f. p. i}^. &.) Lib. IV. 
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Wighcred tint à Bacofi<:eld en- 6i>4^ le&. 
Abbeflbs eofenc (ëance & deliberéreot avec 
le Roi, les Ëvéaues (t les Nobtes:, & éinq* 
d'^Qtf'dles fouicmirent aux teibltitkxfc&> 
de oeictd' aflemblée : Ot troave d'atitres 
6!3teinpte8 femblables avant la Cooquéter 
& depms Guillaume le Conquérant ofi 
VONt que Ibus Henry I IL & Kdouafd L. 
quatre Abbefles furent appellées au Parle- 
ment ;. fous Edouard IIl. plufieurs Corn- 
teflës fliretit fômmées de venir au Parle- 
ment par Procureur, privilège, quieft par- 
ticulier aux Pairs du Royaume : l'Ordre du 
Roi adrelié à ces Dames portait y que 
c^éeoic ad eoUotpdum 6P traStatumy ^, pour 
„ délibérer & conclure '*. On pouroit 
croire , que puifcjue fous Edouard III. 
tes Dames de qualité n'ont psmi en Parle- 
ment que par Procureur , il en étott de 
méti^ auparavant ; ; mais on fë trompe- 
roic , cat il paroit clairement ^ par les 
exemples, que notre Auteur allègue ^ que; 
les Dames ont foufcrit aux réfoluttons mi- 
fes dans le grand Conleil de la Nation , d'oit 
il y a lieu de conclure y qu'elles y ont af- 
ffllé en perfonne. 

Mr. Gurdoù ayant traité fort au long 
de la NoMefTe dans- le Chapitre troifieme ,. 
examine ^ns le fiiivant ce qui reg^de le 
Peuple ou les Communes. 

Le- premier Confeîl natjonal, dans lequel 
il ièmble que les Coimmunes ay wt eu quel- 
cun pour les itepréfehter , ell celui qui fe 

Q 4 tint 
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tint en 81 li fous Kenwotf (a) Roi de Mer- 
cie : Ce Prince ûgna une Charte , djans lar 
quelle il.eijt fait mention <de^ perrojnne$ 9 
qui affiftér^nt à ce Confeil; le Roi y nom- 
me Mèrdorum OptimaSeï ^ EpifcQpos , Brifh 
cipesj Comf^x, Procu&atores, meofquà 
Propinquos. Ceft à dire, ■' Les Grand$de 
3, Mercie , les Evêques y Jes Comtes , les 
,j Procureurs y & mes Parens ". On croi- 
roit peut-être, que. les Procureurs y doot 
iï efl ici parlé , loot ou des Députez des. 
Communes, «ou du mpins des Pa-fonnes, 
gui les repréfentoient ; miais Mr. Gufdon 
loutient , qu'il s'agit là des Procureurs ou 
Repréfçntans des Nobles abfens.; & la rai- 
fon , qu*il en donne, c'eft qu'il font pla- 
cez avant les proches parens du l^oi ; au, 
lieu que s'ils euflfent été tes Repréfen tans des 
Communes , on, les auroit probablement 
nommez lés derniers; car dans ces tems 
là on avoit grand foin de conferver à ,Gha- 
cun fon rang félon. fa qualité. . 

Le fécond Parlement , ou il femble qu'il 
foit fait mention des Communes, efl; celui , 
qui fe tint fous EUhelwolf , & dans lequel 
on accorda les Dixmes . au Clergé 2 L^ 
Charte du Roi porte, félon Ingulphe (b)^ 
Prafentibus & fubfcribentibus Arcbiepifcôpis 6? 
Epycopis An^luB univerjîs , nec non Beorredg 
Jtege Merciœ , Edîmndo Eajl-Anglomm Rege ^ 

* ' . Abba, 

(«) Mr. De Rapîn le nomme Cenuïfbe. 

(A) SaviU Edit. Ingilph. 8^3. 
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Mbatum fat Mhatiffasrwn y Ducum , Com- 
titm^ Procerumque totkis terrœ^ aUorumme 
fidelum infifûta muUitiuàine , qid amnes Ke- 
pum Cbirogn^bum, latidaverunt , Dignita- 
tes vtro Jua nomina fubfcripjerunt. C'clt - à - 
dire 9 " Etoienc préfens & on foufcric les 
5, Archevêques & Evéques de toute l'An- 
>, gleterre , Beorred (a) Roi de Mercie, 
3, Edmund , Roi des Anglois Orientaux , 
3, avec une multitude innombrable d'Ab- 
33 bez 3 & d'Abbei^ 3 de Ducs , de Corn- 
33 tes 3 de Nobes de tout le pals , & d'au^ 
3, très fidèles qui tous ont approuvé la 
33 Charte du Roi 3 & les Nobles y ont 
3, (bufcfic leur noms ''. Niais il paroic 
clairement par ces paroles mêmes , que le 
Roi & les Nobles turent les ieuls , qui eu- 
rent une aucprité légiflative 3 & que le peu- 
ple n'y eut aucune part 3 fe contenunt 
d'approuver ce que le Roi & les Seigneurs 
avoient fait ; car il n'y eut que les No- 
bles (Dignitates^ oui fignérent la Charte. 
Nous dirons en paflant , que Mr. De Ra- 
pin femble douter de l'Auteuiticité de cet- 
te Charte ; on peut voir fes raifons dans 
l'endroit cité ci-defllis. (i). 

Canut la cinquième année dnt un Wite- 
nagemote compofé de fes Archevêques, Evé- 
ques 3 Ducs 3 Comtes 3 Abbez , cum quam 
plurimis gregarUs militibus 3 oc cumpopuU mul- 

tim- 

{a) Mr. De Rapîn le nomme BêormrêéU 
(b) Hift. d'Ânglet. T. L p. 170. 
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tituâme conitfa : Par cette.multUude dépeuple, 
dit Mr. Gurdon , on doit entendre la même 
chofe , qae dans le pafTage précèdent ; je 
veux dire une foule de Speflateurs , qui n'é« 
tant pas fort occupez dans les fêtes folem- 
nelles , auxquelles la Cour fe tenolt ordi* 
nairement, s'yrendoientde toute pait^pour 
voir le Roi dans fa magnificence 3 lonqu'il 
paroiflbit à la têce de fes Nobles , revêtu de 
les habits royaux , & la Couronne fur la tête : 
Le peuple étoit alors témoin de ce qui le 
pafioit dans le Confeil de la Nation , mais 
n'avoit encore aucune part à fes Délibéra* 
dons. 

Quelqaes auteurs ont crû trouver les Che- 
valiers, Citoyens, & Bourgeois en Parle- 
ment fous Guillaume I. Mais Mr. Gurdon 
fait voir, que dans les paroles , qu'on cite 
de la Charte de ce Prince , pour la confir- 
mation des Libertez & Privilèges de l'Eglife 
de Weftminfter, il ne s'agît que d^Eccle- 
fiaftiques , qui furent convoquez en Sinode. 

Matthieu Paris dit , qu'Henry I. afiembla 
à fon Couronnement Clerum AngUa (f Po- 
pulum univerfum. 9, Le Clergé d'Angleterre , 
„ & tout le Peuple, " d*ou Polidore Vir- 

g'ie prétend conclure , que les Communes 
ifoient alors partie du Parlement. Mais 
notre Auteur remarque fort bien , que les 
Loi^ de Henry I. ne faifoient aucune men* . 
tion des Communes , mais feulement des Ba- 
rons , les termes Pofulus univerfus , „ tout 
„ le Peuple , ^^ ne lauroient s'entendre des 
Députez des Communes. Ce 
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Ce n'eft que fous Henry III. qu*on trou- 
ve leur véritable origine ; dans le Parle* 
ment , que ce Prince aflembjla à Oxford en 
1258 la trente deuxième année de fon Regnej; 
on convint de choîfir douze perfonnes, pour 
repréfenter les Communes en Parlement; 
cependant les perfonnes choifies par le Pca-*^ 
pie étoient encore des Evéques, de Grands 
Barons 5 & des Tenaciers en chef. 

L'Année fuîvante ce Prince envoya des 
Lettres circulaires dans toutes les Proviix- 
ces, notifiant le deffein qu'il avoit, de pren- 
dre l'avis de fon Parlement : ces Lettres cx- 
primoient, qui étoient ceux, qui dévoient 

Îr affifter. Fobis omnibus noîurn facimtis^ di- 
bit le Roi, ^uodvolumus (^ concedimus ut ^ 
qmd Confiliarit noftri , five major pars eorum ^ 

Jui fuerint eleâi a nobis , & a gentis pleb& 
ce. Les EkSti a nobis „ choifis par nous *^ 
font les Barons , à qui le Roi adreflbit des 
Lettres particulières, pour les appeller au 
Parlement, &les ele&i a gentis pkbe , ,,choi- 
3, fis par le peuple " font ceux , que les 
Cherifs déclaraient avoir été choifis ; ceux-ci 
étoient du hombre des petits c^noilyeaux 
Barons , dont nous avons parlil ydcfllis. 

La quarante neuvième année de fon Régne 
Henry I IL envoya ordre aux Cherift des 
Provinces , de faite élire deux Chevaliers 
pour chaque Comté, deux Citoyens pour 
chaque Cité , & deux Bourgeois pour cha- 
que Bourg. C'eft là le premier Parlement > 
qui fuo compofé des Seigneurs Spiritud^ls &: 

Tem- 
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Temporels,. & des Chevaliers, Citoyens, 
& Bourgeois. Cependant dès que les Af- 
faires de Henry III. qui étoient alors en trè* 
mauvais état, eurent pris une meilleure face , 
il négligea entièrement les Communes, & 
n'appella plus au Parlement, que les Seigneurs 
Spirituels & Temporels » avec les grands Te- 
naciers en chef; ces derniers avoient été 
•les feuls Repréfentans des Communes, juf' 
qu^à la quarante neuvième année de Hen- 
ry III. 

. Edouard I. rétablit en la vingt troifiéme 
année de fon Régne la coutume d'aflembler 
les Chevaliers, Citoyens, "& Bourgeois, 
coutume , qui s'eft toujours confervee de- 
puis. Notre Auteur ajoute en finiffant ce 
Chapitre , que les Députez du Clergé ont 
qr.elquefois été admis dans le Parlement en 
qualité d'AlTiftans Spirituels , pour dire leur 
avis , &. donner leur confentement , mais 
qu'ils n'y ont jamais eu voix décifive. 
. L« cinquième Chapitre traite des Bourgs, 
de leur Origine & antiquité, & du tcms 
auquel ils ont commencé d'envoyer des Dé- 
putez jMj^lement. Comme ce chapitre 
n'ed ]:^^^Bplus intereflans , nous n'en ci- 
reronwH^etit nombre de Remarques. 

Mr|.^urdon nous apprend , qu'anciene- 
ment les membres, qu'on choifiubit, pour 
repréfentér les Bourgs en Parlement, dé- 
voient être habitans du Bourg , pour lequel 
i]s étoient élus. On ne choiuflbit pas alors, 
comme à préfent des Gentilshommes de la 

cam- 
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campagne, des Miniftres d'Etat, où de ri- 
ches Marchands de Londres, fouvent incon- 
nus dans l'endroit même , qu'ils doivent re- 
préfenter. En la première année de Henry 
V. le Parlement ordonna, à la requête des 
Communes, que ceux, qui feroient choifit 
pour des Bourgs , fuffent non feulement ha- 
bitàns, mais même Bourgeois de ce Bourg., 
Les Cherift avoient un grand pouvoir 
dans TEleftion des membres de Parlement 1 
c'étoient eux qui compcoient les voix, qu'fl 
y avoit pour les prétendans , & qui décla^ 
Toient, qui étoit celui, qui avôît la plurali- 
té des fuSrages. Lors qu'il leur arrivôit dé 
. n'en déclarer aucun élu pour un Bourg qui 
étoît pauvre, ou dans lequel il n'y avoit pef- 
fonne , qui fut qualifié pour être choifi . le 
Parlement ne les blamoit pas ; mais lor(que 
gagnez^ par qqelffue Grand Seigneur, où 
dans quelque vûii d'intérêt , ils ne faifoîent 
aucune déclaration , ou en faifoient une fauf- 
fe, on les accufoit devant le Parlement; ou 
bien on préfentoit retjuête au Roi contre 
eux. Notre Auteur en allègue quelques 
exemples , particulièrement celui de St. AP- 
ban, dont l'Abbé, pour quelque maùvàîis 
deffeîn , avoit empêché le Cherif de décla?- 
rer les jnembres élus pour le Parlement db 
la huitième année d'Edouard IL Les Bour- 
geois repréfentèrect là-deffus , qu'ils étoîent 
nabitans d'un Bourg ancien & libre, qiiî 
étoit en état d'envoyer. des Députez au Pay- 
Icmenc , & .de leur payer leurs appoînté- 

mens : 


^8 BlBLI-OTH'EQU^ B-RITANNiqU^, 

4BeQs ; car autrefois les Députez étcMcac 
payez par ceux , qui les envoyoient , com- 
me on le verra dans la fuite de cet Extraie. 
Il y a apparence que les habitans de St. Al- 
ban obtinrent ce qu'ils demandoient , puif- 

Su'il y a fort iongtems , qu'ils envoyent des 
>éputez au Parlement. 

Autrefois la Ville de Chefter avoit ion 
Parlement particulier , oui étoit tenu par le 
Comte Palatin de cette Province ^ jufquà ce 
^qu'elle fut dévolue à la Couronne par la 
more de Simon M onfort , Comte de Lei- 
.cefter & de Cheller , oui fut tué à la Ba- 
ftaille d'Evesham fous Henry III. Mais ni 
la Province ni la Ville de Chcfter n'ont en- 
voyé des Députez au Parlement }Ql(]u'à la 
première année d'Edouard VI. ce privil^e 
4ie leur ayant été accordé que vers la un 
du Règne de Henry VII. 

£q Ta première année de Jaques I. l'Uni- 
Terfité de Cambridge obtint par une Charte 
le Droit de députer au Parlement. 

Nous remarquerons ici , qu'il y a plulîeum 
Villes ou Bourgs en Angleterre , qui ayanc 
eu autrefois le droit de députer au Parle- 
ment, Tavoient perdu ^ parce qu'elles n'é- 
toient pas en état de payer les appointe- 
4nens de leurs Députez: mais elles ont re- 
couvré ce droit dans la uiite. Notre Auteur 
<ious apprend » qu'en 1546. la dernière an- 
née de Henry V III. il n'y avoit que cent 
vingt fix Bourgs , quidéputaflenc au Parle- 
ment^ & puKqu'il y eu a à préfent beau- 
coup 
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coup plus , il faut en conclure , que les uns 
ont recouvré leur ancien droit y & que les 
autres l'ont acquis depuis le Règne de ce 
prince. 

Le (ixieme Chapitre , qui eft le dernier du 
premier Volume, traite de l'Orateur de la 
Chambre bafle. Les Rois Saxons, ditMr» 
Gurdon, & Guillaume I, aulli bien que Tes 
deux Fils & fuccefleurs, préiidoient eux 
fnêmes dans leur Cour tk more.,^ & dans leurs 
Parlemens ; & ce feroit en vain qu'on cher- 
cheroit un Orateur de la Chambre ou du 
Parlement fous leurs Régnes. Il efl: vray 
que quelques autres, qui prétendent, que 
la Chambre des Communes eft plus ancienne^ 

3u*eUe n'eft réellement, croient trouver 
ans l'antiquité des Orateurs de cette Cham- 
bre , mais on fait voir ici clairement , qu'ils 
fe trompent. 

On nous dit «nfuite , que les Députez des 
Communes , choilis fous Henry II I , & dont 
nous avons déjà parlé , s'aflemblérent dans 
la chambre piême des Seigneurs, & ne fai- 
Ibient pas encor un Corps ^iftinâ; ; de force 
que rOrateuT ou le Préudent de tout le Par- 
lement, étoit le m^e, que celui des Sei- 
gneurs. . 

La dixhuitiéme annéQ d'Edouard I. Les 
Seigneurs & les Oommuaes s'aflemblérent 
dans la mén)e Chambre , afin d'entendre les 
xaifons pour le(quelles le Parlement étoit 
aflemblé ; a^ès cela les Seigneurs & les 
Communes fe feparéreiat , pour délibérer 

cha- 
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chacun de leur côté, fur les aftires, qui 
leur avoient été propofées ,• & alors H y a 
apparence, que ies Communes dwifirent 
u;i Orateur ou Préfident, pour régler leurs 
aeliberations ^ & faire rapport de leurs réfo- 
lutions au Roi & aux Seigneurs. 'Mais on 
ne trouve le nom d'auéun Orateur fur les 
Regîtres, ou dans les Archives, avant le 
Régne d'Edouard III, & il eft probable, 
que jufqu'alors ils n'y eut point d'Orateur 
choifi pour tout le tems de la; féance dâ 
Parlement, mais que les Cotnnïù^ics choi- 
Cflbient tantôt une Perfonne , tantôt une 
autre pour préfider à, leurs délibérations; Le 
premier Orateur dont on trouve le nom 
dans ]es Regîtres , eft Thomas Hurige'rford i 
en la quinzième année d'Edouard II I. 
• Lors qu'un Orateureft choîfi par la Chani- 
bre, il a coutume de s'excufer '^accepter 
cet employ ; an<!tennement Tcxcufe etoit 
juelqueibis admifè, mais il-féinble qu'àpré- 
ent elle ne fe faflb plus que pour la forme'. 
Lesi Orateurs de là Chambre bâfle avoienc 
auffi coutume de demander au Roi au noni 
*^des Communes, qu'il leur filt permis de 
•parler avec liberté j de fe plâSttdre de ce 
qu'il y aurpit de mauvais dans le Gouvetr 
ncment de l'État ;. qu'ils ' euïfeot ' accès au 
Throne , qu'ils euflîstot le Privitegô de n'en- 
tre point arrêtez ;-& enfin que les fautes; 
que l'Orateur pourroit commettre , né por- 
.taflent aucun préjudice à la Chambre; Mi*. 
Gurdon rapporte divers exeitaples de cha- 
cun 


fc 
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cun de ces Articles en particulier , par lef- 
quels il paroi t furtout, que la liberté dépar- 
ier eft unechofe^ que les Communes ont 
toujours regardée comme un privilège ef« 
fentiel. 

Le feptiéme & dernier Chapitre de cette 
Hiftoire eft fbrt long , puis qu'il contienc 
I j8 pages ; ce qui ell plus , que le premier 
Volume n'en renferme. Ce Chapitre eft 
intitulé. „ Du . ftile Royal dans les Aâes 
3, de Parlement ; de la Prérogative du Roi 
yy dans ce qui regarde les affaires de cet Au« 
,y gufte Corps; & des Privilèges des Sei- 
3, gneurs & des Communes aiTemblez en 
„ Parlement ". Quoyque ce Chapitre foie 
fort long, nous ne nous y arrêterons pas 
beaucoup, parce qu'il ne renferme guéres* 
qu'un abrège de l'Hiftoire d'Angleterre , juf- 
qu'à la mort de Charles I ; nous n'en rappor- 
terons que quelques obfervations détachées. 
Notre auteur eft bien éloigné de croire 
que le Defpotifme foit de Droit Divin ; ii 
nous dit , que lors que les Saxons fe furent 
rendus maitres de l'Angleterre , ils obligè- 
rent leur Chef ou Roy à jurer , qu'il pren- 
droit leurs avis, & luivroit leurs confeils 
dans le Gouvernement de l'Etat ; qu'il n'in- 
croduiroit aucune Loy nouvelle lans leur 
confentement ; qu'il rendroit la juftice avec 
impartialité ; gu'il fe foumettroit lui-même 
aux Loix & les obferveroit ; & de leur 
côté ils déclarèrent au Roy , cju'en confide- 
ration de l'engagenient oh il entroit av^c 
Tome {IL Part, m. R eux. 
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eu^^ ils loi dofisoîeDt folemndlement leur 
Foy 9 ils lui promçccoîebc de le défendre 
contre tous fes ensenm » & contre tout 
Ufinpateor* . Cette confi^deration du Roy & 
des Nobles , ajoute Mr. Gurdon , eft le con- 
wnét ortgmd des Saxons, & le vray modèle 
4u ferment 9 que les Roys prennent aojour* 
d'htti à leur facre. 

Il remarque ailleurs Ça) que qooyque le 
Roveut le droit de nommer les Evêquesj 
il falloic cependant , pour l'ordînaîre , que 
6 nomination fut confirmée .par la Cour ds 
mofty ou par le Parlement* , Ceci peut don- 
Ber lieo à des Reflexions ^ qu*il np nous eft 
pas pomis de faire nous mepies , mais que 
ceux^ qui comioiiTent la çcMiftitutioiv/le la 
Chambre haute feront aîfément. 

Sous le R^e d'Edouard III. il arriva une 
chofe, qui mérite, .qu'on y fàiTe attention. 
Ijt Roy ayant demandé de Fargent, au Parle- 
mat 5 les S^gneurs lui accordèrent la dixiè- 
me- partie de tout le bled de leurs terres , & 
de toute la laine de leurs troupeaux : mais 
les Députez des Conmiunes répondirent , 

Si*ils favoient quels étoient les befoins du 
oy y qu'ils y étoient très fenfibles , & étoient 
prêts à le fecourir ; mais qu'ils n'ofoient pas 
donner leur confentement au nouveau pro« 
jet 9 qu'on propofoityfans avoir conféré avec 
ceux , qui les avoient députai ; que par cette 
raifon , ils itemandoient du tems ce qui 

leur 
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leûnfot accordé. :Ce cjùi fait voir, ajoute 
Mî-y <îaixlon , qu'une telle Confbrenco des 
Députez avec jceiix, qu'ils reprefencent , eft 
jiiftifiable par lés loix & les ufages du Par*" 
lementi ' : 

. ' Il paroit par-diver» éieriiples i' que ttotrè 
auce^railégue , que les ^Commuiiesm^avoiéni 
pas d^aboiâ Je poijivdip de faire dès I;oi^^ 
mais feulement celuî^ de recevoir o4de ré-» 
jecter ceile$,/qui leur étoieiit 'propoféiefe pa* 
les Seigneurs v fous lé ^ régne-d'Ëdouard IIL 
la Chambre des Corumunes.* protefta^ qu'elle 
ne. fe fouipettroit à aucune Loy faite' fans 
fon confeûtement. :> 

> Mr. Gurdon fe plait'à faire Poppôlitiod: 
des bons & dèsmautraîs Princes , qui ontt 
régné en^ Angleterre j les réflexions , qu'il 
fait'ilrr leur conduite fon£ très Judtcieuies ^ 
mais nous ne (aurionsVtious y arrêter, fané 
rendre cet article extrêmement long ; iiou» 
nous contenterons dé Temarqùer,. qu'il n'y 
a qu'un Parlement gagné &ipercebaife^^ 
quî puifle faire perdre la Liberté aux An- 
glois 5 & qu'un- Prince ^ fera toujours très 
puilTant & maître de fort Parlement, lors- 
qu'il vpudra . gouverner félon. les Lojx de 
l'État , fans entreprendre de pouffer fa Pré- 
rogative au delà de Tes juftes bornes. 
'. Notre Auteur parle enfuité des appointe* 
ijiens, ^ quei reçevoient le?, Membres des 
Coqimunes; ces appointemens fe levoîenc 
fur les Comtez ou Proyinçes, e;n vertu d'un 
orote duRoypai-ëcrit-, âdrefféaiiÈcCherils; 
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on lèvoit quatre Chelins par jour pour cha- 
que Chevallier Ça), & deux Chelins pour cha« 
que Citoyen & Bourgeois député au Par- 
lemenc ; mais cette fomme leur écoit payée 
ftulement durant la Séance du Parlement. 
Sous Richard IL Le Parlement pafTa un 
A&e pour lever la fomme necelTaire pouf 
les appointemens des Députez , mais la ma- 
nière de lever cette fomme ne fut point 
changée. Mr. Gurdon ne nous apprend point 
û cet AGte à jamais été révoqué , mats on 
fait aflfez , que les Députez au Parlement 
ne font phis payez par ceM qui les -ont 
choifis, & qu'ils repréfentent. ""^o 

Ce Chapitre n'étant comme nous l'avons 
dit , qu'une efpece d'abrégé de THiftoire 
d'Angleterre, nous ne nous y arrêterons 

i)as davantage: Nous paflbns auflî fous fi- 
ence le traité des Cours Foncières , ^parce 
que le fujet en eft aflfez fec ; & quelâlfe in- 
téreflTant , qu'il puiflTe être pour les Atoigibis , 
il l'eft fort peu pour les étrangers* 

ARTICLE II, 

TroiOéme & dernier Extrait-de la Di& 
pute entre Mrs. Midkton , Pearce , &, 
autres , à Toccaflon de la Lettre* adre/fée 
au Dr. IFaterland^ &c. On a vu le 

pre. 
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premier dans là fecpnde Partie du 
Tom. L de cette Bii>tiothe'que. Art. 
1 1 1. p. gi^o. & le fécond dans la L 
Part, du ToHL I L Arc. I X. p. 195. ) 

UN paflage de ^ofepbe cité par Mr.'iWïi- 
leton dans fa Lettre au Dr. Wàterland ^^ 
& accompamée de reflexions un peu' har- 
dies fur rin^iration de^Mo'ifc & celle des 
Ecrivains facrés en gênerai, a donné Heu à 
une difpute des plus échaufées fur.cette ma- 
tière. Mr. Pearcey comme on l'a vu dans 
nôtre premier Extf 4^ ^ a hautement accufé 
Mr. uJM^'^'^^o^ d'i^yo^ir falCfié ce palTage à 
deir^0^de rendre tout au moins douteutë 
la miflipn divine du. Legiflateor des Juifs , 
^ par là de trahir lâchement la caufe du 
Chriftianififçe en faisant femblant de la-dé- 
fendre, j^ais cdui-ci ne néglige rien pour 
fe juftifier d'une fi grave accufation. 11 dit 
d'abord qu'il n'a pas. prétendu donner une 
traduâioQ exaâe & littérale dû paflage de 
^ofepbe dont il s'agit , mais feulement rap- 

1)orter en peu de mots, &ç k fa. manière , 
a penfée ae cet Auteur; ce qu'il foutient 
avoir fait avec toute la fidélité poillble. Et 
pour le prouver , il ^traduit tout ^u long ce 
fameux paflage^ ^ & tâche de faire voir en 
détail que le fejj^ qu'il renferme eft préci- 
lement tel quit Tavoit reprefenté. jNous 
allons donner ici ià traduâion mot pour 
mot, afin que ceux qui font en état d'en 
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juffeiLraié&c éi die ëftqbflfi^ Se fièUofiiyo* 

ypncé, ^ i • . ; . I ^^ •> • i i ^ 
•' y9( ^^\ Intentions C ^e Moife ) ^tant fi 
,> kJirabWy fit fesâftîdns'fl grandes , îlfeut 
,, iofte/met d,e croire, qu'il, avoic Dieupous 


- pi - 
^j netéïfàîré' fiir toujtes chofes -d^iiif]?îfèr la 

l^ rnêmé^dtJinfîorraû péiipleî,-' pa;cè qiie'cèuît 

:, qui ^f6nt 'pèffuàdéé'tiôetDïeû h^rfend gàrçJé 

Ji â^lé}it'<îôhduïtb'&V!ë\M^'aftio\ÎJT W^ 
iV s?«xpoïercmt îpaé^ k Téïfe quoique ce fdie 

i, dMJlia^idthë =6ii dç^;cfrîp«ftél'TO fiiï noJ 

|, W Léèiïl^tèur ^ ' & îioù .'pas' lî^lti 'Magicien 

î, .ott;àï^lTOpôftéuri'"^ gen$ 

:,^f éh àcfcdtentr 'ihjUftemwt^; 'niais* ufr^hom- 


^, qûes ^itàs.''4:éntrè^ éu<' ptétèridefént' -gt^ 
,^' leuî^'4i6îx.% . ;;vv. r ;. 1" Mais'^MTWjiàu» 



^, sfiliiagfîiaflfénè d^qn^ygçt «par là"plu§ aîffr 
ii niënite peuple à. i'y" foumejctre/ • Mât^ 
^, Fjoh petit juger pbr l'a tômparàiîbn de cerf 
ii L'6ix;,''tbni(îderéei^en' eUeé" bëtnes', leP 
j, qtlelï , '( de Moïfé' ^ ou' des Lèfeiïlâteurs 
p Ùrxèx:^ ont foriné Iç' phi8 exc^lênt fyp 

- '- tème 
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3, tème de Loir, & lefquels avoîent leplos 
,, de raîfon de fe perfuader que Dieu lés di- 
„ rigeoit (ou bien, teftjiiels étoîent venus 
„ à bout de fe faire les meilleures & les phis 
„ juftes idées d'un Dieu). Il eft tems niain- 
3, tenant de parier des unes & des autres de 
„ ces Loix. Je TOrtiafdue donc ou'il y a 
„ dans le monde une infinie variété de coû- 
'33 tûmes & de loix particulières, qu'on peut 
„ pourtant réduire à ces Chefs généraux, 
„ Les uns ont donné à; leur^ gouvernement 
„ publiclà forme d^une Monarchie ; les au- 
33 très d'une Ariftocratie,'ôù d'une Olîgar* 
33 ^hîe ; '& d'auti*es enfin d'une Dehiacra- 
33 tie: Mais notre Legiflateur3' fans avoir 
„ égard à aucune de ces formes de gou- 
33 vernenient , en établît une à laquelle on 
3, peut dortner le nom de Tbiocrathy s*il eft 
3, peinrisr de fe fervir d'une exprcffion ff for* 

Après avoir ainfi* traduit ce paflfage de 
jùfepbe 3 Mr. Midleiôn fàùtiehf qu'il nV à 
pas un feul mèt'^n- faveur de la^ Miffion 
divine^ ou de Wiifpiràtjoh de MôiTe^ âans 
le fens, au moins, qu'on f entend com- 
munément 3 rien qui lie puiffe égalenièné 
fe dire de t0ut homme dé bien gui^ ftroic* 
dans les mêmes cit*conftancés. „ Uq Ma* 
3, gifttat convaincu de Pexift.ènce' d*ua 
„ Dieu 3 & d'une^ Providence, & perfuâdé 
.3 que tous fes' déflemsf te^ent à la gloire 

(^)'Jo(€ph,coiK%^Apion« Lib* »vc# i& 

R 4 
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3, de TEcre fupréme, & au bien da peu- 
3, pie qu'il gouverne , ne fauroit , die- il , 
„ s'empé^her de croire qu'il^agit (bus une 
3, diredcion particulière de. ufo<. Divinité. 
j. Cela fuit de la nature même ides cho- 
3, fcs , & ne peut-être autrement. Il efl: 
3, aufli certain que Dieu doit favorifer un 
3, tel homme, qu'il efl: certain que Dieu 
,, exifle , & il ne Teft guère moins que 
„ tout homme de ce caraftèr^.- doit être 
3, cojîvainçu en lui même quQ Dieu le fa- 
3, vorife amfî. C'eft tout ce^^que Jofepbe 
3, a voulu dire, puifqu'il fonde la perl'ua- 
3, (îon oli Moïfe étoit an'U avoit Dieu pour 
33 Guide & pour ConfeilUr^ non fur aucune 
33 révélation immédiate , ou infpir^tjon di* 
95 vine, mais fur le fentiment d^ifiiopro- 
,, pre intégrité » fur là droiture de 4ks in. 
3, tentions foutenuës ^u fuccez merveil- 
5, leux qu'elles avoient. &c. " li'Auteur 
ajQQte que le fens qu'il donne à ce pafla- 
ge paroitra encore plus iufte , û l'on fait 
attention à ces mots , Et s'iumi première- 
ment pç/rfuadé que tout ce qu'il farcit itoit 
conforme à la voknté de Dieuj^ il jugea qu'il 
itoit neceffaire Jur toutes cbojes aHnfpirer la 
même opinion^-^^ peuple. ,3 Cy, dit il, fi 
3, tout ce <jue TEcriture nous rapporte de 
3, rinfpiration de Moïfe doit être pris à la 
3, lettre, & dans toute l'étendue de^ ter- 
3, mes j.fluel befojn avoit ce St. honme 
3, de travailler à en perfi^ader le peuple? 
^3 Les n^iraelcs contiQi^els qu'il f^cifair, de- 

i, voient 
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,, voient naturellemenc & neceflairemenc 
,, convaincte les Juifs au'Uavoit Dieu pour 
„ Guide 6f pour ConfeiUery fans qu'il iê fie 
,, une affaire capitale de les en convain- 
3, cre lui métne. Âinfi la manière dont 
„ Jofepbe s'exprime dans cet endroit, fait 
,, voir que c'eft uniquement à l'habileté & 
jy h la politique de ce Legiflaceur qu'il acr 
,, tribuë l'établiflement de fes Loix, & 
,, non à aucune infpiration ou autorité di- 
,, vine donc il fut revécu. " ^ 

C'ell ce que Mr. Midleton confirme par 
l'examen du refte de ce paflage. Moife y 
eft comparé à Minos , & aux autres Legil- 
lateurs qui attribuoient aux Dieux l'origine 
de leurs Loix , quoi que ce ne fut qa*une 
fiâijon pour engager plus efficacement les 
peuptes^à s'y foumettre. A la vérité 3^0- 
fipbBomct'Une grande différence entre ces 
Legîlkteurs &'Moïfe; mais fur quoi fonde- 
titt' cette diffîârence ? Eft ce fur l'infpira^ 
tion réelle de ce dernier , oppofée a Tinlpî* 
ration imaginaire dei^ autres ? Non , c'eft 
uniquement fur l'excellence fupérieure de 
fes Loix , qui lui' donnoit aufli plus de 
droit d^ periuader au peuple qu'elles ve- 
noiencidcDieu. *De forte que fon raifou- 
nemetvoci fuivant l'Auteur, revient à ceci, 
Moïfe n'étoit ni un Magicien y ni un Ijppof- 
leur y mais un homme tel quje Minos 6P Us 
autres D^iJlateurs Grecs: Cetix-ci attribuoient 
û la Divinité l'origine de leurs Loix , comme 
MQ\fe Vavoit fait avant eux ; mais Jl/o^ 

R 5 avoit 
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i^*^ plus deraifon de le faire ^ parce que/es 
ijOiix étaient beaucoup plus excellentes que les 
Imù. JofepbeAm même )u(lifie cette ex- 
plication quaod.il ajoute que „ Moîfe 
^5 dans rétabliiTcinent de fa Republique 
j,.n'^ut aucun égard aux diverfes foVmes 
^1 de Gouvernement ç^m fubfiftoient alors 
y^ . dans le monde , mais en établie une tou- 
^ re particulière , à laquelle on donne le 
^vHom de Théocratie *\ Mais , die notre 
Auteur ; eft il au pouvoir d'aucun mortel 
■défablir une Théocratie de fon chef, c'cft 
à dife d'engager Dieu à fe charger de la 
conduite immédiate , & pour ainfi dire 
pçrfonnelle , des /affaires . particulières d'un 
£tat 5 ou d'une Nation ? Ainfi félon lui , 
tùùti ce que Jofephe a voulu nous appren- 
dre ^ans cet endroit , c'eft que Moïfe mé- 
nagea les chofes de. manière qu'il pèrfuada 
au peuple que. tout x:e qui le faifoit ou 
Vordonnoit par autorité publique , étoit 
Teffbt. d'une direâion immédiate de Dieut 
Et c'çft ce que Mr. Midkton tâche d'illul^ 
tçr par un exemple particulier , favoîr ce- 
lui de la conftruâion du Tabernacle. ,^ Si 
y^'Moiffj dit il , eut été un Monarque il 
3,.auroitfait venir les Archiiefteiî les plus 
,y expérimentés y leur aurolt ftlt drefler un 
i, plan félon fes vues , & en auroit ordon-- 
'„. né l'exécution : S'il eut été te ptpmîef 
^y Magiftrat d'util .Republique , il auroit 
^, fait la même chofe, par l'autorfèé du^ 
I» Sienat ou, du peuple» Mais- le«goayer- 
: > „ ne* 
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ji' nefricrit- (jOTP avôÎÈ' ëtabB. étant Tbèocrà* 
„ «^jtç'éiioifc \ Dieu à nomtner* les Aif- 
^^ -çUil^te^ î. rfùffi lifôns-^ioiis qu'il- eri chol- 
\^ (ït deux'i rjés -^tus faiftéuîc ^ Tans -doute!, 
^, qtfil,y>eut éi> IfraëhCar^^o/epibe dit ^«e 
^, I)îW ' ^bifii ^récifêm<Mi tes'* iitmes J>ef^ 
'^y JèîineS ^Ue'-k' p^ple - a^i^t'' eboifiesy fi U 
„ chofeeui ' iti'MJfie' 4 ^'fi,\éifpofition (a); 
i, Et que font'tees Àrcbiteëke^V après, avoii: 
i, été flômtoés pour la coafffufffon du Te« 
i, bernàçilçî Dan^ tout * autre Gouvernes- 
„ ment ^ ils -àurbiént (bps Ta dîréSjon^' dit 
j, Prince ou^ d,ù Magistrat } fénrté un p^aii 
i, du BarimftitV & drèflfé ^e$ '^modèles de 
„ tous>lcS'btèpcaes'& -de -toutes les pWi 
,, ces qui deK/îoîent'y encreit V Mais dani 
i, ceKH^fcit^'^s^ Vôfent ^tîéù ^jé^ ried 
ii fev€?ifter' 'd'euic îhômés,' nonpas mêrtlè 
/, ftf hai^Mèrr'à faire utie table p^^unrc&àri 
y, délier; 4t frfut qtfîk fe x?6nformônt à Ci i 
,, ëga^d'à l-orare imtftéôiàé'^dè Dieu , & 
,V qu'ils lUiverit de point eii'çoint le ittC"* 
,, dèle ' due ' Mûifi dit ' avbîr reçu ^ dil 
„.CiéT.'' ■*''■■= .■■ ' -^'--^ ■•'. - ' 



der aa ILeffîflateiir -Jïiif 'u»e Infpïratioîi 
àbfoîuë / telle qu'on Fèntrëhd> cbintntmf i 
metk , luppofé que Jofipb^ ait véritablement 
été^ dans les fentimens ^qu*il iui. .attribue. 

., -^ • . Non 

(il) Antiq. L. 3. c, <• 
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JNon content même de le couvrir de Tau- 
.coricé de cet Hiftorien > il y joint celle de 
Pbilon , dont il rapporte un paflage , d'a- 
près Èufebe ^ qu'il traduit aicfi : ,, Pour 
,y ce qui eft de l'homme , quel qu'il foit , 
qui leur a donné leurs loix, x]^ l'avoient 


,9 en fi grande vénération , que tout ce qu'il 
^y approuvoit, ils l'approuvoientaufllî. Quel* 



faire aucune reflexion fujr ce paflàge^ 
Mr. Midleton laifle à juger s'ilj n'eft pas plus 
laifonnable d'accorder^ ayjsc^ces anciens 
& judicieux Apo]pgiftes <l%^a Religion Ju- 
daïque, quelque liberté dêi^fm/èrj par rap- 
port à l'infpiration de Moï/Çf que de calom- 
niet & de perfecuter à toute outrance ^ 
^vec nos Zélateurs modernes y ceux qui font 
dans des fentimens difFerens des leurs fur 
des quèftions qui renferment tant de diffi- 
cultés & d'incertitude. Et pour ne rien 
omettre de tout ce iqui pquvoit favorifer 
If ,penfée, il remarque eanii te que fetoti 
tous les Pères Grecs ^ le divin PkUOtt avoi( 
fort étudié les livres 4^ Moïfe , & s'en 
éçoit bien fervi pour compofer les fiens , 
JMfques là qu'ils l'ont appelle le Moïfe des 

Qrecs 

• . • 

' {a) Eufeb. Prxp. Evang. ]• 8. ex PUlone de 
cxitu ab w£g7pto« 
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* Gncs (a). Cependant il paroic avoir eu , 
félon lui, les mêmes idées de cec anciçn 
Legjflateur que Jofepbe & Pbilùn , car en 
parlant des qualités d'un bon Legiflateur , 
il foutient, *' qu'il n'y ^a rien a quoi il 
,, doive faire plus d'attention V qu'à in- 
5, ipirer au peuple les idées qui peuvent 
„ leur être le plus utiles (*) ". ,Et ail- 
leurs , " qu'il trouvera fouvent neceflaire 
„ pour le bien de fes lujets y d'inventer 
yy certaines faMç^, fictions ^ ou menfon- 
„ ges politiques, & de les répandre par- 
„ mi eux (#)'*• O^ l'Auteur prétend que 
Platm avoit tiré ces principes des Ecrits 
de Mo0 , & que c'ed fur la conduite & 
l'exemple de ce St. homme, qu'il s'étoit 
formé l'idée d'un bon Legiflateur. Pour 
le prouver, il allègue Clément iT Alexandrie, 
& Eufebe^ qui fi on l'en croit, ont foute- 
nu â peu près la même chofe. Le premier 
parlant de l'art de gouverner , dit que pour 
parvenir aux fins du gmvemeinent , il faut em- 
ploier la perfuafiên ou la force , la juftice ou 
iHniuftice , le menfonge ou la vérité , félon les 
différentes dr confiances. Les Grecs , ajoute- 
til y (M emprunté de Motfe , avec beaucoup de 
fuccez des exemples de toutes ces diverfes métho- 
des 

• Mofes Aiticus. 
{a) Clem» Alex. Strom. L. L c. %%. Edit. 
Potter. 

(^) De kg. t. p. 66^. 

\c) DeRep« L 3. p. 414^ & alibi. 
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'EvJ€b$y aprëâ avoir expliqué Topinion de 
Plaion fur la^ nec^té d'ioventer . des fa- 
ble» & des fi£tiQQs Tiropi^à avancer le 
pim du peuple, dédire we t^ été là pré- 
cifemenc le cas des Juié., (L:^ému ks 
Ucrts de Moife^ an voit une infimii d^mmr 
* pies de cefie ^jpèce de fiSionf mstinmiet powt 
l'afoamtagt de in m^UiPude (b). ' • . 
- ,, Mais çfk cedooc, s'écrie Mr: ifidk^ 
tm 9 iàns dopte pour pr^évenir^ le fcàodsLr 
le que ne ppuvoieQt manquer de donoef 
fes rdlexions-j :£ft ce ^ que d'origioe dir 
9, vinede la Loî, & riDfpiration de iUifijg 
3^ doivent éq-e fnife$ au rang . dçs fi&imts^ 
)y des fabks , ou des m^^ng0 feMÈiquei7 
), A^ Dieu ne plaife que je peoib, oii que 
^ je dife rien de femblable! Mais- Pon^ pourr 
^ roic peuc-.être fuppofer qu'il ^(ï ùeceflai* 
>» re , pour refoudre tes aiffi^u}t^ qui fe 
), renconcretjc dans les Ewcs <te Meffe-^ 
,, d*y admegtre quelque degré de -fiâiôn , 
^, fans que cela nuife à leur aucprité, en 
^, favorife en aucune manière Je JD^îfine» 
^, Cette fup{)ofition doit paraître d'autant 
^y moins iurprenante , que nous voions 
^) que les meilleurs, & les plus ^èlés Apo^ 
^, logiflcs de la Religion Judaïque ne ie 
„ font fait aucun fcrupule de s'en fervir^en 
^ certains cai^ &'lors même qu'ils avoient 

f f prô 

(a) Strom. I. p. 4i7«.£dk» Potier» . 

(^) Tixp £vftDg*p. 3f<. fdit.'^'SrtpIu . 
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i) pris à tâche d'expliquer & faire coQ&of^ 

„ tre recette, religion aux Etrangers , & que 
), par cQDfequent ils ne pouvoienc. avoir 
,) aucun deiiein d'en affbiblir l'autoricé 5 
3, mais plificôt d'en . donner au. monde la 
^, meilleure idée qu'il écoic poffible , en 
5, njontrant que Moife fon fondateur, avoit 
3, é(é un homme (emblable à ces autres 
„ Legiflateurs & fondateurs des Etats, 
^9 pour lefquels les Nations les plus polies 
3^ avoient toujours eu une. extrême véné- 
3, ration ". 

Il eft tems de voir ce que Mr. Feara * 
répond à tout cet Article. Il avoue que 
S^fepbe dans fes deux livres, contre ylpion\ 
a évité de parier des. miracles de Moîfe^ 
parce que cçk aùroit été inutile 3 & ihém^ 
dangereux, ayant à difputer contre des gens 
prévenus, & dans de^circonllancesquinclui 
permettQient pas de dire librement fa peti« 
fée: Mais il foutient que cet Hiftorien a 
fuflËfàmenc établi dans le paflage en qudr 
tion 3 l'autorité divine du Legiflateur jf uif , 
premièrement par la grandeur & le desin- 
tereffemcnt de fes aftions > & puis par l'ex* 
çellence particulière de fes L01V qui Tem* 
portoient de beaucoup fur celles de ikfmox, 
& des. autres Legiflateurs Païens : D'oti il 
a tiré ^ette çoncluijQn expreffe , que Moïfe 
n'étoit point 'unlmfojicur ^ mais un homme 
qui croioiî avec ràtfon » quHl avait Dieu pour 
Guide & pour ConfeUler. Le mot c-v^/Ba^oc , 
quand . il s'agit de ^ Supérieurs 3 emporte 
\ tou- 
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toujours une communication de deflfeins oa 
de volonté ; ainfi dans cet endroit il mar- 

2ue aflfez clairement l'inCpiracion divine. 
)e plus , Jofepbe dit de Moife , qu'il etoit 
perfuaa qu'il agijjoit & dirigeoit toutes cbofes 
far .la voUmti de Dieu; car voilà comme 
Mr« Fearce foutient qu'il faut traduire , de- 
forte que Texpreffion de TOriginal empor* 
te manifeftement l'idée d'une révélation 
donnée à Moïfe. Mais quand il efl: queftion 
de Minos & des autres Legiilateurs , cet 
Hiftoiren eft fl éloigné de parler affirmati- 
vement de leur autorité divine , qu'il s'ex- 
prijne de manière à la rendre douteufe, 
Joit quHls cruffent , dit il, réellement d'avoir 
reçu leurs Loix des Dieux, foit qu'ils s^tma^' 
gjinaffent d'er^ager par là plus aifiment le 
peuple à s'y foumettre. Ces remarques fuffi- 
fent pour renverfer ce que Mr. Miâleton 
affirme que „ Jdrephe , dans cet endroit 
^9 n'attribue aucune autorité divine à Mou 
yy Je , mais le met dans le même rang que 
3, Minos & les autres Legiflateurs ". 

Pour donner encore plus de force à ces 
remarques , Mr. Pearce obfer\'e très bien 
que Jofepbe dans fes Livres mêmes contre 
Apion , & dans fes autres Ouvrages foutient 
hautement & fouvent l'infpiration de Moïfe^ 
& l'origine c^ivine de. la Loi; deforte que 
c'efl: le faire tomber en contradiâion avec 
lui môme , que de lui attribuer d'autres fen<* 
timens. Par exemple il dit que lors que les 
Prophètes y qui font les feuls Auteurs des Li- 
vres 
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Hiresfacrés ora écrit Vbijlirire des anciens tems^ 
ils ont appris par injpiration iivine ce qu'ils 
nous en rapportant Ça).^ Ailleurs il aflure que^ 
ks vingt cr deux Livres y qui Compofent le 
Canon des Juift , étoient regardés àjufte tiifê 
tomme des Livres divins; & que Dieu avoit 
rendu témoignage à la vettu (f à l'autorité de 
Moïfe. Çb). Et. fur la fin de la Difpute coô* 
tre Apion, il s'expritiè ainfi; Nous honorons 
notre Legtjlàteur , & noiis troions que les cbo* 
Jes qu'il a propbetifées , ou annoncées , vien- 
nent de Dîeû (r). Mais c'eft fur tout dans 
fes Antiquités que Jofepbe fe déclafe poui* 
. Tinfpiration de Moïfe ^ & pour Pàutorité 
divine de la Loi. On Cite là deflus plu- 
fieurs paflages auxquels iious reilvôiods nos 
Lefteurs (d). 

Mr. Pearce examine enfuîte le paflage de 
Pbilort , allégué par fon Antagonifte , & fait 
voir qu'il rie prouve rien en fa faVeun II 
remarque qlie Pbîlon défendarit les JmfÉ 
cîontre deux qui les calomnioient ^ com- 
ihence par dire à ces derniers , nous conji- 
aérerons y fi vous voulez y Moïfe comme ne àif- 
férmnt en rien des autres hommes , ou comme 
li'ayant aucune part à Titïfpiration CO- C'eft 

fur 

{à) Coiit. Apfi. LL ôip. 7* . 
(b) Ibid. cap. 8. 
(^)Lib. II. 

\d) Voyez Antiq. lib. 8. c. f. St€t ij 4, 8* 
lib. X. cap. 8. SeQ. 8. lib. 4. cap. 8* Seâ. 2, &tf. 
(€) Ettieb. Prasp. Evang. libit 8. cap. é* 

Tome IIL Part. ïî. ^ 
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quei^ pour tenir tes peuples phàs r^kufemerst 
attachés à VobferoatUm des Loix^ & qu'il con- 
clut de fes paroles que PUOim avok tiré cet- 
te opinion des Livres de MiHfe. Le paflâge 
d'Eufebe ne lui eft pas plus favorable , fui- 
vant Mr. Pearce^ puifijue les exemples mê- 
mes , que cet Auteur ate d'abord après pour 
expliquer fa penfée , font voir qu'il n'avoit 
rien moins dans refprit que ce qu'on lui 
prête dans cet endroit* Ces exemples font 
tirés des expreffions de TEcriture qui re- 
prefentent Dieu comme étant jahux , en 
colère, ou animé de quelque antre paffim ta- 
moine (a). Et quel rappdrt y a-t-il entre 
des expreffions ngurées, & des maôfbnges 
ou fiftions politiques? « 

A teyccela Mr. Miâkton réplique que le 
fëns qu'il a donné au paflage de Jojepbe dk 
conforme aux termes & à la liaifon de tout 
Ion difcours, & il iniifte fortement, en 
particulier , fur cette expreffion èemaaria^ 
ifXêUijE il établit une théocratie ; car c'eftainfi 
qu'il ibutient^ ou'il faut traduire, & non 
comme le croit Mr. PearcCy qui fuit l'Inter- 
prète latin , il déclara que fon gouv^- 
nement étoit une Théocratie y il le fit connoi- 
tre fous ridée d'une Théocratie. Selon lui , 
ce que l'Hiftorien aiTûre immédiatement au- 
paravant , que Moi'fe n^eut aucun égard aux 
différentes formes de gouvernement qux fubfif- 
toient alors dans le mnde, exige neccflairè* 

ment 

{m) EufeK Frap. Evang. lib. is, cap. 31. 
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tnenc cette interprétation; il efl: clair que 
la manière dont il s'exprime reijrefente ce 
Legiflateur comme un homme qui aiant def- 
fein d'établir une forme de gouvernement, 
regarde de tous côtés , ne trouve rien qui 
lui convienne chez les autres peuples, & 
fe détermine enfin pour un plan tout dif- 
férent , & de fa propre invention. Mr* 
Midliton ajoute que le mot grec âiréSêiîat û« 
gnitie proprement & ordinairement , faire , 
établir y conftituer ^ créer ^ comme Jl le prou* 
ve par pluûeurs exemples tirés de Platon , 
dé Xenopbony &c. qu'on peut voir dans le 
Diftionaire ûq Henri Etienne. Jofepbe lui-mê- 
me lui en fournit un qui paroit décifif , lorf- 
que rapportant le confeil que Jetbro donna 
à *Jlfo(/è d'établir des Juges ou des Goiïver- 
neui^ fur le peuple , il emploie la même 
expréflîpn ipxovretç kxoMiêiç c'eft à dire 
^anifeftèment tu jferas ou tu itàbliras des 
thefs (a). Enfin, TAuteur en appelle à Mrs. 
Hudjbn & Havercamp , favans Editeurs de 
Jafepbei qui ont traduit comme lui cet en- 
droit du paflàge en queftion. 

Mais quelque avantage* qu'il puifle avoir 
à cet égard mr Ton Aritagonifte, le filence 
qu'il g^rde fur les citations que celui-ci 
lui a oppofées, & par lefquelies il paroit 
clairement que Jofetbe étoit perfuadé de 
l'infpiration de Moije^ témoigne aflèz qu'il 
a eu tort de foutenir le contraire. Il re- 

mart! 

(«) Joiêpli* Aotiq» lib* 3* 4« 
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marque feulemenc, ce que perfonne ne lui 
niera , que malgré les déclarations fréquen* 
ces de^ cet Hiftorien en fiiveur de l'origine 
divine de la Loi , il n^a pas laiflfé de lâcher 
dans Tes Antiquités divers traits qui femblenc 
cendre à affbiblir ou à rendre douteufe cette 
vérité fondamentale ; comme lorfqu'il dtc 
à la fin de la plupart dés Hifloires miracu- 
leufes qu'il rapporte, k leSteur en croira ce 
qu'il voudra j ou fi quelcun a du penchant à 
en juger autrement y je ne le blâmerai pas pour 
ceUk. La queftion leroit de favoir s'il fuie 
de' là qu'il ne croioit pas Moife infpiré; 
c'eft ce qu'on ne fauroit foûteoir en bonne 
Logique. La crainte de déplaire aux Rou- 
mains & aux Grecs , ou plutôt le defîr de 
le.ur plaire y- a pu le porter à adoucir par 
ces fortes de traits ce qu*il y avoit de plus 
merveilleux dans fes narrations , & qcri 
pouvoit le plus révolter des efprits préve- 
nus en faveur de leur propre religion : On 
ne fauroit même douter (}ue ce n'aie été 
là fa fituation^ fi l'on^^àic attention aux 
circondances oh il fe trouvoit lorfqu'il a 
^crit fon Hiftoire. 

Pour ce qui eft des pafTages de dément 
d;* Alexandrie y & d'Eufebe, Mr. Midkton fc 
moque de la critique de (on Antagonifte, 
& ioutièftt qu'ils les a cités fidèlement, il 
dit qpe quand il feroit vrai que le premier 
xle ces .Pérès auroit voulu parler de l'art de 
la guerre, & non de Part de çpçvemer 
les peuples, il n'en auroit pas* tnôifis auco- 

rifé 


]ff fé Tufage des mienronges ou fixions po* 
liMques: Car pourquoi ne feroU, U pa$ pçr- 
bij6,de s'en ièrvir en cems de paix ^ comme 
en.ttàxis de guerre? Ou pourquoi Iç$. ftraca^ 
gèmc» feroîent ils innoçens dan^ le' der&ie^ 
cas y & criminels daQs le premier P Ne dé- 
n^ge-fï^qp* pas autant à l'autorité divine de 
Jlfaf/è,,.en aifaaic qu'il avok belbin de re* 
CQUjri^ à h fiction eq tems de guerre ^ qu'qn 
fUpppfantque la. m^me <^hofe lui étojt ne- 
cefuurç en tems de paix ? N'étoît - il pats 
ég^mi^t infpiré , fy rey.êtu du pouvoir des 
milites , dans un tems cqmme dans J'au* 
trèr?oM^' il :y;.a;fflu8*. fuivant TAutôur ; cdf 
i)uoique le nMpc .çptmfyetv QguiSe prppre* 
naji^iiçvdans les anciens Çlaffiques.^ xonduir^ 
^^rC(mm$ndér une armée ^ccpcnàûUt dutems 

4ti\0e!fçem.4'Al^ il avoit pfiTdu cec- 

jïgDification.priOMtive, &.fery6it à d^ 
J^flà^fimQùm^i'unMag^^ ou d'un 

Ci^idu peuple. . C'eft d^s ce . fen$ que ^o- 
J^'^peUQ. Motfe .çfctrnyà^ çn plufieurs eu- 
àStc^tst,M,îk$^Antimifis (a^. C'e^ le ^tre 
qirtl donne à -Jt^h^ lorfqu'il gouvernoit 
en Egypte ^ quoi qu'il n'y eut aATur^m^nt au- 
ci^..emploî àilitaue Qi). Âinfî Tsitx. Màie- 
ii^.^îiroit qu'il'a no^ seulement, pu » mais 
mèpi^ dû attacher ^u terme dont jl s'agic 
Vidée^§iniivmiemefa chii. < A l'égard d'£!^ 
y^,. il «remarqué qu'il i:ommence fon dou- 
zième 

(^^) Vôu lîb*. 3.t4* libé^ 4« 4 $• 7> ^c» 
(bi'ibii. iib* i. <(• ... . 
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tiéme Livre d'oii eft tiré le paflàge en qaeft 
tion 9 par dire que le but qu'il s'y^propolb 
eft de montrer ù conf&rmiti particulière qu^il 
j a entre Platon ff les Oracks des Jmfs^ b^ 
quelle eft toute femblMe â l'barmonie d'une Lr/rç 
qui eft éPaccordj &c. Après quoi-^ 41 donne 
dans chaque Chapki«de c6 Livre unexem«> 
pie particulier de cette conformité oa har- 
monie. Voici les titres de quelques uns. 

Que les Enfans doivent être inftruits par des 
fables. • / 

Que Platon aUegoriae Pbiftoire du Paradis , 
prî&femeni comme Moïfe. 

QuHl eft quelquefois necejfaire de Je fervir d^un 
menjongey au lieu d^ remède, pour le bien de 
ceux qui en ont bejoin. 

C'eft fous ce dernier titre que fe trouve 
ie palTage contefté ^ & tout le chapitre coiif 
duic, félon Mr. Midletonj à y attacher le 
fens qu'il lui a donné j lavoir qifil'y a isn 
tris grand nombre de cette efpice de jiSiimsdans 
Us livres des Hébreux. Du refte , il ne' pré: 
tend pas garantir ce que les Pères dont on 
vient de parler ont avancé, ou infinaé , que 
Platon avpït puifé dans les Ecrits de Moijè 
fa doârine des ménibnges politiques pour 
le bien du peuple : Il lui fufflt qu'ils l'aient 
dit^ leur autorité doit ^ à fon avis , le met- 
fre à couvére de tout foupçon d'incrédulité, 
d'autant plus qu'il n'a f^iit que fi^ipofer cç 
qu'ils ont pofitivement affirmé. 

Pour appuier fa penfée,.que Mot fi açm- 
pruncé des Egyptiens plimeur* cérémonies 
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& coutumes religieufes ^ il avoic allégué ce 
que dijt St. Etienne que. ce Legiflaceur fut 
infirmt àar^s toutes Us fcmc.es .des £gyj>tienf 
Ça). Mais Mr. fearce lui aiant foucenu que 
ces paroles ne prouveni: rien , parce qu'elles 
ne iont fondées que f^r une tradition com^ 
munément; reçue dans ce i^ms-l^ , il le refu; 
ce ici avec chaleur Se d^une manière qui mé« 
rite d'ôti-e rapportée. 9, Chofe étrange lui 
^9 dic-il qu'yiQ fi z^lé défenfeur du Chrif^ 
^9 tianifme enrenverfe jufqi^-aux fondemensà 
,9 pourfe débaraifer d'une peûce difficulté ! 
„ Car eft-jl poffible qu'une perfqnne infpi- 
^, xée de Dieu, rempli^ du St. Efprit, &ç 
y, parlant par fa vertu $ fà direûion aâuel- 
^y le comme. faifoiç d^ns cette occafion St^ 
^, Etimiie.^ Soiî obfedée pa^ des erreurs ou 
j, des préju^ populaires 9 jufqu'à avan- 
;, cer un fait faux ? Supppfer que cela (ç 
,j puifle , & foi( même arrivé, n'eft ce pas 
„ détruire le fondement de toute Révéler 
99 tion? Quelle impreflion pourroient faire 
^, les vérités, du Chriflianiime , fi quoique 
^ révélées de Dieu , il étpit poffible qu'el- 
j5 les fufiient faufiës ? C'eft ainfi que tandis 
„ gue vojçre zèle pour des fyftèmes infenr 
lés vous poufle a me maltraiter parce que 
je veux leulement modifiée. les idées ex? 
travagantes de quelques uns de nos Théo- 
logiens populaires, & demolirjlss^foibles 
dehors qui rendent la défenfe d» Chrifr 

a, tianifn^e 

{a) Aât. VU, il. 
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,, cianifme p\M difficile^ i^tt^ trahifTé»; I^ 
3, citadelle même » & la Uviés à l'£aÂe* 

3, mi Ainfidottc» Qousfom» 

3, mes auffi obligés de croire fur ie ûx^pi^ 
^'y témoignage de ^ Etimm^ ftmH dt^St^. 
33 Efprit 3 que les foieaees florîBbieEat.^â 
3, Egypte aKxita Mot^ j &iqi)ieceLeg^flateur' 
33 j à été inftruit, que nous jefomtne» decsioi* 
33 re que le Chriffiafiifme ^ Téricabie^Ofi*'. 
A ce témoignage aatetttique i Mr; MidUô- 
tm joint un paflage du L' Livre de» Ro^JFi 
<y). oh il eft dit que la 'fag^&4e^akmùnjfurr 
paffoit toute laf$g^9 4^ Egyptiens: Cat il pa^ 
toit clairement par là 3 qu6 P£gyf>te[ étoi^ 
liéja renommée pcmr lé^fciemces.^ avant'iç 
cems de Séomùn-; au li^ qâe Mh Jyme 
a foutenu^'fur rautoricé tée Mr.Bfubktk'^ 
ique Tufage des lettres n'y foît paa^ toèa» 
connu ju^u'ati règne^ de ce-FrinâÉ.^ >hSml 
toire profane fe trouve à cet égard f^aolH- 
tement d'accord avec FËcrjtute; €dle'>opii8 
apprend que les^ Egyptiens font.de ladusJes 
'peuples du moride qfiux. qui oQfiieii lé^ mo» 
numens les plus ancieQS'3 & léi pteui^e&icis 
plus àuténtïqtïes de - leur avoir» & deulear 
atitiquïcd L'Auteur cite là^defTas Hi^Âtei 
Diodore de Smk^ Pbihn Juif, J^efepbe^iBk^ 
ment d'Akxanêrié , & Bajibe^ qui tocb fint 
formels fuf la vérité de c^ Élit 3 defbrfedtfà 
cet égard il a tout l'avantage, qiill pèutok 
defirer. f Cependant il examine eh peu de 

mots 

t Voyez VHiftoire Umverfeffêi trftckiite ic l'An- 
gloîs. Liv. I. Chap, j* Scd. *• 
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mots rhypothèfe Je Mr. Neviton, dont le 
DoaeurP^oirés'eft fervi contre lui,& ilfou- 
tient qu'elle n*eft fondée que fur une pure 
conjeaure, favoirqu'Q/ïr/j, Saccbus^ &&- 
foftris , qui les premiers ont élevé des co- 
iomnes aiîec des infcriptions , font une feu- 
le & même perfonne qui ne peut être que 
le Sefac dont parle l'Écriture (a)- ,, Mr, 
39 iftfwtony dit l'Auteur, auroit auffî bien pu 
yj ibotenir qu'ils doivent tous trois être 
,, Alexandre le grand , puifque les mêmes 
,, a6tai«)ns , à peu près , lui font aufli attri- 
;,, buées ". Il remarque enfuite , quil n'eft 
nullement probable qu'Hun auffî grand Roîau- 
me que l'Egypte qui , cottime nous l'apspr^- 
nons de l'Ecriture, étoit déjà dans un état 
floriflànt , environ mille ans avant Sefac, ait 
ignoré durant tout ce période l'ufage des 
lettres , & même la plupart des autres acts 
tltiles à la vie , tandis que la petite Répu- 
blique des Juifs , qui en étoit voifirie, eîi 
avoida connoiffance. Dans le livre de j^ 
que plufiairs Savans fuppofent être ante- 
Tieur à Moife lui même , récriture eft r«- 
prefentée comme une invention d'ancienne 
4ate (fc). Et Jorfque les Ifraëlites forti- 
rent d'Egypte , n'étoient ih pas en poflçf- 
lion de cet art , & des (ciences les plus 
utiles, comme il paroit par les deux tabtesi 
-de la Loi ^ & par la conilmûion du Taber- 
nacle? 

{a) Chron. de Newton. 
(6) Job Vlil. 8- XiX. it*' 
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nacle ? Mais oii eft ce qu'ils avoîenc appris 
touc cela ? feroit-ce dans le defert ? La 
chofe écoic împofiîble. Moi/e en auroic 
il été rinventeur ? Il n'y a pas la rooiQ** 
4re apparence : Car eft-il croiable que VE- 
criture qui rapporte avec tant de foin tout 
ce qui peut fervir à relever la gloire de ce 
|;rand homme , eut gardé le filence fur une 
invention qui devoit naturellement lui fai- 
re tant d'honneur ? Il faut donc qu'il ait 
appris les arts & les fciences chez les 
E-gyptiens , & par confequent que ce peu- 
ple en fut en pofleflîon avant fon tems. 

Voici ce que Mr. Pearce repond à cela, 
',, Puifque je n'y enteos rien , félon vous , 
Monfieur, je confens que vous vous mefu- 
ries avec des gens plus fayans que moi. 
Si je fuis bien informé, -lis feu Ooâeur 
Wood^ard a laiiTé en Manufcrit une Dif- 
,, fertation dans laquelle il prouve que les 
\\ Egyptiens ont emprunté toutes leurs 
fciénees d^ Hébreux 5 & que Moffe leur 
Legiflateur a eu une miflion & une au- 
torité divines. Cette Pièce verra peat- 
^, être bien- tôt le jour^ & alors vous pour- 
„ rés y repondre avec toute cette force 
3, de raifonnement ) cette exaâitude dans 
3, les citatiojDS y & cetcç bienféance dans 
^, le flile , dont vous favés fi bien faire 
», ufage : Et Je vous confeille d'autant piqs 
3, de. le choiur pour votre Antagonifle» que 
95 vous devés, je penfe, reconnoitre que 
», ça été un homme d'un grand génie ^ d un 
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5, profond favoir > 8c d'une capacité , en 
^, un mot , telle qu'il là faut , pour exami- 
„ ner. & traiter à fond cette matière *\ 
Ailleurs, il dit deux mots du paiTage de 
St^ Etienne , &■ convient de la remarque 
générale que Ton adverfaire a faite à cette 
occaGon , favoir qu'un homme qui eft ac- 
tuellement rempli' du St. Efprît, doit être 
{>ar là même infaillible. Il en excepte feu- 
cment certains faits dont l'Ecriture ne par* 
le point, & qui n'ont aucun rapport avec 
la doctrine de celui ^ui eft infpîre de Dieu ; 
prétendant que c'étoit là le cas de St. Etien- 
ne. Mais comme il a bien prévu que cet- 
te exception ne feroit que nuire à fa cau« 
fe, il aime mieux l'abandonner , & tirer 
parti de l'aveu de Mr. Midleton , pour le 
convaîrfcre par le témoignage même de 
St. Etienne , de l'inlbiration de Motfe & de 
l'autorité divine de la Loi , dans le fens le 
plus abfolu. Il lui cite plufieurs endroits 
du difcours de ce premier Martyr de l'E- 
vangile , qui prouvent incoûteltablemenc 
l'une & l'autre de ces vérités. Il y Joint 
pIufleuTs autres paffages du N:^Teftament 
dont les Auteurs ont partout l\ibpofé , ou 
expreffément enfeigné la divîfiité du Penta- 
teuquel Jefus Cbrijl lui même en appelle 
plus d'une . fois aux Prophéties de Moîfe ; 
& ce qui eft encore plus remarquable dans 
le cas dont il s'agit, il fonde fur l'Hiftoire 
que ce St. homme a laiiTée par écrite un 
argument en faveur de la refurreâion des 

morts 
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mores preuve manifefte que fcs livres doivent 
écre regardés comme étant infpirés dans 
toutes leurs parties. 

Mr. Midkton fe Tentant prelTé fur cet 
^Article, & n'aiant rien de bon à répliquer, 
a jugé à propos de faire là delTus une 
efpècé de confeffion de foy, qui revient 
à ceci ; qu'il croit en gênerai que les lÀ* 
vres du Vieux & du Nouveau Tedament 
ont une origine divine, & que Moife en 
particulier eft un grand Prophète , & un 
grand Legiflateur qui a été infpiré , & 
afliilé de Dieu d'une manière extraordi- 
naire & miraculeufe. Mais comme s'il 
craignoit d'en avoir trop dit, il ajoute qu'il 
y a pourtant des exceptions à faire , & 
qu'on ne doit pas foutenir opiniâtrement, 
comme font certains Théologiens , que 
chaque mot , fentence , narration , hiiloire 
ni même chaque Livre que nous appel- 
Ions canonique^ foi t en effet difté ou infpi* 
ré de «Dieu. Pour établir cette thèfe , qu'il 
a bien fenti qu'on ne lui palTeroit pas fa* 
cilement, il fe couvre d'abord de l'auto- 
rite du fameux TtUotfm , dont il rapporte 
un long paiTage tiré de fes fermonsopoi^ 
thumes (a) , & de celle de Grotius , qui a 
dit quelque chofe de fort approchant ÇV). 
Enfuite il allègue quelques paffages & quel- 
ques faits d'oii il prétend conclurre que 

TEcri- 

(a) Vol. 3. fol. pag. 449. 

{b ) Vot* pro pacc. i^^rtic dçjCaoonîeîs icnptttnf. 


ToiLUBT, Août et Septemb. 1734. agi. 

PËcriture S(e. n'eft pas d'une infpiratioQ 
abfoluë & univerfelle. 

Le premier 5 & celui fuc lequel il inlifle 
le plus, eft tiré du chap« AVIIL de 
V Exode y oii il eft die que Jethro, beau-pé- 
çcLide Jkoyii l'étant venu voir dans le de- 
fert ^ & s'appercevant que les affaires pu- 
bliques dont il portoit tout le poids , corn* 
mençoient k l'accabler 5 lui confeilla de 
icl)oiIiÊ d'entre le peuple des hommes d'u- 
ne probité reconnus 9 & ^'une capacité fuf- 
fifante^ pour juger les caufes ordinaires , 
& de moindre importance $ dont ils fe- 
roient cependant obligés de lui rendre 
compte-. jLe confeil plût fi fort au Le- 
giflateur Juif , qu'il le fuivit de point en 
points car. il > eft expreffément remarqué 
que Mùîfe obéit i à h Parok de fon heavr 
pirçy fif fit tout ce qu'U lui avoit dk (à)y & 
mêniQ qu'il, eut le confenteqent &rappro- 
bation^du peuple pour cela {b). " Or, dit 
19 Mx. Midieton , il paroit clairement par 
5, là qpe Môîfe ne fut point infpiré dans 
5» UQ€f Inftitution qui étoit pourtant de 
„ igqkode importance pour tout le peuple , 
,y 'Doar Ir i3on x>rdre & le gouvernement 
,5 de laRepi&liqtie, mais que la pipemiére 
5, iaée.& lc^:deflcin. entier lui en avoient 
,5 été ^ fournis par un homme prudent & 
99 fage 5 dont nous ne favons autre chofe 

• . î> fî- 

{a) Vcrf. Î4. 
li(^Deut/L 13. 14* 
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)j finon qu'il étoic Prêtre de Madian. 
yy Que s'il oV eut point dMnrpiratioii dan» 
5, la chofe elle même , pourquoi 'voudroic 
,5 on qu'il y en eut dans le i*ecît que THiA 
,j corito en faitPParcoafequent Moife n'a- 
„ pas été conftaninient & uniformément 
,i inl|iiré de Dieu , foît par rapport aux In* 
,)' ftications dont il eft l^auteui' , ou aux 
5, hiftoires qu'il a laiflees par écrit ". 
^ Quoique cet cxempjle paroifle d'abord 
favorifer beautoop l'opinion de- Mr. Midle- 
ton, il n'eft 4)» <tifficile défaire voir qu'il 
ne prouve rien db femblaWe ; & nous croi- 
rions manquer' à notre : devoir fi nous ne 
rapportiofis pas ici en peu de mots ce que 
mr^ Beniaum Do6leur en Théotaigie dit 
là deflhs dans une Préface qu^i à mis à la 
tête 'des ^Sermons qu^U a prononcés pour 
la Fonduaim de BùiU^' & qu'il vient de pu^. 
blier en deux- Volumes m~g'. Cette Préfa- 
ce , particaliïremént deftinée à réfuter la 
defn^re Repmfe de Mn Midleton à 
Mfi Pearce^ contÈent une Icmgue explica- 
tion du pafiage en queftion-^ dont voici le 
préeis; 1 ; Si Jetbro confeiHë à Motfe d'é- 
tûblit^des Juges pour règlet les afRiires or- 
dinaires. & de moindre conlcquence , ce 
n'eft qu'avec cette rertriâSoncxprelTé , que 
Dieu lui mêm« l^approuve & l'ordonne ain- 
fi. Situfaiscelaylixidit ïlj & q^uE. DiFsU 

TE LE COMMANDE, ÎU pOUrroS fuhfif- 

ur Qa). Jsl'étoit-ce pas là, après tout, 

ren- 
ia) Ezod. XVIII. 13. 
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renvoier Moïfe à la décifion de l'Etre fu- 
prèïQe; & ce confeil de Jetbro n'ètoit il 
pas d'autant plus naturel 5 & d'autant plus 
innocent que Dieu n'avoit encore rien dé* 
termipé fur la forme de gouvernement 
qu'il ÎFaudroit fuivre ? Quand donc , il efl: 
dit enfuite que Moife prêta l'oreille â la pro- 
fojîtion de fon beauperey &^ fit tout ce qu'il 
lui avoit dit , il faut neceflairement fousen- 
tendre qu'il confulta auparavant l'Etemel 
là deflus» C'eft ainû que l'expliquent de 
favans Interprètes, & entre autres Patrick, 
dans Tes Commentaires. Mais 2 . on peut 
dire que ces dernières paroles font ici pla- 
cées par anticipation , & marquent un fait 
qui n'ttxiva que quelque tems -^ après. 
Mr. Berriman inflfte fort au long fur cette 
dernière folution, & l'établit par des ar- 
gumens qui nous paroiffent fans, réplique. 
11 obferve que la publication de la Loi 
fuivit de près le confeil de Jethro , & ce- 
pendant on ne trouve ni dans la partie 
politique de cette Loi , ni dans ce qui arri- 
va en l'abfeiice de Moife , ni dans l'ordre 
& le plan de la conftruélion du Tabernacle 
aucune trace, de l'établifferaent propofé 
par ce vénérable Vieillard. Il eft bien par- 
lé des Chefs des Tribus Ça) , & des Anciens 
4'Ifraè'l {b): Mais ce font fans contredit 
tes mémeè que ceux qui avant la venue de 

Je- 

{a) Nomb. I. 4. 44.. VII. 1. 
( b ) Exod. X X I V. I , p. • 
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Jlbthro y & après que Mbîfe fut dèfcen- 
du de la montagne ^ font oonnnés Prinâ-* 
faux de VAffembUe (a). On ne fauroitbieo 
déterminer quelle étoit originairement kur 
autorité : Oe qu'il y a de certain , o^^ 
qu'ils Tavotent tout à fait perdue dans ^ 
tems de la fortie d'^ypte ; autrement Jethro 
n'auroit pas pA dire que Moffe pottoit tèiit ië 
poids des affaires , ni lui confeiller de s!eii 
décharger en partie fur d'autres. Une preu- 
ve Guç ce ne poorotent paa être des Jogss 
ou des Magiftrats choifis en confeqùênce 
de ce confeil y c'eft que nous voions 
q\x*Aaron & Hur fqrent Ibuls ^chargés dei^ 
conduite du peuple, & du foin des ztEsntès 
publiques , en Tabfence de Mol'fe {by^tix 
qui n'aoroit point été s'il y eue eu dès kytf 
des perfonnes -établies pour PadmÎQMIratiûo 
de la juftice. t.. t. 

Ce fut feulement quatorze. nmis après da 
fortie d^Egypte ^ & lorfque lés Imiriitês 
futent' venus au defert de Paran ^ que^tcet 
établiflelt)ent eut lieu, & que Mom fuml 
le conleil de Jethro par Toidre eyprèa db 
Dieu même , comme on lé voi^"aa 
chap. XI. des Nombres. Ainfi ce qufooren 
lit dans V Exode ^ eft manifeftemmt antici- 
pé , & n'a été placé dans cet endrok>là que 
pour donner cette biftoirs tout d'une fohe» 
& ne pas tenir le Leâeur en fijipenst^ en 

ren- 

(a) Exod. XVI. 11. XXIV. 31. 
{h) Ihld. XXIV. 14. 
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renvoiant le dénouement au Jieu cii il 
apparcienc proprement. Ôeft ce que con- 
firme le L Chap; du Deuteronomey ou Moïie 
fait au peuple te récit de toute- cette af* 
faire ; car on y trouve la même" diftinâioa 
de Chefs Jur milliers , fur centaines , fur ciri^ 
quanti^ines'^ ff fur dixaines ^ oUe dans lè 
XVIII. de r£x0de, & le même but de 
leur établiâernent eïioncé , favoir de jt^êr 
les • caufes de moindre importance. D*où Â 
paroît que ce qui eft rapporté au chap. XÛ 
des Nombres , a une liailoa immédiate ^vec 
lerconfeil de Jethro. Cela eft fi ftnnbJé 
que.la plupait des Interprètes Juifs &Chré- 
ciensi' ont cru gu^il y avoit ici un déplace^ 
ment de laitsl^ & que TAuteur ^vi'jPentaie^^ 
qu^ ^Samaritain ^ ne ^ s^eft fait aucune peiqe 
aiiaferër cette partie du L Ghapi du Deu- 
teronome dans le X V 1 1 1. de l'ExùdP , corn* 
me >appartenant manifeftement à la.mdme 
hiftbire. Il n'eft donc pas vrai que Moire 
ne^foc .point infpii^ daHs l'écaUliflement des 
Jugek ou Magiftrats inférieurs, pùirqu'il' s'y 
décea-mina, non par le confeil de Jethro , 
mais'par Fôrdre exprès de DiQU qui ap^ 
pfoifva"ce'Confey. : • ^ , , 

Pour prouver que rEcrituxe. Ste. n'eft 
pap :iinirôt£bUement infpirée , Mr.: Midle-' 
ton àllegde encore les- variétés^ ou contra- 
diftions qu'on remarque dans les Evangi* 
les; le parfait accord qu'il y a , jufques 
dans les moindres circonllances , & les ex- 
preilioQ^ mêmes ^ entre St. Matthieu & St. 

T 2 Jlfarc, 
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Marc , ce qui . donne jufte fujet de penfer 
que le dernier n'elt que le Copifte & TAb: 
breviateur du premier (a) ; les déclaration» 
des Evangeliues eux mêmes, qui loin de 
fonder la vérité des faits fur leur Infpîra- 
tion univerfcltei ou leur Infaillibilité ab? 
foluë , la fondent uniquement fur le. té« 
moignage de leurs propres fens , ou fur ce- 
lui d'autres perfonnes dignes de foi Çb) ; 
enfin ce qw St. Paul dit en plus d'une oc- 
cafion , qu'il parle de fon chef, comme un 
fimp|le homme , & non comme un homme 
inlpiré (0- / ' 

L'Auteur finit par une recapitulation des 
principaux Chefs de toute cette Dlfpute, 
qu'il réduit à ces quatre propofitions , aux'p 
ouelles il footient qu'on n'a rien oppofé de 
fatisfai&nt, L Que les Juifs ont emprunté 
des Egyptiens quelques^^ unes de leurs céré- 
monies &* de leurs coutumes religieufes. 

2. Que les Egyptiens étoient en pofTeflioa 
des Arts &des Sciences du/tems de Moïfe. 

3. Que les Auteiu-s Chrétiens des premiers 
Siècles ont crû qu'il étoit neceffaire pour 
défendre l'Ecriture Sce.. contre les objec- 
tions des Incrédules , de recourir dans de 

cer. 

. (a) L'Auteur cite St. Augudîn j Erafine , & 
Grotiusy qui ont été dans ce fentiment. 

{b) Luc. L I , 2. Jean XIX» jf, XXL z^ 
L Jean. L 1 , z 9 3. 
{c) L Cor. VIL GaL II L if. &c. 
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certains cas à l'allégorie, a. Que tout ce 
que renferment les Livres lacrés du Vieux 
& du Nouveau Teltament n'eft pas infpiré 
de Dieu. 

Ily^avoitplus d*un an que cette dernière 
Réponfe de^ Mr. Midleton paîoiflbit , lorf- 
qu'tia Anonyme • s'eft avifé de publier une 
petite Brochure , ^ous . ce titre, Some obfer- 
votions ^^. c'eft àd|re » Remarques adrejfées 
À rJmeuf de la Lettre au Dr, Waterhnd ifc. 
dans îefqueUes on prouve clairement par les pro- 
pres parbles & tes propres raifonnemens dont 
il s'eft fervi contre * P Auteur du Cbriftianijme 
aufli ancien- que le monde, que fa Lettre, 
Jà Déteniez i:& fes Remarques doivent être 
briUées ^'& lui même banni. Ex ore tuo 
-.•'.••i^p. Cifez y, RobertSy 1733. 8*. p. 4<5- 
Mr.i Midleton a nuili-tôt repondu dans une 
Èrochure de même grandeur , oti il n'épar- 
gne pas i à fon Antagonifte les injures que 
eeluv-ci lui a prodiguées. On ne s^attend 
pa$ fans doute que nous donnions un pré- 
cis 4e Pièces fi peu édifiantes, & oti a'ail* 
leur» , il n'y a rien de nouveau fur le fujet 
en difpute. Il vaut mieux finir ici cet 
Extrait qui n'eft peut-être déjà que trop 
long. 

ARTICLE I IL 

BisHOP Burnet's Hiftory of hisown 
' time Vol. IL from the Reyoluiion to 

T j the 
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ùit CotfdaQoiH>f the Treâty of Peace 
at Otrecht ; in thè réîgti bf Qùeen An- 
Vue. To'Which is added, Thè AutHor'i 
)Life , . by the Edîcor, Ceft-if-c^re, 
. Afemffi^fs de fEvique Burnet ^ conUï^ant 
ïf-bfi^rede ce fui s'efi fafé de. fin temps 
depuis ià Révolittim ^n Ancêtre , JMf- 
ûu'à ta 'coHclujffork du traité ^ WUWecbt. 
L'Éditeur y a aîoàtè k vie H'e. TA"-' 
théur. Second volume. Â tiondres 
.I7J4, FoLpâg. 727. 

L& pi^énûer volume dç ces- MiwMei pa<* 
^ r4& il y a dix aojs. Tqmc le mpdde^l^ic 
comment) il fttt reçu du ?uWte; Joué, iea 
i^nsy tdamédés.autrtïç; &: cependant lu 46 
tcttis .avec «mpreflfefli^ent» il erf fera: vrai- 
femblal^lemôni: de niéme;.4e *ceIiiivci.v>ÀvaDC 
^e d'en parler., nou^croions dévoir dDIn- 
xneocer par rendre comptie au PubUe^^e'la 
vie de. rAuceur> qUûiqa'eJle.ie^trôUva à la 
fin de eet Ouvrage. ^L'Evéquô atoic eii 
deiOTeis^dç récrire uii môme. On en atrosh 
vé le plan^ & la ^ûpart desunatérjattx par* 
râi fes Papiers. Mais là mort Tayant.^ré- 
venu s, fon fils , à cjui le PubKc doit édi- 
tion dexes Mémoires -^a nenfïpn ce* dcflein, 
& fuivf le' niéme plan. Il nous aflure qu'il 
n'avance aucun fait ,, qu'il n'en pujffe don- 
ner des preuves. 
GiVstft iBttrw^ naquît à Edimbourg ^ le 28 

Sep- 
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Sep^embfe i(;4().^Sqq Père, étoit cadet d'une 
fsffM^ confîderable. par fon ancicàneté & 
par iQD crédit dans la Comté à' Àberdéen* Il 
étoit' Avocat de profefflon. Sorf extrême 
méSéïlfe îiuifit à fa capacité & l'empêcht 
de^^tiller aitEâi^reati. Ce qui le difttngudit 
d«çfea ^Confrères j^ c'étoit fon d^ntereffe- 
m^tv < Il ^plwipic toujours gmtis pour lei 
pol^v^^sv & poui; les Geas d'£gli^, & dé^ 
•""^fodt la moitié de, ce qu'il gagnoit . d'ailr 
s ert, œuvres de charité. Le malheui;' 
dW^^iierres Civiles, lui fitquiterles alFaîr 
res pour fe retirer à la Catnpaghe. Cette 
retraite fut utile à fon fils. Le Père eut uh 
foi^ parciculter de ibn éducation: 5 j& il en 
pr0&a.fi bien, qu'à l'âge de dix ansîilpof^ 
f^^itipari^cetnent la langue. Latine* On 
Ti^voiiiî aloi^s au .Collège d'Aberdeen ,.x){i 
ilifiit fait Mai trcr^e»;*» Arts avadt.Bâgeidé 
qiè^Qtze ' ^m* 1 1 â!applix)ua^peildant t}uèfe^é 
t^mp3 kih ^lirisprudmce ^ au arand rcgtet dé 
f0ïi:)Pèr§'> quii'avîOitt deftiné auMiniflère* 
CepeU^Qt iljchabgea de téCciuttiDil au bout 
d.'^ni^^^ & ib dévoua^ entièrement à la 
2ife^%i^^.. H; s'attacha X Tétudé ayec une 
grande dppiicaiti0h. il -lue les lâeiUenrs Corn- 
meniatresSuf h f^ux. & Nouveau. Hftament^ 
les Livres de: Gôntrovérfes , entre autres 
Bdlarinin &Cb93nm^ li. voulut lire quelques 
Syftémes de Theoiogie. .Mais laiubEilité^cfco-i 
lûjtiiue , dont, ils font remplis i l'en dégoûta 
bientôt. Il la trbuvoit plu» propre à éter-r 
nifer les difputes ^ qu'à rendre les hora*» 

T 4 mes 
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mes plos (âges & mdHeurs. Ses heures de 
.récréation écoienc defljnées à la leéhire de 
YHiftaire. Il donna tous les jours à Tes Etu- 
des pour le moins quatorze heures. De cette 
manière, il étoitdéja très favant àTagede 
i8 ans. Il fut alors reçu Propofant. Après 
]a mort de fon Père, qui arriva Tan \66i y 
les Parens de fa mère voulurent l'engager 
à reprendre le parti du Barreau. Il rejetta 
la propofidon , & fut confirmé dans fon deA 
iein par Mr. iVâim , Minidre Eco(Ibfs,que 
Mr. Bttrntt fe propofa pour modèle. C'eft 
de lui qu'il apprit à prêcher par méditation, 
& voici la méthode, dont il (é fervit pour 
aquérir cette facilité ! Tous tes jours il mé* 
ditoit pendant plufieurs heures quelque ma«i 
tière de Tbeo/ogir., & enfuite il exprimoit Tes 
penfées i haute vqix , s^ttachant fuitout à 
la clarté de l'exprefllon. Cette méthode 
lui réufllt fi heureufisment , qu'il fe mit en 
état de prêcher fur le champ fur toutes for- 
tes de fujets. Il lui étoit même impoflihle 
de faire autrement. Un jour ayant à prê- 
cher en préfence de la Reine Anne dans 
TEglife de St. Paul à Londres , il prit la pei- 
ne d'écrire fon Sermon , & de l'apprendre 
par cœur. Cet eflai lui réuflit mal , âc il 
demeura court pendant plus d'une minute. 
L'An i66ç il fit un Voiage en Hollande ^ 
il prenoit ptaifir à s'entretenir avec des gens 
de toutes les difi^érentes Seftes. Il difoit 
fouvent , qu'il avoit trouvé des hommes de 
fi grand mérite parmi eux^ que cela lui 

avoic 
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svoit infpiré les fentiraçtts 'dë"'?oléi*afice à 
regard de ceux, qui penfoièift ^uti-çrhçnc 
que lui fur la Religion. '^ ■ ' 

De Hollande. Il pafla en France-^ 'oîi il 
fit connoiflance avec Meflîeurs Daillé & 
Morus. Il fut d'abord ébloui de Téloquen- 
ce du dernier ; mais voulant refléchir fur 
les chofes , qu'il avpit entendues , il trou- 
va qu'il avoit été (lirpris , & revint de fon 
admiration. 

De retour en Ecofie il fut choifi Miniftre 
k Saltoun du confentement unanifné de tous 
les membres de la Paroifle. Pendant cinq 
ans qu'il' y fbt il s'aquîta avec exaftitude 
de tous les devoirs du Miniftere. Il prô- 
choit deux fois tous les Dimanches, & une 
fois dans la Semaine. Enfin il ne négligea 
rien pour înftruîre fes Paroiflîens. 

Purant fon féjour dans cette Ville , il' fe 
brouilla avec les Evoques à!EcoJfe^ en pu- 
bliant un Mémoire contre eux. Cet écrit 
les irrita, fiç ils cherchèrent à lui nuire. 
Pour détourner les effets de leur reflenti- 
ment , & en même temps pour faire voir , 
que ce n'écoit pas par ambition , ni dans 
la vue de ferendre populaire, qu'il avoit fait 
une démarche fi hardie, il prit la réfolu- 
tion de vivre d'une manière plus retirée , 
quMl n'avoit fait jufqu'alors. Il fe donna 
tout entier à l'étude , & aux devoirs de fa 
ProfeflÎQn. Mais l'ardeur avec laquelle il 
s'appliqua, corrompit fi fort la mafiedelbn 
fang , qu'il en penfa perdre la vie. 

Tj L'An 
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L'Aa idôç, il fut fait ErofdTeur à Glas- 

f(K0. La pekie qu'il prit poor inftrujre'^ lea 
kudiatis, ed étonnante. Tous les Lundis 
il leur faifoic expliquer en Latin > chacun à 
fon court gudque, point de Thhlegie y à^ 
leur en fîii(oit cirer quclaues Tbifes^ qu'ils 
écoienc obligez de défendre contre les ob* 
judtions des autres Ecoliers. , Le Profefleur 
finiiToit Tcxercice par un Di(cours Latin ^ 
oii il décidoit les Sujets de la Diffuite. Les 
Mardis il leur donnoit des Leçons iieXbe»^ 
hgie. Les Miécredis il leur expliquoit YE- 
vangile félon St. Matthieu. Tous les Jeudis 
alternativement 9 ou il leur expliquoic un 
Pfcaume Hébreu^ le comparant avec. les 
Septante f la ^ulçaUj. & la votûon jindMJei 
ou il leur expoloitune parcie.deia 0>ràld* 
tution de TEglife Primitive. ,. i . - ; 

Les Vendredis il faifoit propofer ler/Btu- 
3ians fur des textes, qu'il leur ayoit\'dÔQ- 
nez| & faifoit cnfiiite (es renniix]ues. • > j 

Cétoit là Toccupation desi.Matédéet. 
pour les foirs après la Prière il leur lifoit 
quelques endroits de TËcritureSaiist^, fur 
lefquels il leur faifoit de cojirteç .DifTerta- 
tions. Enfuicç il examinoit ^3 progxès » 
qu'ils avait faits, les encQUr^g^^it à lui 
propofer leurs difficultea: &c. 11. fe,tetoit 
tous le^ matins à quatre heures., étAJflioit 
jufqu'à dix, & le refte du jour il l'emploi- 
oit à rinftruÊlion de fes Difcrples, &s*oc* 
cupoit des affaires Ecclefiaftiques. 
Ses occupations ne Tempécherent par de 

fc 
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fè marien rjll. ëpoufà la. fille, du^ Gomee de 
Caffebr. Commet, dte* étoic ïliche & plus 
^Ée.que lui) pour faire voir que c'étoie 
un 'Mariage d'inctiaûticm & non d'intérêt ^ 
il renofiça par .€oncraâ: à fon bien , qui é* 
toit conlidetableu 

L'An i<^73. Il-fnt ablî^ d'abandonner 
fonî.'Pnjf#/rat, parce. qu'il- s'étoit brouillé 
avec le uac :àe Lauderdale.' tl le retira a 
Loridî-es» y; M& après avoir refufé plufieurs 
Béhâfices^ il; fer laiffa gagner par le Cheva* 
li&t'Qrmfion^ Mattre :des Rciks^ & fut fait 
Mlniftre de la ChapeWe- des Roi&x. Il fut 
cboifi auAî Prédicateur du foii? à l'Ëgtife de 
Sû'Cténienih,'*^^ ^ut ékcrfemement fuivi. 
Oi^ ne* troavoit pas à. ta ivérite dans fes 
Sëiîmons ^dêâr (Vraies -étudiées ^ ni des tour» 
élegaris; mais la ffarcede-fts râifonnemensy 
fa' vivacité, la bealité -de fon extérieur & 
l|2S'3teréràe!5sf de faperfonaei attiroient l'àt-' 
tention Jde^.PAtiditmre i &- comme il étoît 
touché M-métfib^il ne manquôit pas de 
toochev.tes autres. - ^ ' 

. La'criinte des; progrès du Papifme enga- 
gecrit&lors tes pJus habiïes Ecclefialtiques à 
fe figi^atérnââ^s^ la' 't!ùfUroverfe. Mr. Burfiet 
s'y dlililïgu^ây^& Hen «e fut mieux reça du' 
Pablic, qud la Réfatibn, d'une Conféren- 
ce, qu'il eut'»4'uii& le X^r, Staiingfleet avéc^ 
Cok7hâ«^&:aVee tés' priiicipaux Prêtres Ca- 
tholiques. L'Hiftbire de la Réformatioii , 
Îu'il donna enfuite, accrût fa réputation, 
«esdeux Chambres du Parkmmt l'en fi- 
rent 
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rent remercier ^ honneur , qu'elles n'avoient 
accordé à ^ucun Ecthmi, Ôl qu'elles n'onc 

point accordé depuis. 

Le Comte de Rocbefier^ fameux par Ion 
libertinage 6l Tes Poëûes licentieules, fuc 
redevable de fa converfion à Mr. Bunut. 
Ils eurent Toccafion de'fe voir fouvent fie 
de s'entretenir pendant tout un £Kc«r fie le 
Dodeur ]xl convainquit H clairement de la 
vérité de la Reli^on Chrétienae^ qu'après 
avoir éclairé fon eiprit. Il ne luiuitp^s dif^ 
ficile de corriger fon cœur;. Il donna kii 
même lUifloire de cette. Ëuasufe conver- 
fion l*an itfgi. . 

. Du temps de la Confpiration 4f s P(Mfi$s^ 
le l^o\ Charles le confultoit fouvent mr l'é- 
tat de la Nation. Il lui oSrit ra4me TEvè- 
ché de Cbkbejler ^ en caa oji^il voulût en- 
trer dans fes mtéréts^ Le Dp£^ur répon- 
dit avec fermeté 5 Qu*il iavoit' les fetmens , 
qu'un Evéque eft ooligé de faîre^ quilles 

Î;arderoit Kéligieufement , fi le Rpi vouloic 
'élever à ^ce pofte d'honneur ; -mais qu'il 
n'entretûit jamais dans^ aucun engagement ^ 
qui fûtxontraîré k fon dev^^ir. . - . 

Pour faire cônnoitre davantage 4e carac« 
tère du Doreur Bumet^ 1-Ëdiçeur conuna- 
niquç au Public une lettre, qu'il eut Ip har- 
diefle d'écrire au Roi ÇbûrkSé Elle nous 
paroit tropcurieufe, pour fi'en point faire 
part auxjLcâeurs. 


\m^ 


Juillet, Août stSsptemb. 1734. 395 


I > 


Lettre du Doâear Burnet au Roi 
Charles. 

X/ 29 janvier i6|l 

„ Je n'ai pas ofé me préfenter devant 
,, Vôtre Majefté depuis quelques mois , ne 
,3 voulant pas vous faire perdre un temps 
„ prétieux, A préfcht je prens la har- 
„ diefle de^vt^s écrire cette Lettre, & je 
,, choifîs phiis volontiers cette voye, que 
„ le refpedt infinfi que je voiis dois , m'au- . 
„ roit empêché de vous parler avec liberté. 
,, Je vais donner des avis h vâtre Majefté 
5, & je le fais en préfèn<e de ce Dieu , à 
9» à qui je dois rendre comité un jour de 
3, mes aftioûs. Et je vous fupplie , Sire , 
33 de ne pas prebdre en mauvaife part la 
3, fidélité & le zèle de vôtre humble fujet , 
33 oui n'a en vue , que vôtre bien 3 & la 
33 aéchârge de fà confcience. 
. 33 D'abord je dois affurer Vôtre Majefté, 
,3 (]ue parmi tous ceux 3 que je fréquente 3 
3, je n'ai jamais découvert aucun deffein for- 
3, mé de Rébellion ; mais je dirai aufli 3 que 
33 prefque tout le peuple cft aigri , qu'il 
33 eft très mécontent de vous, & qu'il fe 
33 défie de vous. Autrefois vos Miniftres , 
33 ou fon ylltejfe Royak vôtre frère , por- 
^3 toient le blâme des chofes, qui étôient 
3, défagréables à la Nation 3 mais â préfent 
33 il tombe fur vous même 3 & le temps , 
3, qui guérit d'ordinaire les autres maux , ne 

3, fait 
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„ fait qu'empirer celui-ci. Vôtre dernière 
9, Harangue donne Heu à plufiears de ctoire, 
,, qu'il feroit très facile d''engager toutes 
,^ les Villes du Royaume à vous préfencer 
^y des Adrejjes pour reformer les abus 9 qui 
,, fe commettent. On ne s*efl: pas décer- 
3, miné tout à ait , mais de la manière , 
yy que les c&rits (ont difpofëx, on en 'i^en- 
^y dra là. M Vôtre Majcfté ailèmble un 
„ nouveau Parlement , on cn>i€ que;4œux, 
yy qui auront po^ufië Tafiaire * des ^drêffes , 
y, feront généralement élus, le peuple fe 
,, déterminant d'ordinaire en fiiveur de Kreux» 
9, qui le oonduifent de ostte manière: Les 
„ plus modérez d'entre ceux y qui ne font 
„ pas* fads£aits de vôtre conduide, ^eomp- 
,y tent que l'état de vos afTsires , au 4^lk 
,, de la Mer 9 & de vôtre Bcbiquîer. ici y 
9, vous réduira à la nécelfité de reomirir à 
yy vôtre Parkment y & qo'alom on teâîfiera 
3, les abus. Cette erpérancd k» porte à 
^y demeurer tranquiiies. Si Vôtre Mafèdé 
9, aflembielePiirl^/iefilaumoisd'^ifàKttpour 
5, demander des iiibfiâes ^n d'affifter vos 
9, Alliez; plofieuns feront d'avis , <pMeT^ 
3, gent néceilaire pot)r mainienir và^'iAl- 
39 tiancesy (bit remis entre les ^mahit ile (fosi- 
s9 miffairesy de manière qu'ils p«iiflfent éi) ré- 
yy pondre aux deux Cbambret. Ces> Gom- 
„ mii&ires félon toutes tes appareheès' iè- 
3, ront 'des peribnnes, qm ne- vous iont 
3, pas agréables; mais comme ib feront 
yy les Dépofitaites de l'argent , ils forme- 
ront 
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^ rone une ^éfpéce de Confiil rPBtot, pour 
,, co]io*ecarrfiî tous vos Confeils, Pour 
„ ce qui legarde l'état de vôtre Ecblmûer , 
3, je ne trouve pas, qu*on ^Vîmbaralîe de 
5, vous vqii dans iauéceflîté.' Les Difpo- 
^, fitiofis ppnrrorent cbai3|^r , livousaccor* 
33 dii8i&. de certaines choies à vôtre PeapU^ 
3, Msb ce qu'on exigera ^e vous, vouspa- 
33; rctftca.fatis doute de trop dure digef* 
33 don 3 peut-^tve même ne feroit-il- pas 
3,/:^ vôtre honneur de l'accorder. Ainfi 
3, dans le defordre , oîi font les affaires 3 il 
3,jefl;'aifi6 de trouver des obftadesj & très 
3,. idifSeile dr%naginer des reflburces- 

ci, JTous Jesi.hoimétes gens conviennent 
3y I pourtant,. qu?il. vous refte ûfae voye'3 & 
3j peut-êtreila feule- de vôub tirer d'emba- 
33?ras'uee n'eft par lé changement du Mi- 
5,:^œftère j'^ni àMCoàfeil d'Etat y ce n^eft pas 
3>sfittj jïOiaveau Parlement ^ mài« * ( fcnifiVéz ^ 
3, '.Sire:, que je vou$ parle fi fortement ) c'eft 
33 li^tsbas^g^entdevétre cœar^ & de vôtre 
jj.T^Qtiidmteb > A .prffent , Site , fi vous ne 
33 vrejieltfô* paslavec indignation cette tettrp ^ 
yi 'p©rn>ettez moi , d'ajouter ôvec toute l'hu;- 
iyjtÀU^ rd^uir fiijet profterné à vos pieds ^ 
,3 Qu?ilf8ùtattr9)oer la défiancé, oUtePeu- 
33. pteiiaft à vôtre égard 3 la néceflîté qui 
3, ypus pre^^e^^ la cdlère de Dieu , qui pa- 
3, rcâtifnanifeftemcncpar lerénverfement de 
3, cot^. vos çro)^ 3 qu'il ftut attribuer tout 
3, cela à cetfle feule caufe, c'eft que vous 
3, n'avea par Ip. Cfaiçte de Dieu; & n-ai-' 

33 mez 


298 BiDLIOTHEQUB BRITANNIQUE^ 

^ mez aue les plaifirs & la volupté. Vôtre 
yj Majeué s'imagine peuc-âcre avec raifoo , 
y, gue plufieursy qui s'oppofent à vos def^ 
3, leim , ne le font pas pour Tamour de la 
„ Religion : Cependant vôtre Peuple a plus 
3^ d*égard pour elle, que vous ne penfez. Ce 
,, n'e^ pas que je vous confeiUe de re* 
,, vêtir les apparences de la Dévotion , com- 
,, me le^iloit autrefois Henri JIL Roi de 
9, France 9 pour éviter l'orage, qui lemena- 
yy çoit. Non, on découvriroit bientôt l'im- 
,y pofture , & vous ne feriez par-là qu'aug- 
yy menter vôtre crime. Il faut que votre 
yy Dévotion foit réelle , & que vous en don- 
3, nie^ des marques non fufpe&es.^ Eloighez 
,, tous les objets de tentation , furtout ces 
,, femmes , qui vous obfedent ; Reformez 
„ vôtre Cour. Si vous vous tournez fincé- 
3, rement du côté de la Religion , vous^gou- 
yy tefez bientôt une joye plus pure,* que 
„ celftf^' qui nait de la jouiflance des plai- 
yj firs grofliers. Dieu dirigera,. &, bénira 
„ tous vos Confeils. Vous gagnerez les 
„ cœurs des plus honnêtes gens du Roiau* 
3, me. Les mal-intentiouttez ftront confus. 
„ Leur parti fera aflfoibli ^'fî non détruit. Je 
„ ie fçai de fcience certaine , il n'y a rien , 
^, qui ait li fort aliéné les efprits de vôtre 
„ Peuple , que ce qu'il entend dire de la 
„ vie que vous menez , & c'eft ce qui 
y y les difpofe à croire tous les bruits fcan- 
„ daleux qui courent fur vôtre compte. 
„ Sire> le Confeil, que je vous donne. 
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9^ importe égatemeiit au bien de vos affai* 
i».r^9 &3U falut de vôtre ame; & quoi- 
5>^^ vous aie2( hautement offencé ce Dieu» 
39 ^gt à été fi mifericordieux à vôtre égard » 
„ en vous préfervant à la Bataille de W>r^ 
„ cefiery.Sc dur^t vôtre long exil, & qui 
5, vous a rétabli fur le Throne d'une ma- 
3, nièrefi miraouleufe. CepeodaDC il eft tou- 
y, jours bon. Si- vou$ vous repentez fé- 
3> rieû(ement , ^ que .vous reformiez vôtre 
3> conduite ^ if vous .pjirdonnerà tous vos 
y, péchez,, & vous recevra de. nouveau en 
3, la faveur. . Que feroit-ce, fi vous* mou- 
5, riez au milie^ de vos dérèglement. Au 
„ Tribunal, oh vous devez comparoitre , on 
„ n'aura nul égard à^ la Couronne que vous 
,,. portez i elle ne fervira qu'k aggraver la 
„ lentence qi^on prononcera coptre vous. 
3, Càrîè me perfuade^ Sire , que vous croiez, 
3, qu*ii y a un Dieu, qu'il y aura une ^utre 
,3 vie^ & q\2e Iç péché ne fera point im- 
„ puni. . ' .' . . ;\ 

' „ Je ne fuis Enthoufiafte , m^par princi* 
„ pes, nipar tempérament 9 cependant mon» 
„ ccBur m'a fi fort preflé de vous adrefier 
3, céjtte exhortation , que je n'ai eu aucun 
„ repos , que je ne Taie fait.^ J'efpère que 
„ Votre Majdfté ne fera p^s qffencée de 
„ ma hardiefle. . Je.ne me prqppre que vô* 
„ tre bien; car ce n'eft pa$ i^ Iç moyen 
„ d'avancer mes intérêts. Je me^ jette donc 
„.à vos pieds, & je vous conjure au nom 
„ de Dieu d'avoir égard à ce que je vous 
TêmeJII. Part. IL V „ dis, 
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3f celui > qui- voua parl^.Afxiiidiez xom fér* 
3, riâufem^m à U Retigîoii ^ & ^oaTe v^jiuf. 
3, prooiectre toutes forjDea.de bénédiâioos », 
,5 .ceitipidireilies & fpiirica^ltes dam cete vi£ .^ 
,^ & on^ gloire éternelle .dasks cellQ qèi «i^, 
3). à. veiai^i. jyfeis) fi voi3&pèiKfiftezdafi».vô^ 
55 péd»:^. 9 les jugemens de Diea yoii>* 
,^ .pouc&ehqront. tellemeot dès cette vie^cyç. 
,; vous: fhrvireiz d'exemple aux Siècks JuvjÇr. 
3^ nîr^ & nooi vôtre pauvre. fii je t, jetéw^v-- 
3l gnerai contre vous au graod jour» qùei\^ 
35 voos ai. doiiaé ce fidèle dû fiocère arviv 
55 Sire^ il a'y a perfonoe^ qui iàcbe ce que. 
,5 je. VOU& mande > & Je cfaolfis exprès ce 
35 ibir» enfin que la fokmaUé dis jour de 
35 demain vous. diipafeJà oefer meurcment. 
3, ce que je .vous écris (a\ ' 

Les.Leâeurs remarqueront 5 que leDoc^ 
teur Bamet envoya ce^te Lettre la. Veille^ 
du jour y pkronoelti)re pa AQc|eterrç faiv- 
niverfaire du Martire de Cbarlçs L - . ... 
' Qùaîqae Mn Bufhet neTuc pas content 
do Gxiuvemenient 3 il refufa. couftaminent. 
(^encrer dans aucune.Q>arpiraltion. Ses amis^ 
wX connoifibient fes. featimeos 5 ne k |)rej^. 
joienc pas là^deffué. ' . î 

Aptes la mort de Charles iscoùùy ilquita. 
r-Angleterre , & fe rcdra en Hollande. Le. 

Roi 

(/?) Il cft parle de cette lettre & de la manière 
dont le Rot 4a reçut 3 duni la pfémicr Vehimadt' 
çts Mémoireif 
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Roi Jaques fie tous fes efforts pour engager Ie« 
£cats a le lui livrer , ou du moins à le ban* 
nir des Provinces. Les Etats refufèrenc l'un 
& l'autre. Il reçut avis , que le Roi avoit 
promis trois niUle Livres Sterling à quiconr 
que l'aflaffincroit. Cec avis Tobligea k fe . 
tenir fur Tes gardes. 

Il époufa en Hollande en fécondes Nop^ 
ces Nfademoifelle Mnrk Stott , Rkrhe & de 
famille. Il eut beaucoup de part aux s^-. 
faires de la Réoohoim, comme on le voit 
dans le premier Vohime de ces Mémmes , 
& cela nous difpenfe d'en parler. Le Roi 
Guillaume , qui i'avoit fait Ëvéqi^e , Teor 

f^eâ à pTQpofer dans la Chambre Haute , 
e régler la ibcceflion à la Couronne, & 
de nommer la Pnncefie Sophie la plus pro- 
che Héritière , en cas que la Princefle de 
Danemarck vint à mourir fans enfans. Ce 
projet ne réuffit pas alors. Ce ne flit qu'en 
l'an 1701. & voici la lettre, que la Princefle 
Sophie lui écrivit pour le remercier de fes 
foins. 

Lettre de l*Elearîce Sophie àîEvê- 

que Burnef, 

Herrenbaufen 22 Juin 1701. 

„ X Tous avez bien de la bonté, Monfiéur, 
,, V <1^ prendre part à tout ce qui regarde 
5, la grandeur delaKfaifon ,oli je fuis entrée; 
•, Et je dois vous remercier en particulier " 

^ V 2 „ de 
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^y de raffeûioD • qoe vous m'avez témoî^ 
yy gnée dans l'attaire de la Sûcceifîon ^ qui 
^j exclut et) même temps tous les Héreti- 
jy ques Catholiques , ^ui ont toujours caufé 
yy tant de defordres en At^Uterre. Je fuis 
yy par malheur trop vieille, pour pouvoir 
3^ jamais être utile à la Nation , &, à mes 
^y amis, ce qui me feroit pourtant aimer 
„ beaucoup la vie. Cependant je fouhai- 
,y terois , que ceux qui viennent après moi^ 
3, fe rendiflent di^es de llionneur, qu'ils 
3, auront : & que je puifle au moins trou- 
3, ver lieu de vous témoigner y par des fer* 
3, vices , l'eftime que j'ai de votre mérite. 

,, SopHi£ Electrice. 
Nous avons vu Mr. Bumet , Pafteur^ 
Profejfeur. Il faut dire un mot de la ma- 
nière , dont il fe conduiGt comme ÉvSque. 
Il avoit fi peu recherché cet honneur 3 que 
lorsque l'Evêché de Salisbury vint à vaquer3 
il le demanda pourfon amileDoâeur JUojd. 
Le Roi Guillaume bii répondit froidement, 
qu'il avoit quelque autre en vue, & le len- 
demain il le nomma' lui même. Ne voulant 
pas imiter fes PrédiceJJeurs y qui fe concen- 
toient de vifiter leur Diocefe tous les ans , 
il en fit la vifice^tous les Etez pendant fîx 
îemaines , ou deux mois , jpréchant & con- 
firmant d*Eglife en Eglile. Il aflëmbloit 
fouvent le Clergé pour conférer fur des 

E oints de Théologie , afin de le tenir en 
aleine. 

Sur tout il prenoit grand foin d'examiner 

lui 
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lui même , . ceux qui fe préfentoient pour 
avoir les Ordres , & ne s'en remetcok à Tes 
Chapelains , que pour ce qui regardoic les 
Langues. S'il les trouvoic trop ignorans, 
il les renvoioic avec douceur, les exhor- 
tant à s'attacher avec plus d'ardeur à l'Ë- 
^de. 

' Pquç. procurer à l'Eglife des Pafteurs 
bieQdlPÏIruits , il faifoit étudier à SaUsbury 
à fejS;>|)^f»pres fraix dix Ecoliers , auxquels 
il donnoit trente Livres Sterling par an. 
Pendant fa réfidence , il les examinoit lui 
même tous les jours 5 & leur donnoit une 
Leçon > quf duroic une heure. Le favanc 
Doâeur Wbitbj prenoit! la place pendant 
fon abfence. Far ce moyen l'Evêque for- 
ma plufieurs jeunes ËçdeGaftiques , qui fi- 
rent honneur à l'Eglife. Malheureufement 
cette petite Académie ne fubGfta pas long- 
temps , parce qu'on fit courir le bruit , que 
TEvéque vouloit par cette Fondation faire 
tort à rUûiverfité^'Ox/ord. 

Il fe déclaroit^jWivertement contre la 
pluralité des Bénéfice, quand les deux Pa- 
foiQes étoient trop éloignées, pour être 
deflervies par un méfg^Pafteur. Il citoît 
fur ce fujet l'exemple .de Saint Bernard ^ 
qui étant confulté par Quelqu'un , s'il pou- 
voit accepter ÙQ\ix^inéfices ^ \m\ demanda» 
Etes vous en état de les dejjervir tous deux. 
Le Prêtre repartit. J'ai dejfein de mettre un 
Curé en ma place \ Et vétre Curé fera t il auffi 
damné en votre place ; s'écria le Saint :. Croî^z- 

V 3 mi ji 
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ftuni Vous pduvezfaife ranpUt vôtre EgUfe pcr 
SfùCUiftwry mais U faut y que vmsfoiez damné 
♦ fii pet fan/M ^ f 

. L'An 1698. il fut fait Précepteur du Duc 
de Glocefter , fils de la Princeffe de Dane- 
i^aïk. Il accepca cette charge à l'egret, 
parce qu'il venoit de perdre fa femme, qu'il 
aimôit tendrement. 

11 fe remaria pourtant peu de tem^ après ^ 
:& époufa en troifième nopoes Me. Berke- 
jey diftinguée par fon favoir , par fa pieté 
& fes vertus. 

II mourût Tan 1715. n. f. âgé de 72 ans, 
le i 7 de Mars. 

Le Marquis de HaJKfax , connu {^r la 
beauté & la déircatefle de fon génie, a fait 
le caraflère de Mn Bumet. Ce Morceau 9 
qui n'a jamais été imprimé' auparavant , 
nous paroit aifez intérelfant pour en dbn- 
ner ici la- Tradûftîon. ^ . 

,^ Le Douleur Bumst a cela de commun 
3, avec les grande hommes , qu'il en faut 
9, dire beaucoup de bien, oU beaucoup de 
>, mal. Jamais il n'y eut imagination aufli 
,, vive que la fienne. Mais ia: nature le 
„ voulant favorifer , lui a été^trop prodi- 
.,, gue. Ses idées & fui vent les unes les 
^ 5, autres avec tant de rapidités, que qucl- 
\,, quefois elles 1& font aller trop loin , 
3, femblableà ces vafes, qui au moindre 
„ mouvement répandent la liqueur, qu'ils 
„ contiennent > parce qu'ils font trop rem- 
5j plis. Il ne digère pas aflfez fes penfées^, 

6c 
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^9 & cela ae vient pas d'un défym de gè- 
.,9 nie , laais de l'abçodance de ion imagi- 
^, iMiiion. Ses amis Taiinent trop , pour 
M voir en lui de petits défaïus , pii s'ils 
9,. les . apperçoiveat 9 ils croient que Tes 
^^ grands Taieps lui donnent le privilège 
,,^ de s'écarter des régies d'usie exaditudè 
i) A:rapuleu(è3/& le niettenc au-^eiTus de 
59 ta QrUique. U compoîè avec tant de f^a- 
99 cjlité , qu'on doit, admirer ^e qu'il y a 
9» de bon dans S^ Oi^y r^es ^ & excu&r ce 
,» <fii n'ieft pas ejcaâ^ CeuK qiû l'exami- 
9» nent à k rigueur^ oe le connoiflenc pas 1 
,9 o il ne l^i rendent pas juftice. Il n'eu 
9, pas plus prompt à découvrir les fautes 
9, des aiitres , qu^à \gb pardonner , 4c pour 
,9 ce qui regarde les flennes , il eil îS prêt 
9P à les avouer 9 &; je fait de fi bopne grsice^ 
^ que de taches (qu'elles écoient , elles fem- 
^y blemt Te changô' eo agrémens. Les npiau- 
99 vais offices <iue lui ont rendu Tes enne- 
^, mis 9 n'ont fervi qu'à mettre Ta douceur 
99 dans un ptas beau jour 9 <:ar ion r^eiTen- 
9, timenc n'alla jaoïais plus V^in qu'à en 
99 avoir iHcié. Il avoii: les pailiGns vives^9 
99 mais têtue vivacké , qui dans la plùpaV t 
99 excifie remporcemeac & l'animofité , l'ë- 
99 chaiifbit feulement {>our les amis 9 4 ani- 
99 moit ùi compaflion pour les malhaureuK. 
„ Les petits efprics découvrent fecilé- 
.99 ment les défauts ^es génies Supérieurs. 
9, Et c'eft ce qui eu: arrivé à ft$ ennemis. 
9, Ils ne lui -ont pas paOë le moindre dé£auj:. 

V4 „R6^ 


j^ai 
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9, Redevables de leur difcernêaicoc à leur 
3, Scerilité , ils fe déchaînent contre les pe- 
5, tices erreurs , qui viennent de lafécondi- 
9, té de Ton génie , & par une mépriiê 
„ ob les jette leur nialiœ , ils voient le fé- 
3, tu qui eft dans Ton œil , & n'apperçoi- 
53 vent point la poutre qui eft dans le leur. 
33 Sa vivacité lui rendoit la compofition fi 
33 facile , qu'elle n'épuifoit ni n'aigriflbit ja- 
33 mais les efprits. Il reflemble à ces terres 
3, fertiles où tout croit avec facilité 3 & pro- 
3, duit fans eiForts. Ceux, gui ont le goûc 
f, bon , diftinguent autant fes Ouvrages de 
3, ceux qui fentent le travail , qu'un pa- 
33 lais délicat diftingue des fruits crus dans 
33 un terroire fécond, d'avec ceux qui fe 
33 reflentent de l'effort qui les a produits. 
33 Sa vie réglée lui a attiré beaucoup d'en- 
33 nemis. Son mépris pour la grandeur & 
3, Fbpulence , la ^manière dont il femble 
33 fe dégrader en s'aguitant avec tant d'ex- 
3, aflitude des devoirs de fa profeflion , 
^^ font des qualitez fi rares parmi les Pré- 
93 lats , qu'on le regarde comme un Héréti- 
33 que 3 quot^u'il foit Orthodoxe à tout au- 
33 tre égard. Les vertus de cette trempe 
33 font comme autant d'Héréfies , au juge* 
33 ment de ces Ecclefiafljques qui ont adouci 
33 la rigueur primitive des Devoirs des Paf 
33 teurs,& les accommodent à la fragilité 
33 préfente du genre humain. Il ne ftiut pas 
99 s'étonner après cela 3 s'ils font irritez coo* 
^j tre lui. Ceft pour leur propre gloire 

„ qu'ils 
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5, qu'ils font bien de vouloir abaîfler un 
yy homme , dont les talens & la conduite les 
.3, deshonorent également.^ 

Malgré fes occupations, malgré la part 

Sue Mr. Bumet eut aux affaires publiques , 
trouva du temps pour compofer un grand 
nombre d'Ouvrages. En voici la lifte. 
Elle jttftifie l'éloge que Mylord Hallifax 
£iit de la fécondité de fon génie. 


-.r 


Lifte des Ouvrages de L'Evéqae 

Burnet* 

T^Ialogue entre un Gonformifte & un 
1 j/ Nonconformifte 1669. 

Défenfe de la Conftitution de l'Eglife & 

de l'Etat d'EcoJfe. 1672. 

Le Myftère d'iniquité dévoilé 1673: 

Examen des Sentimens de T. Ken Jéfuite , 

touchant la vérité de la Religion 1674. 
Mémoire des Ducs de Hamikon^ fol. i6j6. 
Relation d'une conférence avec Cokman&c. 

1675. 
L'Hiftoic€t> de la Reformation foL i. vol. 

1679* 

2. vol. 168 1. 

3. vol. 171 J. 
Abrégé de l'Hiftoire de la Reformatioa 

.1682. 
Relation de la mort du Comte^ de Rocbefter 

1(58 1. 
La vie du Chevalier Matthieu Haie 1682. 

V y Exa- 


E^aroeD de b médiode de CaDvercir pÊOt Je 
Qerge de Frana 1682. 

Hiftoire de la Réçak 168^. 

Tk^duâion de TU copie de Aionis 1683. 

Ia vie de l'Ëvéque Bedell i68j. 

Traduâion du Traité de Loàmoe^ intUti- 
té , Matti des Ptrfecutewrs 11)87. 

Voyage du Dr. Bwmet en Italie & ailleurs 

Devoirs d'an Pafteur 1692, 

Quatre Diibours adreiTez au Clergé de Ton 

Diocèfe 1594. 

Eflai fur le Caraôère de la Reine Marie 

I69J. 
Apologie de TArdievéque TiMfiH 1690. 
Explication des treâte neuf aracles, fol. 

1700. 

Ses Sermons ^ & autres Brochures en 

3. vol. Quarto 5 depuis 1678. jufqu'eb 

ijotf. 
Explicadon du Catéchifinti de l'fglife 

. >r,tu rl710« 

Serroom &r difirëtens Sujets J ' > . . 1 7 ij. 
Mémoires de TAuteur fol. 2. voL Ouvrage 
Poftbunie.' ' 

t 

ARTICLE IV. 

I 

* ^ 

The Hifiory of ihe Inquifition by 
à Limborcb ^ Profs^iTor of^* Di 
amongft the Remonllrants , tran 
iato Engiiib hy Sâmuet Cbémiler : 

To 
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To vrhich is prefixed a large Imro^ 
dnSlion concerning the rife and pro- 
grès of perfecutUn , and ihe real à 
pretended caufes of it. London, fbld 
by John Gray, 173 1. Cdl à dire, 
\ Hifime de l hquifitiûH par Umborcb , 
traduite en jînglois par Mr.. Samuel 
Cbandler , l^ précédée etune ample In* . 
troduEHon touchant Verigine de la Per^ 
fe eut ion , fes progrès^ tsf fes caufes réeU 
les , ou prétendues, à Londres , chez 
Gray, 1751. in 4^ pages izj. pour 
Ylntroducliûn. 

CE fut en 1692. que Limborcb fit impri- 
mer fon Hiftoire de llnqmfitkn qu'il 
avoit compofée en Latin. On n'a pas pu 
faire plus d'honneur à cet 'Ouvrage que de 
le traduire dans la langue d'un païs, oîi 
on connoit tout le prix de la îiberti. C'eft 
ce que Mr. Cbandler a fait avec beaucoup 
de luccès. D'ailleurs une' P^^ace dc'îa 
façon qui, dans la difpofition du Volume, 
futt P Epitre Dedicatoire à la Reines nous ap* 

Î)rend que la traduàion efl: plus ample que 
'original. L'auteur y fit des additions après 
l'avoir publié , & un de fes parens , du 
même mm ^ les a fournies auTradufteur 
qui a eu foin de les inférer , à leur place , 
entre deux crochets. Celui-ci a, de plus, 

mi& 
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mis au bas des pages, un petit nombre 
de remarques ou de citations ^ pour illuftrer 
ou pour confirmer quelques endroits de 
THilloire ; Et à la tête , il a cru devoir 
ajouter une Introdudtion fort étendue , qu'il 
a aufli iiitîtulée , Hijioire de la Perfecutioh , 
comme on le voit après la préface. Nous 
allons rendre compte de cetQç partie nou- 
velle du volume; l'autre étant fi connue 
depuis longtems , qu'on ne s'attend appa- 
remment pas d'en voir ici un extrait. 
Outre plufieur^ difcuflions Xheologiques oii 
M. Chandler û çu occafion d'entrer , & diver- 
ses remarques oti il improùvp Jes Confefgons 
^ de foi y il eft naturel de penfer que Vf^i^p^- 
ge eft parfemé ea gênerai de faits cy^^uK 
par raTOort au but que fon auteur s'eft pro- 
pofé. C'eft bien une? Hiftoire de la perfecu- 
tion qu*il donne à fes Leâeurs ; mais oui n'eft 

Êourtant deftinée qu'à fervîr d'introduaion. 
;t par confequent qui n'e{t pas complette 
Elle retrace néanmoins la plufpart des 
perfecutions que les partis demnam ont 
fâdt efluier aux autres 5& tout ce qu'il plait 
à Mr. Chandler d'appeller du nom odieux 
<le perfecution. Ceci même a répandu dans 
fon ouvrage 3 fi on Tôfe dire, des torrens 
de bile & de fiel; On fe feroit peut-être 
attendu à tout autre chofe d'un Prédicateur , 
qui femble n'avoir d'autre lieu commun que 
la modération *& la charité. Nous aurions 
été portez n90s mêmes à pafier cela fous 
• -^ filen- 


\ 
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filence ; mais Mr. Berriman , Dr, en Tbeo^ 
hgie i qui vient de publier fes Sermons (û). 

J)Our la kSture de Boyley a cru devoir 
es accompagner d'un Avertijfement , oti 
il emploie plufieurs pages à ramafler 
une partie des inveélives de M. Chand- 
1er. 

Au refte, il y â eu deux Auteurs qui ont 
attaqué le notre. L'un Anonyme^ dans 
une Lettre à un Ami (fc) oîi on paroi t 
s^étre formé les plus juftes idées qu*0Q 
puifTe avoir de la Tolérance , & dont on 
trouve la plus grande^partie traduite dans 
la Bibliothèque raifonnée. L'autre eft Mr. Ber- 
riman danslràe brochure qui a pour titre (c) 
RemarqiUi Jkr VintroduEtion de Mr. Cband" 
1er y autant qu'elle fi rapporte à la caufe de 
fArianifme âf c. Mr.Chandler s'eft defendu((l). 

Mr» Berri- 

(a) On en renvoie le titn aux 'Nouvelles Litte" 
r aires t* 

(^V^'t^ïèttcr to a frîend occaiîoned hf 
Mr. Chândler's hiftory of perfecution &c. Lond. 
Brotherton & Dod. '173). ^ 

(e) Some brief remarks on Mr. CKandIer's în* 
^roduôion to the hiftory of the inqttU^'on , fo far 
as it relates to the caufe of Arianifh^â^he ft.£ril 
gênerai CounciU, &c. 1733* 

(^) An anlwer to the brief remaAs of Wfl- 
liaoi Berrimoit DD. ir\ a Letter to the Dr. by 
Sam. Chandler i7^3«^On la citera fous le titre 
de I. Lettre. 
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Mr. Berriman a répliqué (a) celui là duppliqué 
(i) ; Kc tout dans la même année : mais ce- 
lui-ci n'aiant oppofé qu'un avertijfmneru de i6. 
pages in ff" » il fembie que la difpute tire 
a la fin. Nous avons cru qu'il ne feroit 
pas defagreable, même a bien des gens 
qui font Tur les lieux, de leur indiquer en 
gros , ou quelquefois de donner au long » ce 
que ces Meffieurs ont dit de parc & d'au- 
tre. 11 faudra pourtant écarter ce qui fe- 
roit trop abftraic , ou qu'on ne pourroit 
pas bien faire entendre fans des discuffions 
ëpineufes qui fatiguent fouvent plus qu'el- 
les n*in(lruifent. 

L'Auteur débute par les avantages de la 
liberté de penfer en matière de reltgion. 
Et c'eft ce qui lui fert de prélude pour di- 
re à ceux qui s'en rapportent k. leurs Pafs 
teurs j que leur religion efl: le Sacrifice des 
fous. ^, II ne veut pourtant par Aier qu'il 
^ ne foit de la bienfeance & de Tordre 
5, dans le fervice public d'une Société' re- 
9, ligieufe , 'd'établir certaines perfonnes 
3, pour ce culte 'extérieur, & qu'il ne fail- 
3, le avoir pour cela des riglemens conve- 
3, nables " (0 Mais il n'entend pas que 
ces geas là " fpient les directeurs gene-\. 
yy raux de la confcience & de la foi des ' 

M au- 

( /» ) A Révîcw of thc rcmarks &c. hy Will. 
Berriman, 1733. '^ 

' (A) A 2. Lettcr to WîU. Berriman DD. 1733. 

(^) Introd. page 3. 
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/y autces , ou (!jAie Poil doive fe foumectre 
3, à leura dictons ". Il s'^iroit de fçavokr 
6, Taueeur a quelque idée nxe là ileffus , o^ 
cooiment il combine les idées qui n^iifent; 
de ces diveis cermes ? C'efl fur quoi l'ano^ 
nyme l'a pouflSë (a) Et il ftoable qu'il b^ 
l'ai pas fait faos raiioQ. Car fl les rigkmens^ 
que Mr. Ch^dler veut admettre , obligent} 
voila des (£^r^«x : & s'ils n'obligent pas, ce^ 
ne font pas mèvat des réglkmens. C'efl; 
doiK: entreprendre beaucoup que d'ofef 
pénétrer dans f intention frçr^te dfi tous le^ 
DireSteurs Spirituels 9 tandis qme les auteurs 
de ces réglemens , ou dédfions , paroiiTeni 
éti^ des Utireâeurs de œ genre. Et s'il^ 
ioB^.^ozif livrez à leur envie de dominer 5 quç 
feuara-t'il qu'on penfe de ^oùt homme qu^ 
voudra établir quelque difcipbne dans TE* 
glife 9 Mais fans fe mettre en peine de cette^ 
difficulté ,' M. ChsindleT ctic k Pimpofiw0 i k 
ïsifiduâionk timpudence: & nous exhorte em 
fuite fort gravement, en qualité de. natioi^ 
Idbte f de nous garder de ces Direâ:e^rs« 
Cependant il leur permec de faire du bieii 
dans leur vocation : mais it leur retrancha 
toute autorité fpiritueUe^ parce qu't/x en ont 
tmjoms ufi a'Vec infoknce dans VEgUfe Çbré^ 
Henné. Il conclut que ce font les Païens ^ 
qui ont les premiers donné le mauvais 
exempte .des perfectiitiçns paur caufe de tc^ 
ligion. * . •.; 

, L C'efl 
(a) Lettre à un ami} pa^ 14. & ^ ^ 
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L Ceft deqaoi il fait nf abord remonter 
le rédc jafqu'à Nimrod qui mit Abraham 
en prifon : mais il redefcend tonc d'un coop 
aux perfecuceuTS de Socrate. La répooie 
géneteufe qu'il fit à fcs Juges ; Ça) fobebrai 
pluftoft à Dim qfià vous^ a beaucoup de 
rapport à celle des Apoties au Sanhédrin. 
Il (emble même, fidb A croit notre auteur 
qu*il y avoit qudqmi f9rtim de PEJ^ Saint 
qui les animoïc Ceft renchérir fur Eraf- 
me qui fut tenté de charger fa Litanied'un 
Sanae SocrauSj ara pro noibis» Mr. Chandier 
pour rendre , dit-il, jvfiice aux LaSipies , ajou- 
te que les Juges, & les accufaceurs de Socra- 
te , n'étx)ient par des Prêtres. Meliois 
étoit PoeU; Anytus, Artifan iLycoUj Ora- 
leur. 11 n*y avoit point d'aSe de Taierance 
pour ceux qui ne vouloient pas fe cat^ùr- 
iner parmi les Athéniens: mais une Loi 
contre le ScUJme y avoit même interdit aux 
Philofophes le oroit d'enfeigner dans les 
Ecoks , fous peine de mort. Aufli Socrate 
n'eft pas le fcul qu'on ait perfecuté à Athe* 
ces. On nous en nomme cinq autres, 
Anaxagùre , Stilpon , Diagoras , Protagarar , 
& Théodore dit VAtbie, auquel on inâigea 
le dernier fupplice. Les habitans de Lace- 
démone n'etoient pas beaucoup plus tôle* 
rans que leurs voîfins, fi on en juge par 
leur attention à éloigner ce qui auroit pu 
altérer leurs Loix. Les Scythes même, 

qu'on 
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Qu'on n'aaroicpas cra fi délicats far le rituel, 
nrenc mourir Anacbarfis le Philorophe , & 
trancher la tête à Scylès un de leurs Rois « 
pour s'être trop attachez à la religion -des 
Grecs (a). Les Perfans ont aufliperfecuté 
pour la religion : Et les Egyptieis fe fonc 
mangez les uns les autres, à prendre les ter- 
mes au pied de la lettre (b). 

Mais que n'eurent point a IbufFrir les Juifs 
de la part d'un Antiochus Epipbanis7 L'auteur^ 
après avoir die que c'eft ce qui rendra exécra* 
Ue Êf infante le nom 6f la mémoire de ce Tyran 
illujtre ^ rapporte fur l'autoricé d'Athénée^ 
oa'Andochus avoit banni les Philofophes de 
fon Roiaume , parce qu'fir corrompoient la jeu* 
neffe% c'eft-à-dire , félon l'interprétation de 
M. Chandler qu'i/^ s^eloignoient des opinions 
orthodoxes , etaUies par les Loix dvUes, Le 
Tyran ordonna tout à la fois qu'on fit pen- 
dre tous les jeunes gens qui entretiendroieat 
commerce avec eux. 

Delà l'auteur pafle aux dix ptrfecutions 
fous les Empereurs PâiËns.^-Et ceci eft 
fort bien narré, maié tN)p^^(Mnmun pour 
mériter un extrait. La ft^fSqueoce x]u'il 
en tire ne doit cependaiiè-^âs être oubliée ; 
c'eft qu'il paroit qu'au foiïd ce font les Lau 
Çuex qui ont été les premiers & les plus grande 
perfecuteurs. C'eft à eux pourtant que l'Au- 
teur affeâe^ de faire fa cour en plus d'un 

eu» 

(a) Hérodote / LiVre 4. c 


^ ih) Juvenal. Sst. if, 
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eodroic. En tout cas» il a grande nifoo de 
réprimeir ceax qui imputeocà la religion Jes 
viole3)cescieceuxqQilaprofe0ent. Siesroic-il 
jafte de décrier la P.hilofo]riH&. 9 par$:e que 
Ciceron ofvoit adopté Us prineiffs àej^^^^ 
tim ? ou à caule ofi^ÀfAonmJè ^Pjnt^fopbc a 
amtmfk par fes Edics touUs les éruautez que la 

Îerfecution entraine neeeffairmmt après elle? 
l n'eft pas queftion de ce qu'un rhilofophe 
en particulier a pu dire, ou faire; mais de 
ce que la taiti^t'' Pbilofopbie y &, le véritable 
Cbrijitanifme enfeignenc iéellemenc« Ces ob- 
fçrvacions Tonc fort judideafes« 

IL Déformais une Sçéne plus choquan* 
te va 3'oUvrir. Deâ Chrétiens fe perfeca^ 
teronc les uns les autres. , L'Auteur penfe 
que 0: ônpouvoit charger leur religion de 
leur crinse 9> il n'y apnnt ./tbomme fags qui 
ne, la méprifàu Ne curoic-on pas que cela 
feul devroit - !anoéantîr . toutes les preuves 
qu'on a de la vérité, du Cbriftianifme ? 
Mais ce n'eft pas dequoi il s'agit.. Les 
pjremiers Prédicateurs de l'Evangile ont été 
infiniment éloignez d'une conduite barba- 
re. Il efl: vrai qu'on voie de leur tems un 
Diotrepbe qui affeâe la prééminence. On 
voit de grandes divifions à Corinthe : Ce- 
pendant refprit dominant , alors , c'étoit 
celui de la charité. Lorfque St. Jean n'eut 
plus la force de prêcher , il avoit coutume 
de .répéter à chaque aflemblée^ Mes petis 
€nfans , aimez vous ks uns les autres Ça). 

Al^e 
,„ , ,. ^ me fur les Qahtet. 
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Ce fût dans le 5; Sîéde qiie Tôfi commet^ 
lï'de faire SchiTmey à Toccafioû dir tem| 
06 .il falloit céfëbfèf la Fête de Pâque; 
pn fçait le refte. ' Maïs bn' cft peut-être 
moins înftruit d'une particularité qu'à coup 
leur l'auteur croit des plus remarquables i 
îb^vôir que J^dr ^ qui excommuriîâ le* 
Êgi^ef ^d'Afie y paur le^ différent "fur h H* 
qUe , excommunia auffl TiMoie (a), pout 
taûfe'd* hétérodoxie fur le dogme de ' fa Tri* 
iiité.(»). 

Tôut^llâ de mat eh pis dans la fuite,* Il 
h*Y. a ' qu'à fe tranfpbrter au tems de Conf^ 
Jldhtih^ Cet Empereur fe doniia la peiné 
d'informer l'EVéqUe de Rome des anirâo*. 
^tez qiiî'tegnolent à Carthage au fujet.dd 
Cecilîétii II fallut même pour celi' que lé 
Prince aflemblât un Concile à Arles. St 
libéralité envers le's Miniftres de là FLèligion 
dèivîrit laFlpurce d'iin déluge de maux. Et 
le' Paganifme fut fuppnmé par divers 

Edit^. - 

L'Affaire de VArianifine eiï particulier oc* 
cupa beaucoup ce règne. A cecte occaflort 
fauteur a cru devoir nommer ceux qui 
S'étôîent déjà éloignez dii fentiment com- 
mun fur la Divinité de Je/us CMJt. Et il faut 
avouer qu'il n'en a pas trop groflî la Lifte, 
ÉUef fe réduit à cinq perlonnes. Le cor* 

toieuf 

. (lir) Il jr a étsn$ TAngloIt TJnodofim $ qu*on 
croit êt)^ une faute ^'impref&ôn. 
(^),Erfcbe«.Et-V. 28., . ^ 
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jroicur Theo/iotâ y donc cm a parlé 5 .yîvdic 
ibus Commode ; & jîrtèmn dogmacifa fou;; 
&vere. Leurs opiiiiom reveooienc à ce 
qu'on apellé Sodniani/fne,. Sous Gordien ^^ 
un Evdque Arabe , nommé BeryUe ^ fut 
dans des fehcimens fort iapprochans, }uU 
qu'à ce qu'Oriçene l'eut redreflc. Pourj^^a* 
peUitu, Ëc enfuite Baul de SamofaHey leurs 
noiois font plus célèbres. Touchant le 
premier • l'auteur dit (^) '* aull aida à 
,y répandre à peu près là même aodtripe que 
,, les précédens; en nia^taufli la pérfona- 
„ lité réelle du Saint Èlprit ". C'e^ lao 
qu'il appuie kh marge d'une citatioa ^'£24- 
febe (b) qui ne dif rien qui y refîèmble. A 
coup leur il y a une erreur de chiffre : mais 
' il faut aufli que Ton ait écrit de mémoire 
ou fans aller à la fource. Les connoifleurs 
]e fendront bien; en comparant les deux 
pafTages d'Ëufebe , oh il patle de Sàbellm. 
A regard de Patd de Samojate ^ il eft certain 
qu'une alTembléé très nômbreufe d'Evéques 
l'excommunia : mais il ne> s'enfuit point 
qu'elle ufurpa V empire fur laconfçience. Coiïi- 
me cette marotte de l'Auteur revient fou- 
yenc ^ il faudra peutétre qu'on en dife un 
mot y avant que de quitter fon JntroduBtion. 
En attendant on fé* tiendra au point fixe 
qu'il fournit lui-même dans un beau mot 
de Denis Evêque d'Alexandrie ; qu'il faut 

f - . . .. M- 

la) Tntrod. page 21. .; ^ 

(h) L. i^c, 27. Lifes. 2^1 ft conf. <• 
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^«trtf-- J:*«>iperear de fon côté n-*^^"^ 


-«uiï^* ^.—"'H'^cuT ae ion côté n». ». 
&» po/>Çf pour étouffer la dSute d^ï.* > 
naifancê. /î écrivit à rEvêque St à a 5 *^ 
fi^^h\e^ not^M porter à ?e récon<5i^"» 
^'iQe des coufideraf ions par oîiil les xr ''• 
sage, c'eft qu'après tbuc, leur dîfoorA ^"' 
ïouteit fvn- aufcuii dogme eflêntid de^l'S^ ^^ 
&«, mn'introëùifoit aucune nouvel w'^^n- 
réje toucihanMè cùîte de Dieu f a^"® ^é-- 

n^-J^f^maiicroîfvoiriciunPrm,^ ' *' 
PÇtt wftruit, à gui un Evoque de cSf^ ^^ 


vr."^' """-j a qui unx2.veque de CfM, ■ »-res- 
^Arius, avoit ^ûé la letwe m. (SîT» ami 
^raue a choquéM, Cbandler^r) &: V *^? ^e- 
dï ST-"?iW0ai tombent daS,1«^^en4 


TV • • ^nàadic.d'on mot Grec rJiïJ^nu- 


èelori ^îr.'Bë^rirtia^ï1 y j^ijhttjfiitauintuni.^ A 
ipure rigoçuf , F^n 4}e. yapt P4& T^uçre ^ jîuoif 

qii*en ^\^p pir. Chaijdrer,.oc,ii éftyra\X(Û*| 
Mr.. BtriimW' parlait àffp jpUr l|*^'GgDj^a-' 
iioo du niot. qu'on brpiibiea. ,e3(prupé^ pas 

1er prdt^nà^;qué^Xa^1ft$tç,Wr q\idi\àn\o 

pouvoiCiMS j^cre d'EiiÇîb^jdëj^^ 

ce,<iuè TEmpcreixr ên.étq^^ i5!û<*r:?0: 

mèàie 'dâps '/cette ,J&^tti;Ç5j..jjMr/ %rrimaii 
n'eaàotfvjent.ipàs. Et^f^i^t, avouer quic^lc; 
^ns'^ulj 4q^P^^^^î'^»â*^^^^'?-Vakys^, 
]3|i|mî^îj^,.n^«g patureî^: J.Te>é Hâtoïs.v^ 
j^ Ton^tj ffûiUnif^ri^ (^J, dît l'Empereur; 

ir-î^V^û^^? i? ¥f^^m^V^^bK âM^»: vous' 
,,.pvndrp.j,,'^,que^ç^j.^^ ^orfir 

3.. noqvjéllç d^Y^s di v^Man$ p^'a fait çh^uo^r 
l^.fi'^yi^r|V9!¥^ n^ Raç^cXQJr je .ne 

,9 croioi^fn^;2n(âfne p<^u^5>i$repten^^ Pur 
,,'vrea;^i dgnc.p^fv^i^ rijéûnion fe^pif. 
3^,«M"n^,dif /'OifWt',que vpgs, ip'avez.fermé' 
•aj.vo^d^fpwccs. '^VCe^ 

*^4^v/c^ que l^ftoirp; 

une tmmài^^^ 

t^nt fondée fuf ce qui précède: mais , après 
pbutj lUivffùfto^ pfu{>9^1p^nd.;.A4hoin8 


f l • rm 


'JmLt*t,'AdûT Et SiPTEMB. 4734. jat 

qu'on né voulut reconnoitre rEmpçreur pour 
juge fifpréme des controverfes. Et c'eft i 
quoi on ne pen^fb ni de part ni d'autre. 

Ce qu'il y a de feur, c*eft que fa lettre 
faifant peu d'effet il penfa k, convoquer un 
Concile , à Nicée , Pan ^2;. On compta , 
àaitff cette affemblée , jul^u'à 318. Evêques*, 
fans les Prétifes , les Diacres , les Acoly^ 
thés, &c. 

Mais quelles gens pehfe-t-on que fuflent 
les Prélats du prejifriier CoAcile Ecumenique-, 
avec leur fuite u riç/tibreufé ? *• Les uns y. vin* 
iiî rent attirez par refpoit du lucre , ou ce 
fut par curiofité pour vc^x l'Empereur; 
Cà) rlufieurs s'v rendirent pour negotier 
leurs? propres ànaires, ou pçur fe faire 
relever dès torts & des injures dont ils 


39 

99 
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3, portôient plainte ( h ). Quelques-uns , fi 

roiez lesf Hîftonens Ecclèfiafti-' 


3, vous en croi 

yy 
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ques,'iè dirfnigqbleiifc "par leur 'gravité^ 

leur patienèe , leur modéftie j leur înte- 

]l grîté , Içur^ élojiuence , &. aultres vertus 

ferablables r^Màis toife les Hiftoriens s'ac" 
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cordent pourtant à dire,, qu'il y en àvoit 
d'un c^aûére fort différent. Èufebe le» 
taxe d'être venus au Concile dans les 
vues mtMidaines du giiiti. Et Tbeodoret (c^ 
les reprefente com^^ âe^ gens fubrils & 
rufëz^ d'une humeur q^erelleufe^ .&i^aixT 

(a) Eufeb. U..8. lib. |. oip. 6» 
(B) Sozom. L. I. cap. i7.- 
{c) H« Et Uy« If c» 7* & IX. 

X4 • 


322 .Eibi^iotheqttB'Britai^kiqtjk, 

>9 ligne, animez d'un efprit de vengeance* 
j, Lbrfqifils furent afTemblez, rEmpereur 
39 les exhorta fortement à l'union a à la 
,5 paix: Mais à peine eut il achevé fon ex- 
,, hortation , qu ils $|entr'accuferent en fa 
3, prefence. Au refte comme Saiinusj The? 
33 rétique , leur a repr<){:Hé d'avoir été 3 pqur 
33 la plufpart, de vrais ignpr%qs.3 fans intelr 
3, ligcnce , auffî bien cfue 'fans fçayoir ; So- 
3, crau^ rHiftorien Ecçleflaftique , . dit (a) 
33 Qu'ils avoient été illuminez de TËfpric 
3, ^aint 3 & ou'ainô ils . n'avoient , pas pa 
3, s'écarter de là vérité. '* Cela s'apelle bx 
tirer éCaffaire 3 dit ei\ .fe nioqqant v^tjt au- 
teur Q>). . . , u'I) J! 

. Son Àntagoniijce n'entend pas xail(erie là- 
deflus (c\ Il reproche à Mr^^Chandlèrd'avoir 
fupprimé ce ^qu'Eufebe (i) même a dit à. 
lavantage d^jççres du Concile.^ Et il n'é- 
toit pas leur.Partifan3 comme Mr^Chandler 
Vz reconnu. Cependant, à notre; avis, £u(ebe 
en a prefque trèp dit 3 dans ion long panégy- 
rique y pour qu'on y prenne à la lettre , tout 
ce ou'il débite fur leur fujét. Mr, Cbandler (0, 
S'eft même récrié^ en s*addreflant à Mr. Ber- 
riman , qui fait valoir ce pàn^gyriqu^^ ^^ Vous 
33 me fatiguez à force de prôner ieursjouan- 

(a) Lfl). I- cap. p. '-^ ' ^ 

(èy Introd. page 16/' 

te ) Remarqaet p«g« ip.. te* 

(i) VîcdcConft. » . 

(«) sde Lettre 
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„ ges ; c'étôît un Çondle de perfec}^îeun\ ce 
„ qui abforbe tout ce que , d'aïWéurs , ils 
„ auroîcnt pu avoir de mérite.. '* Mais 
cë-qu*il fait dire à Eufebe , que c'étoît Vc/t 
poir dwlUèfe^ & ks vues mondaines du gfiin^ 
qui avoW amené là les Evêques; c'eit un 
trait extrêmement hazardé. Déjà les vue^ 
mondaines font de M^. Cbandler, & ce qu'il lui 
plû d'interpréter par lucre ff gain , ç'eft 
dans le Grec c^oflav , qui par lé fil du dil^ 
cours, auffi bien que (elon Tufage du ter- 
me (a) fighifie un tems de pre/periti. Après 
avoir tant fouffert fous Diocletien, ils pou^ 
voient bien fe flatter agréablement dans la 
penfée d'une hetireufe révolution dçs affiai- 
res fous Conftantin. Auflî Eufebe ajoute 
immédiatement, Voccafion prefente de la faix. 
Voila le tems heureux, ce font là les biens ; 
& tout cela enfemble fé réunit dans la mê- 
me id^ed-une profperité uriiverfelle que Ton 
s'attendoit à voir déformais établie. On 
ne peut guéres (bppofer là autre ohofe, fans 
bleuer au moins la charité. Que des Ec- 
clefiaftiques aient pris ce tems , cette ôc- 
cafion S^ pour fefâirfe rendre jufticeparrEni^ 
péreup'; quand c'auroit été, fi on veut, le 
plus grand nombre , qui l'eut fait , môme par 
écrit; ce quVïnne croit pas: on pouffe les 
chofcs trop ioin en infinuant qu'ils étoient 
là pour contefier. Sozomene , a dit cmme 
p$ur càntefler j& il l'a pu dire innocemment. 

Il 
' la) Voies par ex. Edcl. ^ç* 40. colL 4.a,'stf^, 
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n ne feroic pas jufte de lui prêter du venin* 
foâv Jlfeodoret ^ il élevé jufqu'aux nues lea 
Evéques orthodoxes de Nicée, Ce font 
les hétérodoxes fepls qu'il traite mal. Mr. 
Berriman foutient aufll que tout çequ'on peut 
apeller la contendon des Çvéques^ qui ne 
regardoit point la doétrine , fut antérieur à 
Fexhortacjon de Conftansjn , par laquelle il 
fit rduvertureduÇoQcîIe, C'eft un fait dans 
l'Hiftdire ^ccle0aftique , qu'alors tout dé- 
bât finit pour le temporel. Il n'y çn eut 
que par raport à VArianifme. Et ce n'eft 
pas dequoi il s'agijt y quand on parle ici de 
contention; A moins que l'on iie veuille ^^lii* 
voquety ce qui. ne feroit pas honnête. En- 
fin., à la Satyre; de Sabimu , Socrare mé« 
me 3 qui la rapporte 3 oppofe formellement 
la narration d'Ëufebe, & trace tout à la 
Cois de ce Sabinus un portrait qui eft , félon 
]^r. Berriman^ celui de Mr. Chandler,(çavoir 
jçj de fupprimer certain^ faits, d'en, altérer 
ja d'autres , & de faire venir tout à fon but. *' 
Au relie; il paroit aflTes que Socrate a rai- 
fpnné par Juppojïtion ; voulant dire que , 
^^uand même les Pérès du Concile au- 
9, roient été auiïï ignprans qu'on les faifoit, 
3, ils avoient eu une aflîftance fumaturel- 
„ le. " Cette reflexion n'eft feurement 
pas d'une jufteiTe matl>ématiqiAhf Mzh dans 
un fy^ème que d'babites gens ont fait va- 
loir, elle n'a rien qui ne foit dans Perdre 
4*uné vérité morale. 
Qù doit bien s'atitendre que Mr. Cbandler 

aura 


lorarépçûdi^.^Et d'abord ,, fans fe relâcher ^ 
en dûpiqde.ce foit, delatnauvaife ûpjnioa 
^u'il a dç§ P^rçs de Nipée*, il dit (a) •' qu*^ 
^ a prouvé jpàr divers aut(^ars 5 ceux- rném^ 
^, qui en parlent le plus' favorablement i 
^ Èufebeiy Tbioiioret, Socrat^y SbzQméne \qu^ 
y^ auelques-uns furent attirez au Concile par 
,'ij J efpcrance tov à^m^ Et j'infifte , dit-il 
,,. à Mr. Bemman,fur le fens que]*ai donné i 
,^ ce ternie,. Mais je veux pourtaiu bien vouç 
3^ permettre dé le rendrç par ceux de bons 
„ jown, s'il vous plait j pourvu que vou$ 
„ me. permettiez de dire*, ce- que je puij 
„ pro^Ygj par mille cxemrdês , que le Cl&r^ 

M' k^ ^%§ÇfîP^^^ compté queles meilleurs jqur$ 
„ lonÉçeùx oti il obtient le plus grand pou j 
^.voiiTjià: les plus grandes richëffes. ** Le 
t^oâeur a gardé 4à-deflbs. uiv profond filen^ 
ce. Il aurait cependant ^rj^jl^e, que .n| 
Socrate, m ^fSo%Qmine ^ ni TSbfio4or^t y n'ontf 
pas dit un mot de ce que Mr. Chàndler aflS^'nae^ 
qii'il a prouvé par ces auteurs ^^ & qu^il ne les^ 
a même jpas alléguez pour cela^ dans foç ïntrà^ 


niot ; ce qii'on ne peut point Eure dans cec» 
endroit pii^ cç^mpaeon Ta vUj Eufebe feit^ 
r4log^ des %êques. Ainfi,^ ^vj^ tôusje% 
aies dQ confiance que fe; donne Mr. Chandlerj^ 
la reponfe fe réduit à unç raillerie que î^r. 
Berriman n'a pas cru devoir relever. 

{a) Ire Lettre page 2]. 
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' Dans ce qui fuit , il n*y a pas moins d*ake- 
ration. Sozomene die , félon Mn Berriman , 
dans Tendroic qu'avoic cité M. Chandler que 
plufieurs des Précres vinrent comme pour con* 
tefter. Si cette particule n'a nulle empha- 
fe , & n'eft mife là que pour déguifer l'af- 
faire 3 falloit^il récarter de la citation , auffi 
bien que de la traduâion. Mr. Chandler ne 
daigne pas s'excufer là^deflus : mais il foutient 
d'une grande force , que le comm s*entend 
en une infinité de paflkges de la manière 
qu'il Ta entendu ici, Ec pour prouver que 
ce||: la véritable manière dans cet en- 
droit , il allègue » qu'ils preféntoient cbaqt» 
jour des mémoires les uns contre les au- 
tres, (a) Le Grec qu!il citç di^t5ue c'étoit 

(0 P^^Â^ ^^^^ 'es i^^^s ' ^^^^ apparem* 
ment , n ne croit pas devoir plus Œégard 

à une particule ,qu'à l'autre. Du refte il 

fe pafla quelques femaines dépuis l'arrivée 

de rEmpçreur jufqu'au Concile. Les Êvê^ 

ques^ qui a voient quelque requête à remet* 

tre au Frincte , prirent , pou* cela , le tem? 

ptopre, eH,céç ifatervalle qui ne leur fut 

pas même doifné tout entier. A l'égaid 

du nombre , on pourrait croire d'après So- 

crate que fe gros fut de ceux qui s'entr'accu-r 

ferent , (c) oc que plufieurs éteux prefente-r 

rent des requêtes ; ce qui fdtaible réduire 

çemç'' 

' (tf ) 2<le Lettre pag. %%. 

' \c) e« Trkûcn^ irohXa ri i^ âJ?Âr> tic* lîb* If C. 8« 
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ceux-ci au pecic nombre de Mr. Berriman ; 
mais au fond , n*étoic l'égard qu'on doit avoir 
pour Texadle vérité des faits^ tout cela 
leroitbien mince. 

. Sur les paflâges de Tbeodoret , Mr. Chandler 
paroit confentir qu'il y en ait un qu'on doi** 
ye entendre des Ariens: mais il s*aheûrte 
à foutenir que l'autre s'entend des ortho* 
doxes. Et il en donne cette raifon , que 
les uns fCont pas mieux valu que Us autres^ 
Il y a plus même ; le parti dominant a aUè" 
ri le Symbole & maltraité Vautre parti. Eft« 
ce làfe tenir à la queftion qui rouloit unique- 
ment fur unj)afragecftéa/afur?M. Berriman 
n'ell pas moins furpris du ton que prend 
Mr* Chandler au fujèt de la contention des Evé« 
ques , dans Eufebe. Fut elle antérieure , ou 
poftérieure à l'exhortation folemnelle de 
Conftantin ? Antérieure , comme on Ta vu , 
félon M. Berriman & poftérieure , félon Mr. 
Chandler^ qui s'écrie ;''a^ honte de vous le dire ^ 
(^ vous m'y forcez. Mais quel acharnement à 
confondre les conteftations touchant la doc- 
trine,avec les differens perfonels? Mr. Chand- 
ler aura peine à fe tirer de cette affaire. Oa 
convientque l'Empereur fit l'ouverture du 
Concile par une exhortation à la paix. Cet- 
te exhortation fut fuivie d'une difpute en- 
tre les Pérerdu Concile^ c'eft ce qui eft 
certain encore. Et à fuivre le récit d'Eu- 
febe , l'iiFue fut la concorde par raport aux 
décrets & aux canons que nt l'àllemblée. 
Qui pourroit sMmaginer là rien de perfo- 

, ncl? 
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iièl ? ou qui ne regarde préafémëtit la doc- 
trine & la dilcTpIine? Suppofô qu'on put le 
feîfe, les autres hîftoriens diroient qu'oi^ 
fe trompe. Car ils reftraîgnerit en proprci 
termes , la député dont jl Vagit à la doêtrinê 
Ça). 11 eft vrai au'ils en rapportent une auî 
tre , avant que le Concile le rint , laquelle 
Conllancin termina en jeccant au feu tou^ 
tes tes pièces du procès en preibnce des 
Pàrttes- 

• Pafrapdf t? ft Sàbmus , Mr. Chandlcr fomme 
la confciencedeM. Bernnian,& lui demande' 

' fît ne poumH jkf'y àvoit qnelaUe ignorant i 
tiiciel Et pour Taréflexion de Socrate, il dit 
qu'elle fait affei féntir que les Ptélàts n*é- 
toietit pas fûfchargez de fôence. A coup 
féur^ ce n'étoît pas ce qu'on appelle des Lit- 
térateurs & des Phnou>phes;méiS que fait 
cela à l'affaire? car il faut '^'^éfeërer qu'ils 
^ayoient au moins leur Catecnifme. On 
Be difcuté, point avec lui, fi. Finfpîration 
île fait que (îippléer à l'ignorance (fr) de 
forte que d^habîles gens ç^en ont que lai- 
te î; mais ce n'eft pas là du moins ce qu'on 
en penfe çéneràlement. 
' Après les débats entre les deux partis à 
Nîcee, enfin , félon l'Auteur^ tous le Condle 
fcyufcrîyît le Symbole, fi on en excepte rfnjf 
E'àêqttes > à qui fe mot de cmfubftantiet déplut. 
M. Berriman répond qu'iï n y en eut* que 

troiî 

* {a) Socr. I. i» Sozom. h 20« lîeo^et. Lj* 
, {b) 1 Lettre pag. 14. 
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trois tota'ouplus^ qui réfliferenc de fourcrii 
re ; les deux autres y fçavoir Ëufebe de NU 
comédie, & Theognis de Nicée, aidncfouf* 
crit.en rejeccanc i'ÂDachëme« Mr.Chandierre* 
poùfie.cela avec beaucoup de hauteur , & s'eii 
dent à foo nombre de cinq exadlemênt. Mri 
Berriman réplique 5 qu'au fond il n'y en eu$ 

Îu€ deux. Ec que ceci parait en conférant 
den Socrate avec Sozomene. Celui-là parlant 
de la foufcription en gênerai 5 a pu égarer 
M. Chandler ; mais Sozdmène en donne pré* 
cifément le détail > & reâifie par cela me^* 
me la narration trop vague de l'autre. L'an* 
tagonifte du Doâeur voudroit bien poUvoii* 
s'en tenir à Socrate: mais c^efl en avouàne 
que Tbeonas^ & Secundus tinrent ferme con-* 
tre la dbarine & l'Anathéme tout enfem- 
ble, pendant que les autres rejetterent l'A- 
nathéme après avoir confenti à la doGtïi* 
ne. (a). 

Il fut donc queftion de congédier les Peresf 
du Concile. Ce que l'Empereur fit , felon Mr. 
Chandler , en remflijjant kurspotbes. Expref-» 
lion balTe, félon M. Berriman, à laquelle il 
oppofe celle à'Eufebe " Qu'il les honnora 
„ magnifiquement 3 en failant des prefensà 
,, chacun d'eux , d'une manière fortable à 
,j leur mérite , & proportionnée à leur 
3, dignité. " 

Le fécond point de controverfe entre Mef- 
ûtWfs Chandler & Berriman regarde Atbanafe ;. 

Hom« 

'{i) Là*même z6* . 
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Homme/amettx en quelque feos qlFoD prenne 
ce titre , & à qui on pourroit donner pour de- 
vife , Per convitia & laudes. M. Chandlec 
le poufle à couce outrance , &, M. Berri- 
xnan l'a foucenu avec beaucoup.de chaleur. 
Qui croire ? 11 eft de^ gens félon qui AcRstbafe 
écoit un franc f^elerat : mais , félon d'autres , 
quiconque dit b. Athanafe, Je coût dit, pour 
exprimer un modelle de perfeftion. îso fe 
feroit-on point jette dans des extremi;:ez de 
part & d'autre ? Athanafe étoit un grand Eve- 
quQ : mais c*écoit un homme. Et d'ailleurs on 
ne doit croire, aveuglément, fur fon fujet^ 
ni feç amis , ni fes ennemis. Au refte il y a 
cette différence entre nos deux Auteurs^ 
que Tun faifanc Vapologie des Pères, .S l'au- 
tre étant leur accufattur^ celui-ci doit^Étm 
bien plus exa£b & plus précis dans fes ^fèiH 
ves, & ne pas donner pt^ hiftoire ks^oe 
fequ^jîces qu'il croit poàvtoft^èn tirer. 't^dbi* 
qu'il en foit, un ama»^.çf^ras' de ceniures 
ou d'éloges ne feroit rfaiPaù caraâére de 
ce Patriarche d'Alexandrie. Il faudroit»*au 
moins quelque chofe de bien net^^oui4%i>- 
der un jugement équitable. Et encorë^e 
feroit-ce pats la difcuflion d'un fait feul qui 
fuffiroit pour cela; s'agiflant de faits cous 
plus embrouillez les uns que les autres. Ce- 
pendant il eft jufte d'en clonner une idée à 
nos Ledeurs , en tenant ^ autant qu'il le 
pourra , la balance égale. 
. Voici comme parle M. Chandler (a) L'Em- 

pe- 

(a) Introd. pag. 34* 
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^i pereur relégua Athatiàfe en FraïKJe, en 
;, confe^ûeiice d'une iccuiktion de plufieurs 
„ EVéques, fiir la fôidefquelsSoci•atedoa• 
3, ne à ènteridre,qU'on pouvoit compter. Ils 
3, accufoienc J^^^afe d'avoit* dit qu'il ar- 
3, rôteroît le ctà^port des bleds que l'on 
„ envoîoit tous tes ans d'Ale^iàndrie à Gon- 
3, ftincinoplé. Tel étoît l'brgueU du Pré- 
33 lat <qu'il fe vantott tnfbleirhîtient de fâifir 
j, les revenus de l'Empiré. 

3, Telle eft3répond Mr. Befrîiitan (û) la ma- 
3, lîcè dé eet Auteur^, & téllfe cft Ion envie 
3, de calomnier , qu'il ri^., manque point de 
,3 ramalTef les traits le^ Iplus envenimée" 
33 qu'on ait lancé contré Athanafe 3 quel- 
9, à\ib abfurdes & quelque fncroiables qu'ib 
33 wîeht. Cétoit dit-il , une accufatioa 
3, d*Evôqùes. Et c'eft bien d'Evéques, ni 
,3 de ce qîi^'îîl.. peuvent témoigner , qu'ua 
3, hommejteyquéMr. Chandlers'embarrafle; 
33 à itioins qu'ils ne fe déclarent eut mêmes 
3, pour le parti qu'il approuve. Probable- 
3, ment ils étoient de la faâion de Meli- 
33 tus, ennemis jurez d'Athanafe. Mais 3 
33 dit-on, Socrate infinue qu'ils étoient di^ 
33 çnes de foi. Mais , n'ajoute-t-il point 
3, immédiatement après , que par ce moien 
3, l'Empereur fut furpris 3 ou entraini. Ce 
33 qui montre que l'hiftorien ne trôioit 
3, pas la vérité de l'accufation , & que le 
33 crédit qu'il attribue aux accufateurs n^é- 

^n ; „ toit 

(a) Remarques, pag. fp. 
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me que les quatre Evêques donc il effc 
parlé dans ce paflàge ^ aient jamais ^épo 
\y fé ce qu'on leur fait dire. Seulement 
„ Eufébe de Nicomedie & fes adhérens 
,, oferent bien affurer que ces 4. Evêques 
59 l'avoierK oui dire «à Âthanafe. Sur un 
j, rapport fi vague, celui-ci objeâa avec 
y, beaucoup de raifon y qu'il n'y avoit pas 
3, d'apparence qu'un homme d'aufli baflb 
3, condition^ & aufli dénué que lui des 
9y biens de la fortune ^ eut entrepris des 
„ chofes d'une pareille cpitfequence. A 
3, quoi Eufebe répliqua , avec (erjnenc ^ 
33 qu'Athanafe ne manquoit ni de nche(&s 
3^ ni de pouvoir pour accompïr l'effet de 
33 fes menaces. Après tout 3 comme il pa- 
3, rbît que les Hiftorieiis n'ont pas ajouté 
,3 foi à ce conte , nous avons vu qu'on 
33 peut jpftement douter fi l'Empereur mê- 
,3 me fe crut 3 quoique la fituation dans la- 
3, quelle il voioit alors les affaires 3 l'oiiliigeât 
33 à bannir Athanafe. 

Lafubflance de ce que Mr. Chandler C^) a 
cru devoir repartir revient à ce qu'on va lire, 
que Paccufdtion n'eft point incroiabU ni àb^ 
jurde ,"qu'elle étoit faite par des Evêques y qui 
pouvoient très-bien être de la faction ortbo- 
4(ixe ; que Socrate dit 3 qa'pn pouvoit /& 

per 

( a) Voiçz i^f. Lettre, pâg. 4.^, .' 
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fier à ces Prétats : & qu*il ne die point que 
^Empereur fut furprîs : mais qu'il fut enh 
porté avec violence & mis en colère ; qu'au refto 
le crédit attribué aux accufateurs ne doit 
pas être reftraint à leur rang : mais que c'é* 
toit ' àuflî celui que leur donnoit leur pro- 
bité, qui dut faire d'autant plus d'impremon 
fur TEnapejeur , qu'il connoiflbit l'autre pouf 
un homme d'une tumeur turbulente 6f' fedi* 
tieufe^ 

Mfv Berrjman réplique (a) qu'il n'eft pas 
quefiion de la ;voMr^ des Accufateurs 5 pui& 
que Socrate a rapporté que Conftantin fut 
fitrprisXb) que le mot emploie par Socrate 
repoBd à un autre (c) emploie par Théo* • 
doré^ifur ce fujet même, pour exprimer 
que.i'Empereur avoit étéfeduit\ que, dans 
ujl"^utre paflàee , Socrate fe fert eocore 
diP ^fiibftantif (^) P^^^ defigner ce qu'on 
zp^eWt. fraude i^jupercberie. Que Conftari* 
tin st^lt fervi i^-môme d'un terme û«ûfo* 
gue (e) lorfqu'il fe plaint de la trompe- 
rie que lui îrvoit fait, dans une. autre occa* 
fioir , TEiIfebe dont il s'agit, que PHifto* 
rien donne à l'accufation le titre de diabo- 
lé ,. c'eft-àdire calofhnie ^ le vrai . caraftere 
du diable \ & qu'en effet , quelle qu'elle 

eue 

{a) Voies revue j page f^« 

(h) avvAfrttyhié 

(</) ruvAfiràtyn. II. 17. 
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eut été dans fon origine, on y airoit a|^ 
porté du changement , comme les Evôqoëft 
ractefterent ^ en pldn ConcHe , à Alexandrie. 

Mr. Chandler reveoont à la charge dît 
(a) oue le mot grec pris en foi , ne lignifie 
pau( feulement circonvenu : mais qu'il empoiv 
ce quelque violence ; qu'à le prentke avec la 
foite , on peut traduire que l'Empereur fut 
tranfporcé & poufTé à fe. mettre en co^lére , 
oh les derniers mots expliquent le preàfiier : 
Et daâs Uiie (èute pbrafe lé tout Veut di- 
re , TËmpei^eur entra en tm ttcm^ofp ie co- 
Ure\ Que pour le palTage de Theodoret, 
oii il s'agit d'Eufebe de Nicomédie) ob 
doit en exprimer le fens y non e^ emn 
ploiaut des termes qui marquent qiuil es 
fmpoCi au Prince : mais bien qu'il hréveàat 
fur lui par la force d'une impottuniU feerete^ 
Et qu'à l'égard du crédit y des accoâtéurS) 
il eft clair que l'Empereur lés en croioit di* 
gnes, puifqu'il bannit Âthanafe. 

EnfittjMn Ber^iman a répondu (jf) qu'il 
n'eft pdB guflftion fi le terme en: grec com- 
porte aqiâqae^ manière de vioS^é : maii 
s'il ne reibfenne pas dans foù idée quelque 
jpraude & quelque impofture ; & qu'en liil 
mot la juftice de l'Empereur fut lîir^fe par 
Eufébe & Theognis. C*eft ce qu'inlînuent 
les autres circonftance^ de cetre Hfflroire. 

Il faut revenir à Vlntroduëtioné^ Mr. Ghand- 

kr 

{a) i^^» Lettre, page 43. • 
{b) Avertiflcxxjcnt^c. 
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1er qtd'^parle du Ck>neU$ ftflemblé pzr Con- 
fiante/Ris de ConftanciQ. Ce Concile ana*- 
chéfnaciTa ceax qai recevoient la foi dé 
Nicée, œi qui déformais feroient profeffîoQ 
de croire autrement qu'on ne vcnoit dû 
le déclarer à Antiocbe, », Deforte qu^alors ^ 
5, dit l'auteur (a) , tout le monde Chrétien 
jy etoit fous une malédiction Synodale ; 
», puilque des Conciles oppofez ' s'etoiene 
3, damnez les uns les autres, & quicon-» 
„ que di^iproit d'avec eux. Or , ajoute t'il ^ 
3, il les Conciles y comme teiisiy ont queN 
33 que autorité d'anathématîfioqtous ceux 
33 qui Qe vi^QOt par fp foumecti^e à eux , . 
33 cette autorité appartient également a 
3P chaque Concfle. Par conféquent ce que 
334ies Ariens firent dans cette ocdaifiaQ 
„ n'était qu'un effet naturel d'un mouvez 
33 ment de vengeance. Le Concile dcL N4«- 
33 cée les avoit cous envoiez au Diable f^Bt 
33 Les Ariens 3 à leur tour , prirent les 
33 Orthodoxes avec eux 3 pour leur tenir 
3, compagnie "• Il y>a:idu vrai, & quelr 
que cho(e de frappant .3 dans cette réfle- 
xion de Mr. Chandier; mais on doute que 
ecs exprelQons dures & outrées foient du 
^oû: de ceu^ qui fe piquent de modération. 
5^im fut de ce nombre ^-dui qu^on nom^ 
me vulgairement. VÀpoJiai. A la fin pour* 
tant il T^r démentit 3:101) ajoutant inêrhe l'in^ 
fuite à la cruauté ! Loifque les Chrétiens fe 

plai- 
da) Imrdl pge 3f. 
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plaignirent à lui, de$., mauvais traicemens 
qu'on leur faifoic parfrtouc l'Empire, il les 
renvôia en difanc, Potre Dieu vous a corn* 
mandé de fot^frir perfecution. Joiwn , qui 
fucceda à TEmpire , déclara hautement qu'à 
ne voûbit faire de peine à perfonnepour cau/i 
de religion: mais qu'il favoriferoit êf eftime^ 
roit ceux qui tacberoient de rétablir la paix 
de fEglife. Sous Fakntinien &, Païens y les 
divers partis fe grent eoi^ le mai qu'ils 
purent. Le Priisilége aeeordé , par Gra- 
lien , à toutes les Seftes , d'avoir le libre 
exercice de (eur religion , cxcluoit toutes 
fois les Ennondens , les Pbotiniens , & les 
Manichéens. 

Toeo4qfe, à qui comme iLCondantîn on 
a donné le nom de Grand, aflfembla leCon^ 
cile qui paflTe pour te fecùnd Ecumenique., 
oU fe trouvèrent trente lîx Evéques du 
psrti de Macedonius. Gm&me il fe tint à 
Conftantinople, fous les yeux du Souverain, 
Mr. Chandler l'en fait dépendant. Ce n.'eft 

t>as une conféquence. La foi de Nicée ^(^ue 
'on y ratifia , n'etoit pas plus celle du 
Prince , que celle des fujet^. Du refte. cet 
événement appartient à l'année 381. Ce« 
pendant l'Auteur le place en 383. Et com« 
me fon Antagonifte rerr- reprend avec aa 
air de mattre, il dit que tout novice qu'il eft^ 
ilatailli qffnde befogneauDoSeur; & conclut, 
que conrtime les Savans différent fur la date 
de ce Concile, // lui.éoît libre de fuvore 
/on propre jngemcat da^s. çettcb affairCi 
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„ lÂbre , repart Mr. Bèrriman, oui fans 
„ dcnite : Et s*il plaît à Mn Chandler 
5, de^ placer ce Concile en 1733 , je ne 
^ vois pas bien cortwteent l'empêcher: roaiis * ^ > 
jy je Crois qu'on, fera affez fage pour ne 
5^ le fuivre point en cela ". 'J'out bien con-**'^ 
fidéré, l'autre a cru pouvoir fe munir de 
l'autorité des Centuriateurs de Ma^ebmrg 
qui citent la Cbrànique de Prq^er; outre que 
l-Hiftorien de ce Concile reconnôit qu'on 
n'eft pas d'accord fur la date. , Mais, le, 
Do6leur prétend que les Centuriateurs Tie . 
ibnt pas une aotorné YuiRfante après les 
découvertes qu'on a faites dépuis : Et pour 
la Cifroniqùe , elle place le Concîlfe immé- 
diatement; audeflfus du Confulat de Siagrius' 
& Eiïcherius , qui tombe en 381. 

Pour ce qui regardâtes Do«iJ(/^,:on en 
eft généralement aflfez; inftruit; auffi 'bien- 
que des drfputes entre le : Pairiarchê d!Ale- 
xandrie^ià celui de Conftantinople. , On 
comprend bien que Mr;. Ghandler m'eft p^s 
bomme à éi)argner 1^ tant de geos tqui lui. 
donnent prîfe : Et il a beau jm; il faut 
l'avouer. Cependant il n'y . a «epicore eu 
que }c^ Magffirat qui ait.emploié. 1^ voies 
de filiez UEfoéqm de Rûtne va s'en mêler; 
Innocé^^'Y fit feroior les Bglifes de$ Nov^- 
tiens qui furenc enaccn^mes dépouillez de; 
leurs* biens dans la iliîte. 

Nous en fommes au xegne de Tbeadofi fc. 
jeune. I^iadant' que, les Vandales ,. qui 
etoient ArSens •: failoient.jnain baffe, f^r le^ 

Y 4 Or. 


^* Orchodoi^es , en Afrique & en Bipagqe ; 
tout TEmpire eeoic eo feu, au Aim-da. 
Neltdnavijme ; ce qui donna occafion au-^^ 

4 * edtocfte générât , aifemUé à ËphereV^^j^ 

'. 1a<u, Cyrille d'Alexandrie y préuda , & Seh 

^^"torlus de Coo^ncinople y fut dépofô. S'il 

n'etok pas orthoëoxe ce rleftoriQS j .il pa- 

roifToic au moins grand ZôlateuPi «*U eil 

vrai qu'après fà confectarion^ it^lilt dit à 

TEppereur, " purgeziÂoLla ten^d'beie* 

„ tiques > & }e vous ^ëtaierai le roiauine 

9, du^ CiH : Conquérez p/ec moi les Here^ 

. ^, tiques , & je fuBjuguorai avec vous les 

„ Peirfans ". 

Sous Marcim en 4^4, le 4«»«, Concile gê- 
nerai fut convoqué a (Calcédoine y &: VËm* 
pereur l'hbb^ora de fa pre(ènGe» ^Â|rès 
iiuoi il publia un £dit qui ne dteonçoic 
pas feulement des peînes fève^e^^ contre 
les Euticbitns : mais qui défendait les 
difputes pilSliques de religion y tjint aux 
Ecclefiàftiques qu'aux Laïques , fous pdne 
de baimfflfement &c; ^f^tinien , en 551 » 
aflembla le 5>«e. Concile.' 'Le prétexte en 
etoit bien les Livrés d'Or^gim^f{<jquiton di- 
foit être remplis d^erreurs : m^s^' Mon mit 
d'abord en queflroa, Sî les morf^ divéent 
être aruabimatifez P Surquoi un nommé E^ 
fjcbes remontra gravement aux Si â«. Peurs » 
32 que Jofias avoir bien-fait déterrer* les 
•^ cadavres des Sacriicoteurs idolâtres ". 
C'étoic une miÇon peremttoirey it fallut s'y 
rendre : £t l'Empereur te. cxiit obligé à re- 

galer 


Mier rb^biik; bomn)û du P^cn^tTcbat 4e Coq-s 
UajiciDQ^Ien M CçApil^i k ion tour^ ré^ 
gala le gr^nd Empei^W 4a titre 4e jR^ 

L'Auteur pafTe très légéreweQt fur la jq^ 
latioii 4^ i^oçQpe toucbapt pçs Orthodpxè^ 
Africaiq$ qu'il avoic ou£ parler diditiâi^'t 
m&nt , à Çqnfti^ppqople 5 après que tej| 
Ariens. leur ^ureut f^t couper la laoguç ^ 
dans Iwç payi^oit Mr.. Qiapdler n'eft pan 

hprome à croéçiirf^lav&i peut-être qu'il xC^ 

pas tout'fà-f^îÇ'toK. Bfy)i^ vérjté, Qx\ \ 
connu un des beaux genfes de notre tems j 
qui fe feroi| forC r^ri^ ]a defllis ; du plus- 
tôt , c'eft* lurquoi il s*c(l récrié dans fon 
dernier. Quvragç (a). Ce qu'il en dit parpit 
préflanc , & fur tout admirablement bien 
taurné. Toutes fpis ceux qui aiment à voir 
te pour & le cQi)tre fur une queftign , st'ils 
GBtcodçnt ^llîeziii^n^oi^; PQurront fe f^if* 
faire par le DdjB^n des livres i|id.iqué;( au 
Ùas de la paee (h). 

î7"J^e VI. Concile gênerai fut convoqué 
fôiis Cpnftantin fils de Confiance, Tan 6S1 ^ 
On y condabna au feu les livres des He- 

xe- 

{a) Volez Pourerture des feplt feaax par le 
' Dr, Abbâdic , tome 3. page aff. tjus^, 
*>' (b) Pff. Bfrrimaii'a S^iap^pcatidoi^ Moyèr'a 
^:>Leâ:ure. . i7^J3"i'' ovi, "loi 

"An "Enquîry înto the Mfr^dc ^cln a Lçttcr 
tp a f^riend, 6çf %^i^d by Dr. Berriroan*s Ser* 
moiM ' at^ Lady. M<^[«w'f Leâure. 171a 
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redqùes y & on décréta que les Evéques 
les Prêcres , & les Moines , convaincus 
d'hereûe , (erotenc bannis ; & que les biens 
des Laïques feroieni: confifquez en pareil 
cas* Après vînt la controverfe des Images ^ 
qui eut des fuites terribles : mais tout cela 
éfl: connu; Et comme notre Auteur pafle 
immédiatement après' au Siéck de la Rifor- 
motion, les Ledleùrs n'e feront pas fâchez 
de s'arrêter ici avec nous. Le relie, qui 
fait la moitié de l^avrage, ne peut que 
fournir un Extrait fort intereflant. 

A R T I C L E V. 

» 

The KoRANt commonly called, the 
Alcoran of Mohammed , tranfla- 

' ted into Engiish immediately from 
the Original Arabie; with expianato- 
ry Notes , taken from the moft appro-* 
ved Commentatorç ; To which ispre- 
fixed a Preliçninary Difcourie.- By 

- George SAJLgj^.Gent. Cenirà-dire. 

'-Le Koran, appelle communément ï Sïco^ 

t' raii>. de> Mahomet, traduit en ^ngUis 
. fur fOriffnal' Arabe ; avec dts. Notes 

• tirées des meilleurs ^^ommentateur'sl Om 
a mis à la tête, un Difcours Préliminaire. 
Par Mr. George Sale.. Nullafalfa doc^ 
trina eji ^ qu^' nm aliqutd. iieri ptrmip^ 
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ceat. Aufftft. Queft. Evang. Ltb. 2, cap. 

40. A Londres , chez J. Wilcox , 
-^'iians le Strand. 1734. 4'. pp. 187. pour 
'^lè Difcours Préliminaire, & /oH. pour 

la Traduftion. 

S'il eft agréable & utile de connoître la 
Religion & les Loix Civiles & Eccle- 
fiaftiques des Nations étrangères , il tloit 
rêcre fur toute par rapport 3 celles de Ma- 
homet , le Prophète & le Legiflateur des 
Arabes , & le Fondateur d'un Empire , qui 
en moins d'un Siècle s'eft étendu fur une 
plus grande partie de la Terre, que lesRo* 
mains n'en ont jamais poffedè. Il y a fans 
doute , quelque chofe de bien forprenant 
dans l'établîflement de cette faufle Religion: 
Car on fe trompe (beaucoup lors qu'on s'irtia- 
gtne , qu*eUe ne s*eft établie que par la for- 
cé ; elle a été reçue par des peuples , que 
les Arabes n'ontïjamaisfubjuguez, & mê-. 
me par des Nafiphs , qui les ont dépouillez 
de leurs conquêtes, & détruit l'empire des 
Califes, Oi^ doit donc naturellement fou- 
haîtef^cle-connoitre une Religion, qui a eu 
un fuccès fi prodigieux; & on ne peut qu'ê- 
tre redevable à Mr, Sale, de la peine qu'il. 
aprife , pour nous donner une bonne Tra- 
duftion de l'Alcoran ; comme il entend très, 
bien l'Arabe, on ne fauroit douter, que fa 
Traduûion ne foit fidèle. 
. Il nous dit daiïs fa Préface, qu'une nou-* 

vel- 


velle VerfioQ de PAlcoran étoit néc^flâire, 
non feuleinenc pour facisfaire la curidficé 
du Public 9 mais aufli' pour défabuibr ceuxi 
qui ayant lu des Verfions ou fautives ou in- 
fidelles 9 avoieot iine trop bonne opinion 
de TÂIcoran , & pouc mettre tes Chrétiens 
en état d'en prouver folidement Timpodu- 
fc: Car, ajoute notre Auteur^ aucun dç 
ceux^ qui ont entrepris çcttfi tâche ^ ùm 
un excepter Mr. Prideaux. n'y pnt réqffi, 
faute d'avoir bien fû , quel eft Tétât de I4 
^ifpute entre les Mahomeun« & nous. Les 
Catholiques Romains en particiiliçr ont ét^ 
% é^Qignea; de rendre fervice ^ )a bonne 
caufe » par leurs (IcfutatioQ^ de^ TÂlcoran ^ 

f[U^au contraire ,9 en voulant défi^odre leur 
dolatrie,» &* leuw ftiperftîtioW^ ils n'onç 
fait qu'augmenter l'aver&on des Mâl^omé^ 
tans ppur la Religion Ctirétieme^ & leur 
ont dooné des grands ayaot2^g;e^ fur eux 
dans cette diil>M^e. Il n'y a^felop ^fr. Sale^ 
que leç Procelbana, qui puiflèof combattre 
VÂlcoran avec fuccè^, & iue perAïade 9 que 
Pieu leur referve la gloire de d^^c^iiire le 
Mahometifme. Dau$ cette eQ>qrapce îl 110U9 
dpnçe les Régies s qi^ll croit, au'qn doit 
fiiivre en di(f ^un^ contre le^ A^^^pmetans : 
^fCs Régies \Qni les mêmes , qiae l'Ëvâqna 
jddei- vQuIoit - qu'pq fuivit k l'égard dci^ 
Jujft C^\ Comme tous nos. I^^eurs ne 
poujrqnf p« çp^fuUer l'0^v^a£e de l'Evé- 

" (#) Demoqft^ nf tk« Itfpffiaa^Pjirt. liL Ck z* 
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<|tie , noa8 ctoyons devoir fftàr^^oer îcl quel- 
les fot>c ces Régies i <[\jfil prêtant, & que 
Mr. Sate adopte. 

I. N'ufer jafnàis de ûéHtrcHnie; Régie âlfet 
inutile à prefetit, mais que Mr. Srile êfpére, 
•^uô les Chfrétîens voudront bien obferver i 
fc'il eft jamais en leur pouvoir de la violer a 
regard dts Mahometans. 

II. N'éftféigner jâfftaîs aucune ÙoStritte^ qui 
foU opppjlè âu b(fn feus. Cette Régie eft trèi 
ralfô^nnabie 5 ttais l'àppRcatioii n'en eft pas 
«rifée. 

IIL N'mpU^èr ni Atpmens foiides eu pm 
taticlîÉéaïs ^ fiiparohs tnfltrieufes ou Jâtfriquef. 

IV. Ne cêdet autun Jrticîe de là Foy Chré- 
tienne pouf gagner les MabofnAant. C'eft \t 
Marotte des Sociniens y dît notre Auteut , 
qà*en fuîvant leurs princîpei , on convertira 
jjlus aifément les difctples de Mahùtnet i 
iftaîs^ reveâetaeiit a fait voir ^ qu'ils fe troift- 
l^eiit. Cepeftclànt oft ne trouve point ici 
ces éveneméris^f ou ces faits, qui prouvent < 
i|ae les Socifliem fe tf ofnpent ; & Mr. Sal» 
Idî même ajdtfie'^Mtiiédiatement après , que 
BOUS ne devohs poiiit entreprendre d'ame* 
per les Mahometans â un SyftèmedeDôg* 
ines , TOâTs à la Foy ahdenne & primitive. 

H vient enfuîte aut Traduélions de l'Ai- 
côr^n; il n*y en a qu'utte , dk-il , qui fbit 
j>àirable , & coirtme elle eft ^ep Latîn , i\ 
écoît à propos d'en faire une pour ceux^ 
qui n'ewtendent ms (recte Langue. - 

Bibliander publia un* Ouvrage en Latin ^ 
' qu'il 
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' qu'il donna pour une Traduflion de rAlco- 
ran , faite en 1143. par un Ânglois nommé 
Robert Retenenûs , avec l'affiftance d'Her- 
man Dalmata , à la prière de Pierre Abbé de 
Clugny , qui les paya graflemept Tun & i'au* 
tre de leurs peines : Mais cet Ouvrage ne 
hiérite guéres le nom de Traduction , ik 
caufe des grandes libertez que les préten- 
dus Traduâeurs fe font données, & des 
fautes fans nombre, qu'ils ont commifes. 

Ce fut far cette Traduûion qu'André Ar* 
rîvabenefit fa Verfion Italienne , (Quoique 
dans fon Epitre dedicatoire il prétende l'a- 
voir faite lur l'Original ) de forte qu'il ne 
faut pas s'étonner , que cette féconde Tra- 
duction foit encor pire , que la Vérfiqn 
Latine. « , 

Vers la fin du quinzième Siècle Jean An- 
dré (a) traduifit l'Alcoran de l'Arabe en 
Aragonnois t ,, Je ne fais , dit Mr. Sale, " fi 
„ cette Tradudion a jamais été imprimée; il 
„ y a lieu de croire qu'elle étoît affez bonne, 
„ l'Auteur ayant été'^élevé dans la Religion, 
„ & dans les Sciences des Mahometans ; 
^, quoique fa Réfutation du Mahometifme, 
yy qui a fouvent écé imprimée, ne nous don- 
„ ne pas une grande idée.defa capacité." 
Ce jugement de notre Auteur eft bien diifé- 
rent de celui qu'on trouve dans Bayle(t), 
oii l'on voit , que ce livre a été trouvé affez 

bon , 

(^) V. Son Article dans le Diâion. de Bajle. 
{h) Ibid, Rem. (E). 
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bon, & que tous ceux 3 qui écrivent contre 
les Mahometans le citent beaucoup. 

On s'attend, fans doute , à voir ici le ju- 
gement , de notre Auteur fur la Traduftion 
de Du Ryer. „ Quoiqu'elle foit, dit-il, 
yy incomparablement meilleure , que celle 
3, de Retenenlis , il s'en faut pourtant de 
3, beaucoup , qu'elle ne foit q^aâe ; outre 
), les tranipofîtions , les omiflions , &lesad- 
3, ditions , qui y abondent , il y a des fau- 
33 ces confiderables à chaque page ; & ce 
3, qui rend cet ouvrage encore plus défec- 
33 cueux, c'eft qu'on n'y trouve point de 
3, Notes : elles font pourtant abfolument né- 
33 ceflaires, pour expliquer divers paflfages 
33 difficiles, ou qui feroient entièrement in- 
33 intelligibles , quelque bien qu'ils fuflenc 
33 traduits, s'ils n'étoient éclaircis par les faits 
3, ou les coutumes , à quoi ils font allufion : 
3, Du Ryer l'a fi bien fenti , qu'il renvoyé 
33 fouvent fes Lecteurs aux Commentateurs 
,3 Arabes. " 

Il y a une Verfion Angloife , faite fur cel- 
le de Du Ryer par Alexandre Rofs , t]ui 
n*entendoit point l'Arabe, & ne favolt 
le François que très imparfaitement ; oa 
peut juger par là, quel cas on doit faire de 
fa Verfion. 

LaTradudlion Latine de Louis Maracci3 
gui avoit été Confeffeur d'Innocent XL, 
nit publiée à Padoue en iCçS- avec l'Ori- 
ginal, & accompagnée de notes3 & d'une 
Réfutation. Cette Traduâion générale- 
ment 


itietlt ptrlMt ^ eft vdM etaO^l ^1»^ fi Hté- 
raie , qu^eile ne peut guère êtra* entendue 
que de ceut, qui fôtit verfeii dails ia Lice- 
ratUfe des Maboâlètââs : Les Nore$ eh 
ib&tfort ûtâes: mzh.powr la Refiie»idii, 
^ûi groQîc codflderableiûeQC rouvt^ô/ eUe 
De peut être prei^ue d'aticuti uAge^ l^loa 
Mr. Sale 5 parce qae> dk-il , 4ô« tàîfiNisde 
Maracci fotit rouvéoc (^a rati$Mraoi;<Ml^ 4 
fes réponlbâ quelquefois àbftirdes oa.opdi- 
tules. CepeftdatM!, ajoace notre AAuasiir* 
eet Odvraêe, malgré tùvus (è^ aefâusi««ft 
tfès eltimable , & je Ibroi^ ingr^j fi j^a 
teeônûoiftbis pas quH tn*a^të fort utiW* 

Mf. StAc nous parle eûTuf^ce' «vee I^JM- 
itroup de modeftie de fa Traduâipii $ .a^û 
'^ ciiùhé dé rendre aufli conforme , à rOri- 
gttia! , que la differedce des labgues à pft 
le permettre; & H nous paroit qu'àyaÇM 
traduire un livre» qui pafie ebez tes Ma- 
ItometanB pour la Ail^. de jpîw, il a^^ft 
crû obligé d'imiter le ilile des Tradué^purt 
de la Biole , quoyque d'uûè manijgrft-.auffi 
élégante , que fon fujet le comporte^. 

Notre Auteur n'ayant pas pu cehMjter 
les Bibliothèques publiques , le$ Miiaiif- 
rrits , dont il s'eft lervi , font , (Kt-iJ , ceax 
qu'il a dans fon Cabinet , excepté .^iile- 
ment deux , qui font le Commaitaifo- de 
Bêidâvri , & l'Evangile de S. Barnabe. Le 
premier lui ^ été trommumqûé par Mr. 
Bolten» Miniftre dé l'EgHre Hollamjbife 
^e Londres; ; & le fécond p£ur Mr. Héftne 

Curé 
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Garé âeitedley âaùs la Province dé Hamp. 
A cette occalioa notre Auceui^ nous fait 
coanoicre ûe dernier Manufcric^ qu'il n'a 
pu. voir^ qae lorfque ce qu'il dit de T£- 
vançUede S. Barnabe dans . fon difcours 
prélnntnaire écoit déjà imprimé. 
. Ce JVfanttfcrit. eft en Ëfpagnol, écrit d'u* 
ne Qiœiére très^ lifible: il contient 222 
Châpitresi) & 420..paçes in quar^. On y 
lit au xommenGement^ qde cet^ Evangile a 
été traduit de riralien par un Maruimaa 
Amgonnois, nommé Moftafa: de Aranda. 
On ^dit lenfnite une. Préface j oii celui qui 
tn>iav4 ce Manurcnt,& qui étoic un Moine 
Cbré tîcn^ appelle Fm* . Marino ^ nous ap- 
prend^ qu'ayant vû par hazard un Ecrit 
4e S.^Ireoée, oii ce Père parlant contre 
S. Paol» fe fert de l'aiitoricé 4e TEvangile 
de S.vBkvmà^é y cela lai donna .un. extrjême 
de& de..yoir cet Evangile: K^e Pieu 
dans fa grande Mifericorde lui ayant .procu-» 
réles'OÇinlies grâces du Pape Sixte V.^ 
un y^i <iu'il é^ôit dans la Bibliothèque 
du râpe 9 le S. Père s*endor.mit';, durant ce 
temps Marino cherchant quelque lii^re pour - 
s'amufer ^ le premier^ iur leqijel il mit la 
ni^ain, fe trouva éire précifément cet E^ 
vangile , qu'il cheircboit. Rempli .de joye 
à cette découverte ) il ne fe fit. p^r un 
(crapule de le cacher dan^ fa manche , & 
dez que. le Pape fut éveillé, il prit congé 
de lui 5 & emporta ce Tréfor celefte , dont 
la leéhire le rendit bientôt Mahometan. 
Tame II l Part. Il Z Cet 


2^ Bi^MTi oznta^iBtB ttirâ i|«i4i9ti[, 

trerËrangifes » mais tteagées^ :& qdtibpB» 
fois avec afln'd^ait^.:d9.iù[>aiiièrb qt^ 
fevoriloiii : Jti^ Afaliom«àâauL i i \Natxiiihdbittitr 
nfltL4d<Mtt^;olllIelnéQt qfaé oet . (ifningite-isâ! 
ft]^fi»pp<«fA y il «tltofltfniéipêi ufiér:ïaii^ 

que Chrécien jrenégat , qw iriétoiD^nmoil* 
cMe/bif{aiQftnutdés firiponl^ de» fiftiMt|« 
^UeReUglob; caril'itonM umrmt^khUm* 
iMb'le tîtm'dQ^€ffi&; qoiV auiîeaV'qot te 
Artbïes iScri?eat/6i: il^«/^ j^oVft^tlDiméjîtaas 
rAlwfflAiâi pat les: M«n)0éciMi.^*ib40- 
ftis,;.(St j^iBM là' MahcAMt 'iVjui^ rd&Qrfm 
Sate' Qbfëi'vfsv rqae/.tes. pBffiqrà^AW^'iMr. 
de la ^Mtonoyei a p^oidàica. diit MMQsritf i% 
ficn > ie trouvent prdqûe 'mat^ à ûnki jllifs 
eettet VftWioli #ËipagiK»to;' > ..»t.u>> '.ove 

Apre» la Pîéfe» de notre: Autetri^, tm 
trouvei fiMi' Difeoursr. PrôymîûaîyeiirbqiA i^ 
partMij|é« COL hait Seâidntf^.que àour^idldils 
parcourir. :< •• . "--"'* -i v>.^ . .'Cîiîoid.? 

Lar première iraiee des Asabet avant Mi- 
bonté t^ ou -^ cotfme ik' oat^ùùiàna^M 
s*expriiner^ dorant le tenom, âe> leuui^^ 
rance* On trouvé d'abwd dans cetteSec- 
tion une defcripcion Géographique-.d^4'A* 
rabie, & plus pardculierement de$/^^vi« 
irons de Médine où JVfeh<>}net< eftr^fc^t^é. 

Surquoi Mr. Sale remarqué dans une Jlot0i 


^ne cttt Impii^ew^ j^ft emerfé è I9 Meeipe; 
eûpber (koi^xeiw erreur. (^!if^ 0Qq[ime 
dcnii^iéiqtiéiqu0r«ems:MTur^i^<5 fembfd 

fti£qu%xraei^iiûâu^s;' la vifice^ Qpé^ le^: Ma- 

pbétélà faii9i^oqQ&, & il iniHjs ^ |vfah<^ 

3r!d «opD^ter^àootcaR^. I/autre eâ: i0 d^r^iei; 
.>firfk9i^^^esi^xfyag^de MMd0X^V^^% èe 
-atieÉ'ifii^QMi:! dnqn|2). q«^ ]$' Tomiywx de 

f|iè0Bé^iinêt aKuteasijj« i^Jpag^ 1^$* (la 
. tâbccfi0^ . r Mr;. DAèbét iVentw 'f^MiAsé ^\;^iri' 
avoir4:Qi^ndtti:di(âe)LUc¥iIles:(:fi)i'Quûij|^ 
.ea^ftiievT^ tettriin^ tourtàiœoiieot. ,' jorl^ 
''t|u']l/pdit>qolQn.iAit3x;Ie:.de Ik Rîdigj^n «des 
•Miâ]&iiie&tâ«^^{iia£&rbiêiï ^qM idr cc^' des 
C^u^cieos, étoit; de in6tet au ntoitis :iui0 
ftÂ5:^6û leop Tm\ ste* Tombeau ilâil'Mieur 
ée ka»*^HetigiiCRD;. >^ Qa^l^qu'ait étéià-def^ 
^^si^lel feacifvanD djesuChiikiet» ^ je Aais 

* ^^'^*(^^'V^, Ép. ir; p. il. Ep. a. p. 63, ^4. ' 
i-ç^Hi». - deV Gbev. de MaUlic> T.' i . p. 4 1 e. 
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3^ bien aflèafé^ dit Mr. Sftie, que les Mfk 
^ homecans ne fe croiehoipqior oUîgez à 
„ vifiter le fepulcre de leiirjFmphéee; '*. 

Après la defcripttoq Géograpliiisiienfde 
r Arabie 3 nôtre Auteuf'î nous' parie -oes^rdif^ 
férentes Thibus, dans lefqtielles le» iiUabes 
étoiénc divifez avant Mahomec.' i Maûrce 
fùkt eft un peu fec; âc d'âiHea» 'les^iionÉ!» 
font 'ii durs & fi barbares pout^ ^les^ otetfiés 
Françoffes , que nous ne iauribns n^m^m-^ 
foudre à fuivre nôtre Auteur daiAs ile'4é^ 
tail oii il entre, quoiqw ce. détaft dit ftos 
douté fon utilité. Il le finit «en^ènîàKtuàw; 
que' tes Arabies^t %i CônferverOdltr Ubefw 
té, fans pftl^ë aucune: itffceWQptiotiJ^dîrJ 
puis le déluge ^ Les Aiiyriem m lêiPMéAM 
ne purent jamâlis pénétrer i«a&leurf>aR^]|^ 
les Perfes n'ont jamaÉn pâ les reiidf«^%t(w- 
taires (fr); & tant' s^n ^e>4iuSil90ia^M( 
été leurs Maîtres , 'qu^au conà-aîte^ôlbni^ 
Cambife voulut paflTer' en'<>iBg!$rpte y 'Il lift' 
obligé de demander aux hrSatA^U, .piîuM^ 
fion de traverfer leur pais Xti^.- i :>o*jb 0; 

Lors qu'Alexandre éutIfiMugué lei^Serfte;; 
les feuls habitans de fAtâbw ild. lui^liv^y^ 
rent point d'AmbafikdeuÉl'j^ ce qui ^ «Aâ^Â^ 
defir qu'avoit ce Prince de^ & r^suât-^'^î* 
tre d*un fi riche ipals» lui fit ^former W^(- 
fein de les'^taquer; mais fi laïnot^ li^fôut 

- A pas 

(il) Dîodor. Sîc. Lîb. IL p. i|i« * -^ 't.) 
(A) Id. Ibid. .- 1*) 

' < <? ) Hcrodot. L. III. c. 8 , ft ^8. 
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asiempéché ^J?^xéfc»WiOOa.f» Ac^bes 
fui autoiwt pqaçh^tre JFaii yi^ir, . qu'il ^'é- 
tort p3$ invjttcibie. ; Lf » >BemaMos ^jne»- 
D*ont pas pk conojierîr TArabie propre- 
lftttTîO"dite^ caria ^Frovînte. derTArabie » 
qoif Tj-ajfin Scruta 'à TËmpirey s%endoit k 
petf i^:}lifqu'à i'Ant)^ pétrie :*. Si[ locfque ce 
^iiioQc iitiDulat^ âCtdii^uer les Ag^r/eiii^çs-, qui 
^'^iôeot tevol&ez.^ ilâ le vreçûrç^iK 'd'une 
BmDiér<e^ qnt.tobligea bmiMèc àrs'ea re- 

«nSfnjSsÀetnbus: .apprend après cela q^q^e 
4tDf£p}a<iiel^tpn îde$ Arabes xiyapt: Manj^r 
inetiil tJuHaiitw Ciè jbemp^. , qi^'i^s, appejlenc 
t^arrd'ignpïaiice par cHPÎpoutiçp.à torcon- 
OââSmo^idii véritable Culte <le Ûieu, qui 
^p^>ié^ i enf^'jpfé par leur Prophète. . 
i»AHpa«alvaot ite éftoient Idolâtres , pref- 
a|}.^'{pi|t^ leur Nation étant de k Religion 
<£^'Ç^ée)»&« Siiop fouhaite de favoir quel- 
ioSh été l'origjne de cette Religion, on le 
tf<î»y^rà dans l'Ouvrage dfj^. Mr, Prideaux , 
(cy auquel notrp Auteur nous reçyoye , fe 
coni^entant dct* tioq$, .apprendre vqjû^ls font 
li^ ' principaux PagBies de la Râigipn des 
Sdfe&i^ » :&.cn quoi conÇfte leur Culte. 
^îiiït>Q>fiBlenïènt-ils ne croient qu'un feul 
£li€;u 'è' tBms Inémc ils allèguent plufieurs 
fegnaçs- r^ifons en faveur de ce Dogme. 

Ce- 

(a) Strabo, L. i^. p. lo;^» & ii 32. 

{h) ^iphil. p. ZY4. 

u) Hvft. 4|fcy. &duN.T-Part. I. 
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Cepadaocils reodoiC asrOnfte RriiççQS 
aux Eonles^.oa ont Angoi^o» Jnteilig|m^ 
ces, qa*ili fuppDiènty Tdfiâer^ & gou9>er9 
lier de iàiejMQDcle^ ion» la diroâioa dq-jifi 
Divinité fupréme. II9 travaiUeiic à ^.-pfli» 
feâîaniserj daor les ma6nu9ftUu mUtteSitd* 
Ut^ (k diDYfiiKque les. Ames àt$ méçiiîm 
Jênmt punies durant iioof nulle fiéf^Pt^ 
mais qu'après ce t&m-lk Dim les cece^^ 

engraœ. Ils font ohMgoz.jde. pri^.iimw 
jms le jour (a); Ils jeûnent trou /fois gt^ 
an: Le premier jeune dure trente jo|]j;s.w 
le fécond dix ». & le troifièdae fept. ^%jç^^ 
frent plufieurs facrifiçes^ dont ils ne^iéi 
fervent rien, brûlant toute la Viéki9iiLv,}jf( 
s'ibftiennent des Fèves 9 de l'Âil^^'r^ 
pluGeurs aiitres léguons & herbagièa» 
vont en pèlerinage à un lieu priE^^ <l^< 
un dans la Mefopotamiey^oii i^yAifjfi 
tîcé de gens de leur Se^e< &~ p^ a^ 
une grande vénération p^onrli^ Teni{4f^ji^^ 
la Mecque, de même que pont- ici, J^mp. 
nrides d'Egypte; ils prétendent que «cçQ^^ 
ci font les Sépulcres de Setb, Cf, 4i^i^i 
deux fils Enocb & Sabi , qu'ils . r^(W^^ 
comme les premiers fondateurs, de. ^Uf'Re- 
ligion; ils .(acri fient un Coq. .& .une M^i;^^ 
noire 5 & offrent de Teocens auprèf 4?:>Ç^ 

? rétendus Sépulcres* Ootre le JHjwççnB^ 
ièiaumes» qui eil le féul qu'ils, ^(im^ttpà 

(h) D'autres dîfcnt, fcpt fois, V., d'Hcrbclot , 
p. 726. &Hydc, M. i^f/./^. *j^a8v" * 
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cfe'-tOiite I^Ebrîiùre fairtto'/ilr:ont:>d'auçres 
liivries, qu'il* croient égaleinenrikcfez ; îl 
y'^fi a un'éçrftl^ 'Ohridëca-, qu'ils appel- 
lèWe ^le Uhredt^etby éç <pn jdft. teînpli de 
difcoiitfe mor^x. >' ' ;' / 

uiiî^a des Auteurs 5 auî Crorydnt que ûtt- 
t^Seûi^ a Tpris;foiinoTn deSabi^ îepréteu- 
du'fib de'Sfeth^doîit neras venons de pkt- 
l«r; ttïaisfeloïïIilr*Sale, li y plus d'apr 
piàretice , que le npm de Sabéèns vienp de 

HS%''$aba\ (û) t'elt-à-dire , Z'^m^^; di^ 
^^Mx^0 qù'ib' adorwit. Les VoyageuTs , les 

'^efent ordinairement Ci&fAww^ i^ 5. 5^^^;^ 

j^^^tyieî & il eft vray'^ qu'ib préiondetiç 

ifi.Sint:ènaBt être lès dilciples^ ^J'^u'fls ont 

î 'cfpétê de baptême , mais c'eft-Ià I4 

_ 5 jprànde , & peut>être l'unique marque 
âê^rar ChdlHanÛme. Cette Se£fe eft unp 

f^^èèllés , ^uè Mahomet a bien voulu to- 
bf , 'à'^condifion qu'elle payât i«i certain 
iMïy ' & les ^ Sâbéens ïbn t compris au 
rièi|^yre de ceux ^ que TAlçoran, iéfigno 
fc^Véàt'pàr cette expreflîon, Ceux à qui 
WÎ^^Bitutes i>nt été données y- ou à la lettre ^* 
tjè-ptijflè d;ii Livre. 
^E'Xilolatrie ^des Arabes , en tant qu'ifs* 
Soient Sâbéens, confiftoit'donc principa- 
fév^éHï dans'Jfe Culte y qu'ils rendbient aux 
Étoiles' fixes i aux Planètes ,* aux! Anges, 
éi'à'^ïéiiïs Imajies, qu'ils honôfroient com- 
me des Divinitez inférieures^ &. dont. ils 

(a) Potock, Spec. Hift. Arab, p. 138'. 
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dftiUeun ils iie resttnmiffaA&ntxfû^Qh^ 
;fuprême , le Créaiqur , .&! W Môcie >jlé ÏU- 
Tâ9tesf'i]tf lei: mnninbièdtJ^iMaibL 2%k^- le 
Diei^; iQUiréramôment élevé;^^'iapp^b«ii<& 
leurs: zmtes Dh'miœzi ^h^ taucrofhiek 

fés. 'Lés Cntct ^ qui n'eiftétidôient^iià^si^^ 
antsts, & qai rs^ortolënt li JRengfdii^de 
tous les autres: peuples a lac-leuili olitûbrf- 
tfendti f que les Arabes n^da^oioiC qùeœW 
Divinités, Ourotdt ; Sc' AtOàt^; ^Hl^^ttit 
prifes pour Bachus & rUrante (g) ,: fe • ftjft- 
dant à Tégard de Bachus y 1br'C0' qu^if étoîc 
une de œon;-pTiB grandes Dîvînîtez^^ & 
qu'il avoTt été élùvé dans* 1- Atabië ^ & par 
irappoTt à:UwiHiB', faf da- v^îHgfafrioiiPi^^ue 
tesîArabes aboient pour -les Ëtoîte^. ^l^i^ 
i ' Pour prouver , que les Arabôs' n'^QiRet- 
ioient qoHin final Dieu .fett^raîn^ Hôiîc 
Auteur; allègue un forroàlabe, done jls'fc 
i^yaîétit' e© s*'adreffant à luf/ p,^.0?'Bî€u, 
j; diftrient ils, je me dédie à^téfit (ervice ; 
y, O' Dieu tu n'as point de 'Goeflfp^o^ , 
„ excepté ton Corapagmon'j'^eqiiPW^ 
,,.le. maitre abfolu, & de tout^ce qpaî cft 
^y à*ii ". il paroit par lif, diccM4r;>Sate^ 
qu'ils^ ne croyoient pas* que fleiit« Dîvtflî- 
te2 inférieures fuflent indépeMctâte^jiqtftH- 

qu'ils 

(i^) V. Herodbt. Lîb. III. cap. ùbJ^^êU^Ké^t. 
Gronovii«- 
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ine{Mabpi9fecteléurrepfachà..ï ,'^(î. a'j. 
:• ; Creft;. devC^tce , JdoJiitribi. (te câ Cfite àes 
lQi^^xm^ir^ne\iTAs » .ou:des. Goo^pagnoiis 
.4teil^l^9iiîoiiijikÇi l^s. appeltoot jencom Je» 
jyè^^t ^1^, Mdbosiet <^0G)\^coà . ft»; Qatiit- 
^tsiiPfe$^^;f^blsirânt: chez eux De «<î!iilce ^ 
lçuh(V|fty>.DipurDe To|^Ci, lajDuce.aau» 
./VitfCLqfi gue; quelques k}a;nmfate»i.^^ei:hs 
MdbQmi^t}90$>>l0hmCc à d'fllitcei jéga;dif(\its 
loiiigïbleo ôloigoea. d'êoce cMolvres., coûOr 
infyilflni:: pireÉjeiîdid >qufelquôs> écrivarps ^fffe- 

Pjt^nPi 3^i .Sali^^itine. la ReUgimi jdesDMagss 
aWÎC ^ufliii.plufi(3it3R. Seftàteui» jpnnî. Iç» 
^];0tj^>lQ^-iCf uis^avant MaiioïJieÉ,jquiijen 
a émprufi|jérilverfes,ch,ofc»*.' No^CiAûtcor 
Jlj^fiîe, . ckftfii. laucun détail ; far ^ oqcttî Rfeli- , 
^I^PDi; il fe, jÇQEMtcnte « de . nous . ^fcçvoyer ^à 
.fle2[flujÇï,Mr^.iiîidCîien a. écrit i(û)^ fai.à 
lîAteg^ 5, .que iMt. Prîdedux en)a.fait.(fe)w 
^ 'jjî^liiciaïin^ .âîjlè Ghriflianifmei.oritià«Oi 
^éBÉ)^fe5lWL'e;i Arateie; ce que .Mr.. Salé; j^ 
^ibSQiA/ l4;<li.fpeirfijpii des . Juiife apcqsL Ja^pçi- 
fe <te{>J.eruf8:fenijpar. les. RDraaiiisv.& aur 
jjàsfifeçÂipoïs^ flUe.Jqs Qarétiefis fe font fai- 
iîfi$vt<l OT>>îau.i5Tauarçs^ & qui . obligèrent 
Jtefijplp^fQibte^ii chercher un Afile chez 
^.ii up. , . les 

î'f(^). J^cl. Vet. ferf. ' • 
(b) Hift. duV.&duN.T. Part. I. Liv. h^ 
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Tes EtraDMrs, & paittcofiéremenc chezilp^ 
Arabes^' Oq^q^ fsanquei.piMirâDeiiïas'dUlif'' 
toriensL 9 ^a^i atcribuent la-t^onverfiga de 
plufieurs Arabes , & môme de quiélques-iFri* 
bus enciéres à:ties Miracte«;: Notre Au- 
teur les. rapporte, fans faire cbhnoitrec Ifû 
les CrûJc vrais du ftppofez; ce gmeftail 
eflSôt de Sof^ impartialité ; car il a détbîé 
d'avance, ^ufilne prétend pa$ garantk.:la 
vérité, de. tout îce que fes Auteur» lut fbtir^ 
nîffeoti \ ' : ;: 

Aiv«ae. Mahomet les Arabes Ôtoîent pap» 
tagez y comme ils le font encore à prèiè» , 
en deM CkOes; les uns -habitaient daias 
des Villes ou Villaçes, les autres à làOoQ^ 
pagfte fous des tentes. Les ^preihiBrs ciil-; 
ri voient la terre , nourrlflbient des.fielliauxçr 
cwrçoient toute forte de inécierj^'&sîYipH' 
pliquoiçm fur tOiK au.Néçocélî :Pour->ce'. 
qm regarde la manière de vivrddes^autrefï'i- 
on nousijrenvoyç* à Mr. La ftoquë,'qurt^û' 
très bien décrite dans Ibn voyage de k^ 
leûine (a)* y . . . ^iw: 

On noïus parie «nfuite de hil Lan^î'diftP 
Arabes, qui certainement eft.une des fitosf. 
anciennes, & de fes differens Bialeûes'; :cte 
leurs Lettres ou caraftérès,.&c;. Sur qu<BÈ 
nous renvoyons les curieux , au , Livre. mê)-' 

V\P! ' " '* • '» ■»{.'*• ^ '^.T' *" 

Les Chofes., dont les Arab®;-fc glotl^ 
Soient le pim anciennemexu: >àétoierit:;}^ 

: ' : ' » '• '.''' • »^' t. lo- 


leur JLaBRaei» f An rie fe bien'fervirdeleiR'» 
arme^y&idst bieû maoi^ un cheval ^>:& 

Ils yexerçoicflt à l'Eloquence efi> comi*' 
po&nt desi Harangues ou de» Poëtnes , & 
s-accadioient à y e)ioeUet. Cduî 5 qui dani 
lett ^f&inblées pttblioaês étoic capable xl'in« 
fpii;erj an t peuple quelque grand dedbin^ ôà 
de>îetd6£otirnQr' 4e quelque datigereufe tw- 
treprife, ou en çenetal de lui perlbadbt 
quelque ehofe d^uiile , étoitvreconipenféiJat 
leigloTieux cîtire de KbâUi^ ou d^Orateur,; 
titre:^ qu'on dimne à prefent aux Prédicat 
tettva Mahontetans. 

liA Mérhade des Arabes: étoit bien dlffe* 
reiitetide celte ï des Orateurs Grecs ficRo-* 
mqms r Leurs dôfcours n'étoîent point cotm-^ 
pftfesLdjô raiibnnemeus fuivis ; mais del^n^ / 
cenoca « détachées, i^s aucune liaifôn; dé 
ibîtei^rqu'il^-pèrfuadoîent lews' auditeufs^^ 
nttÂna pkriafc^rce de leurs raifons, que pat 
leurs périodes pleines & ronflantes, par la' 
caedence &rélégaticede)etrrs exprellîotis, & 
parfbii fahUilèté dfe leurs femences proverbia- 
Iei)::£tilirétbiefit fi perfuadéK, <me c'eft 
e[B>LçeIa ^ue tonfifte la véritable Éioqueiï' 
cév^iqtfils lie .vouloîent pas convenir, qu'au* 
cune Nation entendit l'art de parler en pu- 
blir-i extSeptîér Éftix & les Perfes, qui à cet 
é^td:}EUr étoitot pourtant inférieurs. 

. La Poëfie étoit fi eftimée chez les Ara» 
bes , que la facilité de pouvoir s'exprimer 

fur 
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forleçlisi^p.^avers avec élegnoce, étoit 
îregar4é«. cq^(9ç une très grande perfec- 
tion 5 & en dûjelque iorte comme iune preu- 
ve de Nobléflè. Ce jfétoit que dans leurs 
po^es.y qû'4toit çoofei^yée la mécnoire 
ces grandes aâions de leurs ancêtres^ leun 
Cénealogiesy & la diftinâioa de Iei}fs Tri- 
bus; de force que la gloire,, qu'au rPoëte 
acquerroiC) rejailliflbit fur toucafaTrît^û; 
& dès qu*un Foëce commexiçaic à fe dif- 
tinguer^ les autres Tribus ^nvoyqienc féli- 
citer publiquement celle ,4e .c^. Poâte , 
dam laquelle on ne roanquqj^ p^ntQon.plus 
idé témoigner fa joye par des F4^!^s r-^des 
repas , auxquels les Femmes ailiftoient dans 
leurs habits de Ndce^^ gantant lé bonheur 
de leur Tribu , ^e çe^jju'elle ;a^k un-Poë- 
te, qui déror^aV.{buti;endroj^-|^onneurde 
fa Tribu , conferveroit fes uéfl^logies , & 
tranfmettroit à la poftericé la mémoire des 
gran^ej^ aâions, qui y Xoroiei^^ faites, & 
enâ|a,^;çui entretiencfroit la-pc^eté de la 
h^ixQjQX^. C'étoient là les (uje$s de leurs 
Poèmes,;, & comme c'étçit à la PoëiSe, 
qu*ils â;oient redevables, 'de toutes jeurs 
connoiuànces morales , politiques , &., hif 
toriques, on ne doit pas être lurpris de- la 
joye publique , qu'ils rémoignoient , lorf- 
qu'il s'élevoit quelque Poète diftingué*, ni 
qu'ils s'en félicîtaflent reciproqueinent ,* 
honneur dont ils n'étoâent pas prodigvrcs , 
3ui(que ces félicitations publiques n'avoient 
ieu que dans ces crois occa&ons ^ à la naif 

fance 
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te ,^^&1 à4â Éâfflaîice d'un PàiMn d'une cf. 
cdtepte'râeë* '^'•- -^"'' • .'-'{' ^ ■* ;; '-•*'"" 

PG^a(i^''!l y évoit teu^ lès àîYiP^nd 'affémf- 
blée 4te' toutes le» Tribti^' jà^^Ocàtîh, lîçu*^ 
que eette felénhité rendoir'celél^ j cétfcfc 
afl&hbléè duROît aii ihqts ^ & pendant' ce 
téfhpi^''U^'ttehé\tnt leurs pbtifiës , *^ 'tra- 
cïioi^tiià fê Mpafler les ims lès aratfes^; & 
les^'^piêéb^; qû*on jugeoif Ifes tAeilfeurés; ^ 
ét^leni nrifes-en dépôt dàfnslc'phrëror idu 
Ré^J'^Mâhèmet Tùpprim^ ^ces' àffemfalées;^ 
&h|bàs^fpHArégnfei & ihême pfùfîéurs air- 
ôéïfe àpfès-fB^tnti^tî'les Ar^fees riégligérèrii: 
ett^^^èlqùe^fbéte là pbëfie^ étanc^refqjuuè 
eiaiéfièment ^écupcz à la ^ è^çrte. * Ma$ 

îor^^lé ëiffe0t fini leurs ' fcotîqtfêèësV ^ 
létdmm^Mi tion' fèoleihebt ils^ Vitt4 
ché}»fl€'aé^ttoîivé,àù-à'la. pbêlie^^.rnàis lii'èj 
me îfe^ s^appUJjufef enft avec fôîh à prefcjût 
tôut^fs tes ftieebeè'v&'y firent detrlèsg?iaTi"ds 
'prôg^ësi^ •^Gëpëndâ'nc • Peftécè ^d'itfterri^i- 
tiôfei^^uè^etor *ôefie foufmt , a été caiifé, 
qùéf-'la^ phïphrt /de- ietlrs anciens poèmes'^ 
qûiï c^téhbfeHt leur hiftôirçy fe font pei» 
-dûs^f rûfegè^de l'Ecrtture ayartt été aflezi 
rate^pafttVi^elBt'S'dura^ ce quHls appellénc 
J^taàlâ'^'^a^ ignorance, 
- . E^of^iaJité-fltla Libéralité leur étôiettt 
-ctf<}i»tqilé( force 'habituelles; 'Çd^tls' en faî- 
fdîetitviafer^e cas, que les tx^nîples ctè^ 
ces Vertus, qu'on trouve parmi eux, fiitr- 
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q6o Bibxi^tbkqvy Bfti^A^^raïQt^s 
]^^nc » fi^lQn Mr. Sal^ , .mm cq ^ifioQ 
{]ieut.cicçr des autres Kacipoa^^^ Jes vices 
contraires étoient û déteftezy i|iie:Jb]ptiis 
tcrribJe reproche , iju'oo id^ fc^ f «tes 
ait crû pouycnr faire aux liabicam 4e>l& 
yê^^ étofe que.cliex eux les J^omm^ «S» 
Yoient pas le ccsûr de. riea donner^ «i ]]e^ 
femmes celui de rien refufer. yov j 

•. Depuis la venue de Mabopot ies.Aflrim 
B'ont point dégénéré de la lîb«si#téi.4r 
jeurs Ancêtres; notre Auteur nouaroiiTlqijf 
fiir ce iujet à: la Bibliocbeque Oi^flQiator.df 
Mr. d'Herbelat (a): il xdpporre pomilttt 
uœ hiftoire^ joui renfetToe trçii^ §%ftmf}^ 
û iiirpreoans de libéralité y i que nom limi- 
tons, devoir. I^ trad^re^ i^oiqiM'^itpÎM 
un peu longoe.. , j^'. *î îior» 

Trois perTonaes difputoiefit ealf^tlBk 
far cette queftion, qui étçktMiu^mA le 
plus iiBeraJ dé. tous les Araba^t. ^'^^ i^^^ 
nqjt là préférence .à Jbdollah:*^ le 4biidr 
yaafor onde .de Mahoniec;>. le^ ftcmdoà 
ICah Ebn Saad Ebn '(»ddaby jSc'le rro^inr 
^ Arabab. Comme ils nq poQimKt^qMp 
^'accorder ^ an leur propoTa^ j^etjp<M^iJ^ 
sAt la dirpxi^, chacua^^eux/alilDf^taull- 
4er VaflSitance ^ de . celui ^ q^'il :€!f^\^M 
plus libéral , afin que . par la iii^tpré 'du ffO- 
lent, qu'ils recevnoienc^ on pat'4ciEi4ttb 
ijueftion,. Ils confeotiraut teua rà'Cet,^ 

(^) Particulièrement, aut Artidei'dè J7i^/r| 
;61i d'AH^ de Matn/ Fadheli À £bo T%t. 


pefli^t; ' Celui (fA^ ttoit jidur Abdallah 
étatM: ftUë'cheîs iiiî Vie trouva moTitant fii 
fou diaittieau "pour à!Her en voyage , & lui 
parla?' tie «cJëtte mafiièfe. Rh de Voncle de 
Vj^th ëêr Dieu ^ jt Juis voiagtar ^ ^ dans 
tmB 'p-aridff nicéffiti. Sût quoi Abdallah , 
cpii ïftv.oît \ië|a unpîé dans TEtrier^ def- 
cendic , & dît ^ à cet homme de prendiç Iç 
rtlirmfeau ' aVec toute fa charge , le priant 
ffeulèmiencf^^de ne pas fe défaire d'un Sabre, 
qut'étoit'atta'ché à la felle, parce qu!u 
avoîc-appaafteto'à Ali, le fils d*Abûtaleb. 
L'*ô«ftttle prft'tlônc le Chameau, &y^trou- 
vd'ï"'qtt'Ouïre plufieurs veftes de foie, il 
ëtGHt -thaî^é ' ide quatre ' tnilfe pièces d*or ; 
cé'cfn'ïi'^ avoît pourtant de plus precieuK 
étoit le Sabre i dont il ne oevoit pas fe 

Lfiifetipnd ayant été. trbiiver Kaîs Ebjx 


quèfotté* âttifence. Il' ti'eft pas neceffaire 
îtfû^ •yéveiBe'mpil niaitre^ dît refçlave, je 
-puî»^^t>u5 siffifter , fans attendre Ton ordre ; 
là'didiu^iï''lui dônrta une bourfe oix il y 
âvôte^ftpt mille îpiéces d'or, Taflûrant, 
qâ9 «t*étiïft'l:6uÉ l'argent^ qu'il y avoit alorë 
dîte^lyfeaîïbn: Mai* jl l'envoya vers ce- 
lui, ^quinvoit foin des chameaux, & lui 
éît d'en prendre un avec un efclave, & de 
s'en retourner Achez lui avec cela. Lors 
que Kais fut émllé, Ion efclave lui dit ce 
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^2 Bibliothèque Brit&nxiqd^, 
qu*il avoic fait; fiirqiioî Kais, pour le re- 
compenfer/ le mit ea liberté, ajoutant 
^ulemeat , pourquoi ne m'as-tu jias éveil- 
lé, je lui aurois donné davantage. 

Le troiûénae rencontre Arâbah Ibrtant 
de chez lui pour aller à ]a prière appuie 
fiu' deux efclaves, parce qu*il étoit aveu- 
gle : à peine eut il appris qu'on lui deman- 
doit quelque alEAance, que quictànc les 
£rclaves,qui le conduifoient, u joignit les 
mains , déplorant foo malheur , de ce qu'il 
n'avoit point d'argent; maia il pria iu- 
ftamment Tautre d'accepter Tes deux elcla- 
ves; ce quj celui- cy re&fant; fi vous ne 
les recevez pa3, dit-il, je iore que je leur 
donnerai leur liberté ., plutôt Que de m'en 
fervir, vous étant dans le beibin. La def* 
fus il laiflTa Tes efclàves & s*en fut en tft* 
çpnnant du mieux qu'il pouvoit* On n'eut 
pas de peine à décider , qu'Arâbah étoit lo 

{>ius libéral des trois, ayant donné ce qui 
ui écoit le plus neceflaire^ au . lieu que 
les autres avoient donné de leur abondance. 
La generofité n'étoit pas la feule vercu 
des Arabes ; les anciens les ont beaucoup 
loué par rapport à leur bonne toy\ (a), 
& à leur pieté pour leur parens (b) i ils ont 
àuilî écé célèbres > particuliéreipent ceux 
du defert, par leur pénétration, & la vi- 
vacité de leur Efprit (r). 

Mais 

{a) Hérodote lib. III. cap. 8. 
(b) Straboj L. 1 6. p. 112^ 
(«) d*Herbelot9 p. 121. 
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ilUl:«ar«fc^cilivé«T»€B(ï >; («{i^deft>il t t-ç AÇ*iî'<^t; 
peav^ncidsîiolibiicï^tttie: ir4tt«€i.*M^3ftW*îlq^ 

p»ua^.^e*z ntajcns-^ qu!ij .ei^Joya powr 
éidlAirik'fipeëg;ioft.):j& das QJrf;ûa(]l^»icesr^ 

HlQhofakîoflrtm^ que k Chrifti#Tri&o« œm- 
mctf^^ à»dÉfgfân^38lf ;de»'le a-oifi^ir^-fié- 
oIls»V pai- le$(;d»43ttfie»29 .^^ s'élevét'^C par<> 
iHl3lea£bcdcieQ9i^ & ^ étoulg^rcnc peu k 
pftii»*oetit0 chîfikéLi^ ^quî €^ it. e^â&ér^ ^ilC- 
ùà^if6fiàQÈLMià:piùs^(it, Jefiis-CJwi^jt. j Les 
clUffcas^aOeanisà dè^tn^lea.pjs'^^f^s^ fie- 
c*(» ruhrans^, l^.Herèfies^: les Scî^ifines^ 
le*?'iS«Uei:<lcs-\SàiQts /&" des lin^g/es, qui 
awc»«i€^4lcHe'*aln&diœ. éî:wffé }e. Qif iftia- 
niffflevvdônuérenn éc si^ands avof^cages à 
M4Mrneevi&.»£MbHc^f)t :CjH)(idembltniienc 
l'étabUffaïtô9G''dfôJ& Religion;, -fous teifpe- 
cmm précexçô '^terrameoer, le^i homme» 
aU*XZMtô.^da*f«ul*vray Dieu. L'Apijjie en 
particulier a été célèbre poiir être la pépi- 
nière, des herefies , ce que, fuivant notre 
Auteur, on peut attribuer à la liberEé y qui 
y rèsnoît , & à l'indéoendaDce des Tribas , 
Tme III Paru lï A a qui 


^(t4 Bibliothèque Britannique, 
qui ne reconnoiflToienc point de fouverain 
commun. Parmi les diverfes herefles , qai 
8*écoienc introduites chez les Arabes , cel- 
le des Collyriens y avoic fait d'afièz 
grand progrès. Ces Hérétiques dilbient, 
que la Vierge Marie étoit Dieu, ou da 
moi ris ils Tadoroient en cette qualité, & 
lui ofiroient une efpèce de gâteau 'tors, 
qu'on nommoit CoUyris , d'oU ils ont pris 
teur nom C^)* H Y ^voît de ces Héréti- 
ques au Concile de Nfcée; ils difoiçnt, 
Su'outre le Père, il y avoit deux autres 
lieux , favoir , Christ , & la Vierge Ma- 
rie , ce qui leur fit donner le nom de Ma- 
rianités Cb\ D'autres s'imaginoient , que 
la Vierge etoit dépouillée de l'humanité, 
& avoit été déifiée; ce qui approche, dit 
Mr. Sale, de la fuperftîtion des Papilles, 

2ui l'appellent le Suj^lement de la Trinité. 
lette folle imagination des Collyriens ^ qui 
eftjuftement comdamnée dans PAlcoran, 
fournit à Mahomet un prétexte d'attaquer 
la Trinité même- 
Après la deftruâion de Jerufalem un 
grand nombre de Juifs fe réfugièrent en 
Arabie 9 oh ils devinrent bientôt pâisfims; 
plufieurs Princes, & des Tribus entières 
ayant embraffé leur Religion; ce qui: obli- 
gea Mahomet à avoir beaucoup d'égards 
pour eux, & à adopter plc^eurs de leurs 

OIH- 

(jr) Epîpli. Heref. Lib. III. Her. yf» 7^ 
(è) Elmadn^ Eudcli. 
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opinions & de leurs pratiques , dan.^ lé 
deATein de les engager dans Tes intérêts; 
Mais il trouva, que toujours obftincz dans 
leurs fentimens» bien loin d'embrafler fs 
nouvelle Doârine, ils devinrent fes plus 
grands ennemis : L'averfion qu'ils avoient 
pour lui, lui en infpira, à fon tour pour 
eux; de forte qu'à la fin'de fa vie, il tes 
traita beaucoup plus rigoureufement , qu'il 
ne traitoit les Qlrétiens , & û déclama 
fbttvent très vivement contre eux dans foii 
Alcoran. ' 

Notre Auteur vient enfuite aux Circon- 
fiances , qui favorifièrent rétabliflèment du 
Mahometifme , & à ce qui concerne la 
perfonne de Mahomet. Ce qu'il dit là 
deflus méritant que nous en parlions un 
peu au long, nous fomlmes obligez de Id 
renvjoyer à un autre Journal , afm de pott:^ 
voir varier les matières dé nos extraits, 

ARTICLE VI. 

Sermons dn the following Subjeéls , &c. 

S^,mons/ur les Sujets fuivans , (^c. Par 

Jaques Fofler. A Londres ; chez J. 

'Noon. 17)3. 8^ pp. 442. (Secobd 

Extrait). 

l^TOus avons donné dans la I. Part, du 
I jS| Tom. 1 1 j>ag. 6$ de cette Bibliothèque, 
rËxtrai.t des ux premiers Sermons de ce 
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Volume. , Le feptiéme roule fur les My- 
ftères. Le VI IL fur la prière d'Agur 
(Prov. XXX. 8, 9.) & tend à faire voir 

Îu'une coodicion médiocre eft préférable 
[ à de grandes richefles & à la pauvreté. 
Le I X. fur la nature & les funeftes effets 
d'une lâche complaifance pour les hom* 
mes. CPr^v* XxIX. 26.) Le X. renfer- 
me dps rèçles pour lire avec fruit rEcri- 
ture Ste. Qj^an V..3P.) Le XL traite de 
l'Herefie. . Le Xll. du Schifme. Le XIII. 
des plaifirs qui accompagnent une vie reli- 
gieufe (Prov. III 17) Le XIV. eft defti- 
né à prouver que la religion eft fondée fur 
la raiion , & fur le droit que chaque par- 
ticulier a de juser de la Religion (Jof- 
XXXIV. 15.) Dans le XV, on examine 
feparément les preuves d'une vie à venir 
que la raifon nous fournit, & celles qui 
. lont tirées de la Révélation (2. Tim. I. 
10. ) Le XVI. & dernier cxpofe la folie & 
le danger qu'il y a à fe moquer de la reli- 
gion ( 2. Pier. III. 3. ) 

Après avoir marqué les fujets de chacun 
de ces Sermons, nous. allons donner \é 
précis de ceux qui roulent fur les Mjftè- 
tes , fur YHereJte^ & fur le Schisme , com- 
me nous nous^ fommes engagés dans no- 
tre précédent Extrait. 

Le Texte du premier de ces trois eft 
pris du DeuteronomjÈ XXIX. 29. Im 
cbofes cachées font pour F Éternel notre D'eu; 
mais les cbofes révélées font pour nous (f pm 
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nos enfans à jamais j afin aue nous faffions 
toutes les paroles de cette Loi. L'Auteur , 
après avoir. rapporté en deux mots Tocca- 
lion de ces paroles , ks confidere en elles 
mêmes, & en tire dnq propofitions qu'il 
établit Tuive pprès l'autre, La première, 
que c*eft un-e vaine & folle curiofité jque 
de vouloir pénétrer des chofes que nous 
ne pouvons comprendre, & fur telquelles 
la raifon ni la. révélation ne nous fournif^ 
font aucune lumière. De cet ordre font 
les Décrets de Dieu , ou fes defleîns fcr 
crets , & les évenemens futurs qui ne nous 
intereflent point. Telle eft la foiblefle & 
îe peu d'étendue des facultés de notre ef- 
prit , qu'il ne fe peut que nous n'ignorions 
une infinité de :chofes dans la Nature , & 
qu'il n'y ait dans la conduite de la Provi- 
dence bien ^es évenemens qui nous em- 
baraflant & nous confondent. Cependant , 
il eft ordinaire de voir que les hommes 
veulent pénétrer ces fecrets, & favpir les 
raifons de tout, jufques à trouver eh -quel- 
que manière mauvais que Dieu ne leur aie 
pas révélé tous fes deflfeins. Une pareille 
difpofitîon eft également déraifonnable & 
criminelle. La fageffe' nous difte de bor* 
ner nos recherches aux chofes iquj. font à 
la portée de nos facultés natorelleis , .& 
qu'il nous importe le plus de connoitre , & 
d'être fenfible à la bonté de Dieu qui nou& 
a enrichis de facultés fi excellentes , bien 
join de nous plaindre de. leur peu d'é£en- 
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duô. N'eft ce pas une folie inexpriiD«- 
tle , aue de prendre plaifir à tâtonner dans 
les ténèbres 5 que d'abandonner les clairei 
maximes de la droite raifon pour fe livrer 
à de vaines cpnjeâures, & aux rêveries 
d'une imagination qui s'égare ? N'eft . ce 
pas une folie que de vouloir expliqjuer 
des myftères inexplicables, & de fe plain- 
dre de ce qu'on ne fauroit comprendre 
tous les deueins d'un £fprit infini ? Nocre 
Seigneur a combattu avec foin cette vai- 
ne & folle curiolicé , parce qu'elle conduit 
naturellement au Pyrrhonifme» & qu'elle 
détourne refprit de l'étude de la véritable 
fageiïe pour l'arrêter à de frivoles fpécu- 
lations. On en voit un exemple dans ce 

?m efl rapporté Luc. XIlI. 23 , 24. 
)uelcun aiant demandé s'il n*y en aur&U 
que peu defawoés^ Je/us Cbrift^ au lieu de 
répondre directement à cette queftion , fait 
connoitre à fes difciples à quoi il leur itn- 
portoit le plus de s'appliqvifsr. Effofçis 
vous , leur dit il , d^entrer par la porte ifj^ 
te 9 car je vous déclare qu^U y en aura hewuceisp 
qui tâcheront Centrer 6f qtd ne pourront. 

La féconde propolition que l'Auteur tire 
de Ton texte , c'eil qu'à proprement parler 
il n'y a point de myftère dans la religion. 
JLes cbofes cacbies , ceOt à dire^ mysterieu- 
fes , appartiennent à l* Etemel notre Dieu^ 
& les cbofes révélées ^ les cbofes qui font 
claires & iûtelligibles , font les feules qui 
noiEix appartiennent. Un Myfiire.y dans le 
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fens que l'Ecriture attache à ce mot, cft 
une chofe que la raifon ne pouvoir pas 
découvrir, & qui par confequent auroit 
été à jamais inconnue aux hommes, 1i 
Dieu ne la leur avoit révélée. Il y a plu- 
fiéurs vérités de ce genre dans la Reli- 

!;ion Chrétienne: Avant la manifeftation de 
'Evangile , c'étoient des Myjlères ; mais el-. 
lea'oftt ceiTé d'être telles au moment de 
cette manifeftation. C'eft ce que Mr. 
Fëfter prouve par deux ou trois paflag^s. 
ye7us Cbrift dit à fes difdples qu'il kur 
étoit donné de cimnoitre le mjfière du RoiaU' 
me de Dieu ( Marc. IV. 11.) St. Paul parle 
de la révélation du Myftire qui a été caché 
dans le filence pendant Usfiécks pajfés (Rom. 
X-Vl. 25. ) bt ailleurs, il dit aux Corin'- 
tbiens ; Fbici un myjlère que je vai vous dé- 
couvrir (i. Cor. XV. 51*1 Ces paffages 
montrent évidemment , (elon l'Auteur , 
que quelque obfcures que fuflent aupara- 
vant? les chofes dont il y eftfait mention, 
dites font à préfent claires & intelligibles; 
fan» cela, dit il, comment auroient elles. 

û être connues y révélées y & découvertes? 

1 ajoute que c'eft ce qui pàroitra encore 
plus inconteftablé , fi l'on confidère ces 
chofes en elles mêmes. Qu'y a-t-il de 
plus <:Iaîr que les deux mystères dont parle 
St. Fauly favoirla Vocation des Gentils, * 
& cette propofition , Nous ne dormirons ^ 
ou nous ne mourrons pas tous y mais nous 
ferùns tous changés? C'étoient là des chofes 
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aui ne podyoieoc être connues que par ]z 
evelacion ^ & par confequenc de vrais 
myftères avant que isecce révélation eue 
été donnée ; mais çoniîdei^es en elles, ipé* 
mes , ce font des vericés cteires , a la por- 
tée de tous les efprits , & fiins la moindre 
difficulté. On en peut dire autant de la 
parabole du femcur que Jefus Chrift.a çn 
yuë dans le paffagc aljegué. 

Suivant cette explication , il eft certain 
que les Myftères^ c'eft-à-dire les vérités^ que 
la raifon na fauroit découvrir , & qui n*ont 
point été révélées jfQnc ces cbofis . cachets ^ 
dont parle Moïfe, lefquclles appartienneri 
à Dieu feul^ & ne nous regardent en au^ 
çune façon que ce foit. pAuteur s'p-xpri' 
me lâ-deffus avec tant de liberté, .& la ma- 
tière eft fi déUcafe.^ que nous allons rap* 
porter mot à^;inotjes propres paroles. 
,y Si même, dit il, certaines vérités qui 
„ étoipnt ,autrefois des - Myftères , fonç 
y, aujound'hui {Partie de notre Religion , 
9, nous ne devons cependant rien croire de 
„ ce qui eft encore un Myftère. Croire 
^, des dogmes qui font afiuellemeut myf^ 
„ térieux, c'eft croire fans idées, croire 
,, ce dont nous n*avons aucune çonnoif- 
,, fancQ ; mais cela eft de fa nature impor^ 
j, fiblç. Nous pouvons Ken croire qu'il 
„ y a quelque vérité générale contenue 
,, dans des proportions que nous n*enten- 
„ dons pas ; & jufques-là notre foy peut» 
., être r^ifont^ablc , parcç que noi^s iavons 
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^, ce que nous croions : Mais nous ne 
,, faurions riçn croire de particulier tou- 
„ chant ces propofitions elles mêmes , 
„ parce que, nous nîy comprenons rien. 
„ Et l'on ne fauroit faire une plus grande 
,, injure à la fagefle de Dieu, que de fup- 
3, pofer qu'il a voulu que nous creuflions 
„ Amplement en gênerai qu'il y a quel- 
^, que vérité cachée fous des termes in- 
,, intelligibles dont nous n'avons aucune 
„ içlée. Ce n'eft pas là revelef , mai*. 
3, plutôt laifler le$ cnofes dans une parfaite 
„ obfcurité ; c'eft feulement faire connoi- 
3, tie aux hommes leur propre ignorance • 
5, comme pour la leur reprocher en queC 
,, que manière, & en prendre occafion de 
„ leur infulter, fans leur fournir aucune 
^, nouvelle lumière pour les conduire dans 
^, le chemin de la vertu & du bon- 
„ heur ". 

Mr. Fojler ajoute que fi Ton examine 
avec foin les dogmes du Chriftianifme, on 
trouvera que ce font en effet des vérités 
cîaires & faciles à comprendre , & que 
comme la raifon ne nous permet pas de 
croître un jota nu delà de ce^ que nous 
comprenons ; auflî n'y fommes nous point 
obligés par la révélation. Selon lui , les 
dogmes particuliers à TEvangile, non plus 
que ceux qui appartiennent à la Religion 
naturelle , n'ont rien d'ablhus ni de myfté- 
rieux , mais font exprimés en termes Am- 
ples & dont le fens fe préfente d'abord à 
^ Aa^ ret 
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l'efpric. Si on lui objeâe que nous croîon& 
la créacion du inonde^ rimmenfi&é de 
Dieu 5 la refurredion générale des corps » 
& autres doârineà femblables , quoique 
BOUS n'en comprenions pas la maudire^' A 
r<éponâ que y, la manière ne fak poittc pia^ 
^ tie de notre religion , & n'eft point rob^ 
5, jet de notre foy; que là ob le myilère 
^ commence, la religion finit, & la foy 
,, ceflfe. Car, dit il, je voudrois bien de- . 
5, mander au plus grand Enthouûafte s'il 
^, croit autre chofe fur chacun de ces ar- 
^ ticles , finon qu'ils font vrais ; s'il croit 
^ quoi que ce foit par rapport à la manUn^ 
3, dont cela peut-être. Le zèle fiiéme 
59 avec lequel il foutien( que ce font là 
9, des vérités myftérieuiês, & incompré* 
5, henfibles, ne démontre- 1- il pas quilfefit 
^ en lui même qu'il ne faurolt rien, eroiift 
„ de particulier à cet égard? " ^ "'- - 
C'ell une chôfe encore phis étrange, 
fuivant TÂuteur,. de parler de préceptes 
incompréhenfibles , que de dogmes- incotn* 

Î>réhen(ibles ; car il eft très certain que 
'on ne fauroit obferver des loix dont Ton 
n'entend point le fens. Il y auroit auta»€ 
d'injuftice à l'exiger, qu'il y en auroit* à 
préfcrire des chofes impratiquables* On 
dira, peut-être, que Dieu peut donner des 
commandemens dont nous ne (aurions rea* 
dre de raifon particulière: mais Mr. Fhfiitr 
doute fort qu'on en puiflfe produire un 
feul exemple tiré de l'Écriture Ste. , & il 

fou- 
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fouécnt que quand oa le. poniroic^ ces 
commandemeo^ ne iêroicnc point: . en eux 
mêmes des myfières, fadiqa'iJç ne laHTe^ 
i^içtic pas d'>écîe clairs & iiitelligibles « 
fans quoi il feroic impoflible de les obfer^ 
vec, aotant vaudroit il ordonner de ne 
rien ' faire: Le myflère eonfiftecoît uni-" 
quement dans les raifons cachéea que* Dieu 
auroit eu pour donner de tels commande- 
mena» ce q»i n'interefle en aucune ma- 
nière la R^igion. 

Noije Auteur trouve enftiite fort (urpre» 
nanc que les hommes aient été de txiut 
t90is â amoureux de Myftères. : A la ve- 
rite » dicril y il eft afTez naturel qufr des 
Fourbes (fn font une éfpèce de trafic de. la 
crçdulilé des peuples , fefervoit de toute 
lem:i> habileté: & de; tout lemr, crédit pour 
répiandre. des DoAtines myftérieu&s ; Mais 

Eôurquoi les autres qui ont plus de pro- 
itéy :&, des vues, plus desintereffîes^ plai^ 
de(it*ils en leur faveur avec. cane r de zè!e? 
D'Qii vient' qu'ils prennent plalfir à demeu-' 
rer dans l'obfcùrité en matière de reli- 
gion 9 tandis qu'ils veulent voir clair en 
toute autre chofe? Ils conviennent que la 
religion eft infinimept plus importante que 
les affaires de ce mondes; . oc cependant 
Ton diroitque moins ils l'entendent , & 
plus ils Peftiment. Une pareiHe conduite 
eft d^autant plus étrange, qu'on ne- con- 
çoit pas ce qui y peut engager les hom- 
mes. Les Myftères n'apportent ni plai- 

fir. 
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fiT^ ni profit, puifqu'on ne les comprend 
point, c'eft à dire en d'autres termes, 
qu'au fond ils ne nous ioterefl'ent en au- 
cune manière. Nous ne pouvons pas mé* 
me les admirer , parce que l'admiration 
fuppofe necefiairement quelque connoif- 
fance de la grandeur ou de rexcelleûce 
de fon objet. Ainfi le plus qu'on puifle 
dire , c'eft que nouspn fommes étonoés & 
confondus ; Et quel plaiiîr ou quel avan- 
tage y a-t-ilà être dans l'obfcurité, dans 
l'embâras, & à n'avoir aucune idée de 
certaines chofes? 

Encore fi l'on s*en tenoit là , die Mr. ' 
Fofter ; fe perfuader que des chofes qui ne 
nous intereflènt abfolument point , font 
cependant une partie eflentielle de la Ré- 
vélation ; c'eft tout au plus donner dans le 
fanatifme par pure foiblefle d'efpric. Mais 
quand on répand avec zèle les Myftères, 
& qu'on impofe aux hommes la nécefficé 
de les croire ; quand pour Tamour de ce 
qu'on avoue être incompréhenfible , on 
néglige & l'on viole même les devoirs les 
plus clairs & les plus indifpenfables de la 
juftice & de la charité , comme l'Hiftoire 
de TEglife n'en fournit que trop d'exem- 
ples ; il eft alors neceflaire de s'oppoièr à 
une erreur qui rend la religion méprifa- 
blê , & qui lappe les fondemens du Chrif- 
tianifme, & niéme de la Société- Pour 
cela , le meilleur moien eft de faire voir 
qu'il n'y a point de Myftères dans la reli- 
gion 
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gion, parce qu'une chofe dont nous n*a- 
vons point d'idée ne faurok être un objet 
de notre foy , & que dès là que nous ne 
la comprenons point , nous n& pouvons fa- 
voir û elle eft bonne & utile, propre à 
avancer le bonheur des hommes , & par 
conlei^aent digne de Dieu. 

L* Auteur pafle enfuîte à fa troifiéme pro- • 
pofition générale, favoir que le but pi+n- 
cipal de la Révélation eft la pratique ae la 
vertu , mais d'une vertu pure & folide. 
Les cbofes reveUes^ dit Moïk y font pour nous 
6P pour nos enfans à jamais , afin que nous 
faffions toutes les paroles de cette Loi. On a 
déjà remarqué qu'il feroit indigne de la fa- - 
geflè, auin biep que de la bonté infinie del 
Dieu, de fe révéler aux hommes d'unç 
manière miraculeufe , uniquement pour 
confondre leur raifon , & les remplir d'é- 
tonîiement. Son deflein ne peut pas êrre 
non plus fimplement de leur donner de juf- 
tes idées des dogmes les plus importans ^ 
ni même des devoirs de la Morale ; car à 
quoi fert la connoifTance la plus étendue 
& la plus excellente , ou en quoi eft-elle 
plus eftimable qu'une erreur innocente % 
qu'une agréable illufion, fi elle n'a aucune 
influence fur la pratique? De plus, l'expe- 
riençe prouve qu'on peut connoitre parfai- 
tement la religion, & en établir les divers 
points, avec une clarté & une force d'efprit 
peu communes, fans en être meilleur ni 
plus fage. Les Démons mêmes croiem £^ 

trem* 
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trimUint. Jaq. IL 19. AinO la pratique de 
la vertu doit être le principal deuein oetou^ 
ce Revelacioiu C'eft auiB ce qu'où apper- 
çoit clairemeot dans le Chriftianiftne : Et 
d'ailleurs ^ l'EvaDgik nous «feigne expreflë^ 
ment que ça été v là le but de l'Être Supré« 
me en nous le révélant , comme Mr. Fofiet 
le montre par plufieurs' paiTages formels. - 

Sa quatrième propoûtion eft une eonfe^ 
quence neceflaire de la précédente , la voi- 
ci. Tûuti d^ârim qui faverife le moim du 
monde k dfrigkmefa des mems 5 m. JoukA 
venir 4^ Dieu: Cch eft ificom'patible avec & 
fagefle & fa faioteié. Les plus grands mi- 
racles mêmes ne fauroif^t autorifer une 
telle doârine. La efaofb efl: fî>évidente, 
que rAu^eof : a crû qu'il écoit inutile de 
s'étendre,^ 1« prouver. f » 

Er\ûnyji la pratique de h'bertu ejl le prin- 
cipal but delà Revelattm , il / enfuit incentef- 
tablem^ que c'eft par cette règle qu'il faut ju- 
ger de l importance de fei Dogmes. Plus ils 
tendent à la pieté, & plus nous ibmmes 
obligés(de ik>us en inftruire , & d'y ajouter 
foi „ Si l'on y fait une férieufe attention, 
^ dit Mr. Fofter; on verra que les vérités 
^ claires & fondamentales du Chriftianif* 
9, me, dont tous les Chrétiens convieo* 
„.nent, font de cet ordre, & que les plus 
^ fameufes controverfes qui ont caufé 
9, tant de maux dans TEglife , n'ont roulé 
3, que fur des chofes qui n'avoient que 
1, très peu^ pour se pas dire point de rap- 

^j port 
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5, port à la prarique de la veitu. De quel \ 

„ ufage peuvent être des difbutes fur la | 

jj perwnditéj k confubjiantialité , Vunionby'- 

» pratique , & autres points femblables 5 

„ qui ne font propres qu'à troubler refpric 

„ du Vulgaire., & que les Savans eux mê* 

„ mes ne peuvent expliquer? L'Ecriture 

a, ne renferme aucun de ces termes ob- 

„ fcurs ; ^ elle efi une Règle claire & întel- 

„ ligible. Attachons nous donc plus à l'é* 

„ tude de cette Règle, qu'à celle de tou* 

^, tes les Explications Scholaftiques qui eâ 

„ plufieurs endroits ont obfcurci le Ïext0 

yy facré, & fait naitre des difficultés là oh 

„ il n'y eh avoit point. Eftimons nos fré* 

„ res , non pas ç^rce (][u'ils penfent com- 

5, me nous fur des opinions douteufes^ & 

3, fur les fubtilités d'une Théologie Polé- 

„ mjque, n^is à proportion de leur pieté ^ 

3, de leur, juftice , de leur charité , en uti 

3, mot de leur attachement à la vertu &c'*. , 

Le: Sermon qui roule {urVhereJie^ a pour 
texte ces paroles de St. Paul, Tit. II I» 
10, II. 3oHis P homme hérétique après une 
ou deux exhortations y parce ^que vous voies 
qu*un tel homme ejl entièrement perverti , fif 
quHl pèche contre Us lumières de fa confciencê 
qui le condamne. L'Auteur commence par 
remarquer qu'on ne peut penfer fans éton- 
nement à la prodîgîeufe influence que le 
fimple foa de certains mots ménagés avec 
art, a fur la plupart des hommes , pour 
confondre leurs idées , & enflammer leurs 

paf- 
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paflîons. Ceft ainfi que pannî les Chré- 
tiens mêmes , le terme dkberefie a fourni 
dans tous les fiécles aux di^érens Partis 
)e prétexte & le moien de le diffiimer & 
de fe perrécuter honteufemetu les uns les 
autres. On ?a appliqué également à l'er- 
reur & à la vérité , & on s'en eft . fervi 
pour autorifer les fchifmes les plus injuftes, 
& les defordres les plus affreux. Parce 
mot , on a conftamment entendu tout fen- 
tjment contraire aux opinions reçues , 
vraies ou faulTes ; & l'on peut dire qu'on 
n'en a jamais plus abufé que dans les tems 
de la plus profonde ignorance , & de la 
plas grande corruption. Une conduite (i 
déraifonnable n'a pas feulement détourné 
les Chrétiens d'une étude impartiale de 
rÉcriture Ste. & d'un libre examen des 
dogmes de l'Evangile; mais de plu^ , elle 
a divifé , & par confequent aiFoibli les in- 
térêts de la Cauie commune , & expofé le 
Chriflianifme au mépris & aux infultes des 
Incrédules. 

Mr. Fofter fe propofe d'arrêter , s'il eft 
poflible , le cours de ce defordre , en don- 
nant de jufles idées d'un fujet qu'on a 
pris 9 ce femble , à tâche d'embrouflla 
pour favorifer des paflions injufles; & l'on 
ne fauroit nier que fon defl<»i9) stm foit très 
louable. Voions comment Ûfit'exécute. 

D'abord, il obferve que le Wot d'berefie 
n'eft prefque jamais emploie par les Ecri- 
vains facrés du N. Teftament dans un mau- 
vais 
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vais feris. Pour l'ordinaire , il fignifîe Cm* 
plemenc une Seête, ou un Parci en matiè- 
re de religion, comme on le prouve par 
plufîeurs pafTageâ , &. encre autres par ces 
paroles de St. Paul, Aft. XXVI. 5. ^ol 
^écu Pbarifim y félon la SeBti la plut exoGte de 
notre religion. Il y a dans le Grec le mot 
d'berejît qu'on a traduit par celui de Seâe ; 
& il eft manifefte que PApotre s'en fert 
dans un bon feiis, puifque loin de fe con- 
damner pour avoir été Pbarifien , il veuc 
faire fqn apologie par cet -endroit. Le 
ChrKlianifme lui niéme eft appelle. une be^ 
refié pas les ^aif jT de -Rome qui fôuhaitoîent 
cependant de Tentendfe prêcher à Sviîawi; 
car voici comme îlsr lui parlent Aft. XXVIIL 
i22. Nous voudrions bien que vous' nous dijfiis 
^^ même vos fentimens -^ car pour cette bere* 
fié\ .OU' cette Seïle , nous fommes Hen infor» 
mis' qu^tn la] contredît partout. , 
^' Suivant cela ,' ndee qu'on doit fè faire 
à* \iTi^ Hérétique en gênerai, c*eft que c'éft 
tin homme qui s'érige en Cbef de Seête , ou 
qm:.çbotfit une Sefte pour s'y joindre , car 
le terme de l'Original emporte un choir 
libre &= volontaire.' Ainfi, félon Mr. 1%A 
ter^ à prendre ce terme dans un mauvais 
îens , lin beretique fera celui qui embrafle 
une dp^rine c^u'il lait être fauffe , qui n'eft 
pas fincère 4ans la profeflion qu'il fait du 
Chriftîanifme , qui défend des dogmes 
qu'il eft perfuadé qui y font contraires , & 
qui par confequent forme une faâion^ ou 
Tome IIL Pç^n. U. Bb foû- 
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ibùtlent, les intérêts d'tme ^^ioa» ponp 
ÊLvorifer des délleîns 'injiiftes. Mais £our 
if en cpnyamare encôxp.mc^tyll h*j, à qVà 
pe&r les paroles du TexKé/StJPatd y dëdaiè 
non fealçîçent que Tbereû^ eR uq homme 
ferterti, ç'eft-i-dire , qûT i/écârte de la vé- 
ritable fol ; mais, encore qp'il^&iBe'yV^; 
à-dire, qu'il tombé dans 'ce détordre' vo^ 
lontairement 6c- à mauvàifè intention, 'il 


ë 'erreur 


ne s!agit donc pas icî d^ine ûmpli 
de Tentendement , qu) e(( une. fuite natorèTr 
le de la foiblefle .&. des . bornes étroites 
de la raifon humaine , & ôh pa^ cdnfer 
quent il ne fauroit y àvQîr de crime ; Û 
s'agit^ d!une oppoGtfon volontaire dé Teiptif 
à des . vérités connues ^, il s'agit de' génf 

3ui s'éloignent de la fiby nar un prmcme 
e dépravadon , pouf lacisfaife plus à riuc 
des paffipps. criminelles dont ils font "eicla* 
vés. Cela éfl d'autant plus clair que l!Âpo- 
tre ne parlç pas de. les- ' ramener ' par r»- 
ftruâion , maïs par Texboriaticn ; car <^'acun 
fait que l'inftru^ion eft là- feule voie c^u'oii 
puiflTe emploier avec fuccéz pour çaénr dq 

Eures erreurs d^entendçment , & que Vèx* 
ortadon ne peut avôit lieu que {^ rap* 
port aux défauts de la. Volonté', aiîi/^f^ 
lions & aux vices. Enfin ce que lè.TçxtiB 
ajoute que l'hérétique âgi( contre les bami''^ 
tes de fa conjçience , ou, commç poîîe pro- 
prement l'Original , fe condamne Im^ WÊpne , 
luftifie fans réplique le CommeoUiJrê de 
routeur, 
: ^ ' " . Si 
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Si ifon examine.^ les autres palTages da 
N. Teftament, oli il eft parlé de Vhfrefit, 
l'ori' verra qu'ils concourent tou& à nous 
en dbiinei' la mètpe idée. ÇL^ Paul , la 
met au rang, des OBuvres de la cbêit y & 
dcTs vices les plus odieux (ii).. Il dépeint 
les hérétiques , comme de$ gens qui ne jh> 
vent, peint Notre ^^ffieur^ mais leur* prçh 
pre ventre y c'eflràrdire leur fenfdàlité, fie 
leurs iiiterêtis mondains (^); qupdâhslA 
vue d'un- interip fordide y enjdgnent 4cî-^b(h 
/fij" qu'fin ne doit pomt enjètgaer , .((T).;' qiii 
aiant renoncé à une bonne conjciencey orff fait 
nai^rg^ qwimt à la foy\ {d) \ & qai forit 
flem* d^iyjpiicri^ Ifufie confcience cau> 

tmfie\(ty St. Pierre: parjant^ de certain» 
fai2X^ Doâ^ors .qui dévoient s'élever dans 
TEglifé',. & qui' introduiroient Jècretêment 
des bertfies pemieiéufes^ aiTure qu'iliâ renont 
eeroiènt aw Maitre-: ^i les avoit rachetés y 
qc^iH Jeri^ientj>oi^és pût r avance y (f profti-» 
tués à ides p(\[li^ns iftfames y &(:. (f). St. Jude 
qui £feaiy$ avoiii ea* les ^ mêmes helvétiques 
en ^fièyhii àu(Ii^un> portrait afireux de 
lear» ipoEnirs^ Il eft Môiic incdntefliable que' 
ri7ère^lid:.confi{l^ p^^dâns une (impie érf^ 
reurde^r^te&dembntV'iiiàis dans une erV 


• t ■ 
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(ii) LGâîJ,'V.^Sii.' M Rom. XV I. ij, iJ* 
{fi ) Tit. I.'^ W. ' ( i) 1 tiau L ip. . 
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reur oui doit fa fôuree à la dépravation de 
la volonté. 

. Ce principe pofé, l'Auteur en tire qua- 
tre confequences. La première , c'eft que 
non fttilement aucune erreur qui ' vient 
d'un pur défaut de jugement ne fauroit é- 
cre une herefie , mais même qu'il ne peut 
y avoir d'herefie oii il y a erreur de juge* 
ment. Tant qu'un homme croit de bon- 
ce foi qu'il a la vérité de fon côté , il 
n'eft point hérétique , à quelque' degré, 
ou par quelque endroit que ce foit qu'il fe 
trompe. , 

Une féconde confequence, que Mr.fb/ 
ter tire de ce qu'il a établi auparavant ^ 
c'eft qu'il eft impoflible qu'un hontmè de 
bien foit un hérétique. .Il peut^ à la véri- 
té, tomber dans l'erreur , même, fur des 
points importans ; mais fes erreurs ne fau- 
Toient être dangereofesy tandis qu'il s'étu- 
die à avoir UiMî bonne .confcience. Nous 
fommes tous naturellement fujets à nous 
tromper, & fi Ton confidère la grande di« 
verfité des talens , &/dc l'éducation ^ le 
différent tour d'efprit &c. des hommes ^ on 
verra que cela doit nj^eeflâirementtprôdiiite 
une égale, (Jiverfité 4'Ppinion5, &par.eon- 
fequent des opinions erronées, car «la ven- 
té eft une, & toujours femblableJi elle- 
même. D'ailleurs , qu!eft-ce- que Dieû 'cii- 
ge de nous fous l'Evangile ? Eft de une 
perfeûion abfoJue ? Ou , n'eft ce pzs jplù- 

tôt que nous failions de iincèrei eSam 

pour 
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pour en approcher d'anfli près que le peut 
permeccre notre état en ce monde? Mais\ 
dans ce cas , toute erreur qui eft compati* 
ble avec cette fincerité doit l'être également 
avec le falut. Enfin l'Ecriture n'a-t-elle pas 
déclaré en termes formels, que quiconque 
croit que Jefus eft le Cbrift , eft ni de Dieu 
(a) ? >, ïnlifterons nous, donc^ fur desar- 
3, ticles de foi particuliers a la Commur 
yy nion dont nous fommes membres , &* 
„ fur de jufles idées des controverfes les 
3, plus embrouillées & les plus épineufes ? 
„ Danmerons nous fans mifericorde ceux 
„ qui n'ont pas la même force, ou lemé- 
,3 me tour aefprit que nous, les mêmes 
3, occafions & les mêmes moiens de per* 
3, feâionner leurs connoifTances , ou peut* 
3, être, feulement 3 la même témérité & la 
3, même préfomtion ? Une pareille condui- 
33 te eft également déraifonnable & injufte ^ 
3, m^is on peut dire qu'elle n'eft jamais 
3, plus odieufe« que quand ceux qui font 
33 fi promts à condamner les autres pour 
3, des erreurs de pure fpeculation , peuvent 
3, être eux-mêmes juftement accufés de 
yy mauvaife vie. On ne fauroit imaginer 
3, une hypocriGe plus monftrueufe & plus 
,3 déteftable : Et cependant ce font , pour 
3, rordfnaire3 des gens de ce caraâère qui 
33 s'échauffent le plus 3 & qui font le plus 
33 de bruit en faveur de rOi;tbodoxie y 

' 3) ft)it 
(if) I. Jean, V» I* 
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9, foie pour couvrir leurs vices , & les dé- 
,, roj>er aux yeux du public, foie pour lee 
^, expier en quelque maDîére par un 21èle 
yj furieux & emporté. C*eft à eux propre- 
,, ment que s'adreflent ces paroles du Sau- 
9, veur du monde (ay^ Pourquoi regairdis 
jj vouf un fétu 4ans VœU de votre frère , tan- 
,, dis que vpus ne voies pas une potare. dans vo* 
yy tre œilf Ou commeta pfiuvis vous dire i 
5, votre frère , fouffris que je tire ce fétu de 
j, votre ml , pendant qu'il y a une poutre 
9, dans le votre ? Hypocrite , cftis premOf émeut 
,, la poutre de votre œil , kf enfuite vous penr 
,y feris à éter te fétu de l'cril de votre frère. " 
L'Âuceur paroic fi touché des maux que 
cet efprit ae parti, & ce Zèle hypocrite 
ont produit de tout tems dans rÈglife , 

au'il ne peut aflez tes déplorer, ni trouver 
es termes trop fores pour en infpirer aux 
Chrétiens une jufte horreur, ,, C'eft ce 
5, qui a fait , dit-il , que la religion , chez 
9, une infinité de geDs , a dégénéré en for* 
^, malités & en cérémonies, & qu'un Zèle 
^, aveugle & cruel a pris la place d'une pie- 
9, té folide. C'efl: de-là que font nés tanc 
yy de Syftèmes abfilrdes , incompatibles , & 
5, contradiâoires , qui ont expôfé It Chrif- 
„ tianifme au mépris des Libertins & des 
„ Incrédules. De là procèdent auflî l'hy- 
^, pocrifie & la difiîmulation en matière de 
„ religion , le renoncement même i la ve-, 

(a) Matth. VU. 3» 4; ;• 
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5, ri1é ;»' te par (fdtifemienc l'iâfidelicé cou^ 
5^ verte fous le'iaai<|ue d*ûne pirofeflîoa 
3) extérieure ; crimes odieux otiJ-on ne 
Si tombe que pour fe conformer aux Coii- 
sy ftitûtions de ceux r qui ont le pouvoir ^n 
,, main 5 & par-là s^aflurer leur faVeur, ou 
,y fe mettre à couvert des cruels effets de 
fy leur fainte vengeâtocé. Et pour ce qui 
3, eft d^s trahifdiïs ^ des oppreffions , dei 
,) h«iines invétérées , d0s noires calomnies ; 
9, dès animofités implacables ^ de la pàU- 
jy vtetèy de Tefclava^e, des meurtres, des 
yy mailhcres, des feditiotis, & des guerres; 
yy tou3 ces maux 9 & bien d'autres encore. 
,, qui^ônt inondé TËglife Chrétienne dès 
,9 le commencement-, ne font-its pas ve&us 
^ de , la mme raicinf d^ amertume ? N'eft cç 
yy pas par là qu'on a prétendu juftifier des 
3, aâions qui égalent ^ on peut le dire , en 
,, éndrmîté tout ce que rirreligion & l'A- 
,9 eheffme même ont jamals^produit de plus 
3, odieiit? Et s'il flous refte quelâuç fenti- 
„ ment d'Humanité , quelque zèle pour 
yi l'honneur dui Chriftianifme , pouvons nous 
3, nous abandonner à ùtne conduite qui eft 
5, la caufe de* tant dé defordres & ûà tant 
,5 de maux? " j;» 

Trdffiéme conftquence. Si l'hèrefie, âït 
Mr. Foftir , eft un defordre de la volonté y 
& que ceux là feuls en folent coupables, qui 
font condamnés de leur propre confdencei com- 
ment: pouvons nous fayoir avec certitude 
au moins dans la plupart des c&> qu'yn 

Sb 4 nom?* 
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homme eft ou n'eft pas un. hérétique? Et 
fi nous ne le pouvons pas , apprenons de 
là à être modeftes dans les jugemens qoe 
nous portons d*autrui. Dans le premier 
fiécle du Cbriftianifme j oii les fidèles par- 
ticlpoient aux dons miraculeux, entre lef- 
quels étoît celui de difcemer les Efprits Ça) 9 
cette queftion pouvoit être aifément déci- 
dée : Mais à prefent que ces dons extraor- 
dinaires ont celTé , quelle lumière ou quelle 
règle avons nous, pour nous diriger dans 
une recherche de cette nature ? Si Ton dit 
^ qu^on peut connoitre les hérétiques à leurs 
jruUSj ou à leurs mœurs corrompues; dans 
ce cas, il vaudroit mieux, fuivanc PAu- 
teur , les rejetter pour leur mauvaife vie 

3ui eft manifefte, que pour leur herefie 
ont nous ne fommes pas aflurés. D*ail- 
Içurs , fuppofé qu'ils aient aflfez d'habileté 
pour cacher leurs defordres , & pour paroi- 
tre tout autres qu'ils ne font en effet, oue 
pouvons nous iuire alors que de les faiilcr 
Z}i jugement de Dieu qui , après tout , eft 
le Souverain & Tunique Juge de la con- 
fcience? Mais on ajoutera, que les vérités 

aue ces gens là nient, étant aufli claires 
[ foutenuës de preuves auffi évidentes 
qu'elles le font , il faut neceffairement que 
quelque paillon fecrète , les en éloigne & 
les porte à les combattre. Ceft ou l'a- 
mour de la fingularité , ou l'orgueil , ou 

. Tam- 
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rambicion, ou quelque autre vice qui elï' 
le motif & la fource de leur erreur; Tel 
eft, dit Mr. Fofter^ le langage confiant des. 
Enchoufîaftes & des Bigots de tous les par* 
tis , & fur coût de ceux qui font eux mé-. 
mes le plu9 dans Terreur ; mais un langage 
qui par là, même ne pj-ouve rien, & que 
les perfondes fenfées ne fauroient regarder 
que comme un effet de la paflion ou de la 
partialité. Et puis , eft on infaillible pour 

Sarler ainfi? Sait on avec certitude & démon- 
rativement qu'on a la vérité de fon côtéf 
Et quand on le fauroit, ne feroit-il pas plus 
honnête & plus charitable tout enfemble » 
de fuppofcr que ceux qu'où ^traite d'here- 
^tiques fe trompent par un pur défaut de 
jugement, que d'attribuer leur erreur à un 
manque de pr^obité, & de les accufer de 
mauvaife vie? 

Enfin , l'Auteur remarque , que quoi que 
ce foit une chofe très délicate de juger dfe 
l'hereÇe dans les cas particuliers qui le pre- 
îentent, cependant on peut affurer que ceux 
qui approchent le plus du caraâère des an- 
ciens Hérétiques , font ces violens Zélateurs 
de leur Se£le , qui prétendent qu'il n'y a 
point- de falut hors de leur Communion, & 
gui excommunient tous ceux qui ofentpen- 
ler autrement qu'eux; ces gens qui fe pi- 
quant d'une Orthodoxie rigide, impofent 
aux autres des fyftèmes particuliers de reli-* 

?;ion , & des formes de culte public, qui 
ont une pure invention des hommes ^ com- 

B b 5 me 
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tbe des chofes elTeindenéî au Chriftiftnifmes 
te des loix qui obligent la confcience. A la 
tericé , le commun peuple (jùi ie ^rêce à 
rétablîffement &aufouden dé cette Tyran- 
nie fpirituclle, peut le faire très innocem- 
inent , aveuglé par la feduâioo & par Ten- 
thoufiafme ; mais ceux qui en font les au- 
teurs & les promoteurs , peuvent être fouji- 
çonnés d'agir dans des vues crinliBelies, ou 
pour parler avec St. Paul , d'avoir tejprlt 
êorrompu , d^étre deftitué ie la vérité , & dcr^ 
garder h pieti tomme m mien de gi^ner du 
Uen Ça). En un mot , félon Mr. Fojkr i 
un elprit turbulent, feftieux, & perfecuteur 
cft la marque la plus fure d'herefie. Et en^ 
accufer les autres, uniquement parce quib 
font dans des opinions contraires à celles 
^ue nous avons embraflëes, c'eft non feu- 
lement faire voir qu'on connoit très peu la 
Daturé humaine , & qu'on eft plein d'or- 

Sueil & d'arrogance ; mais de plus , c'eft agir 
ireftement contre tous les principes de la 
juflicé & de la charité , qui font iùfinemenc 
préférables au plus profond favoir , & à la 
foi la plus orthodoxe. 

Dans le Sermon qui fuît, l'Auteur traite 
du Scbiffney ou'il regarde comme prefquein- 
féparable de l'Hierefie. Son texte eft pris de 
la r. Epit. aux Cor. XII. 25. QuHl tf arrivé 
point de divifion dans le corps , mais que tour 
les membres prennent un foin mutuel les uns des 

autres. 

{a)i Tîrn. VI. f. 
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'tatttes. II remarque d'abord au'on ne peôt 
penfer à rèfprit du Chriftianiunc , qui n'eft 
^ue douceur 3 que modération, & quechiit- 
rité , fans être furpris de voir ceux qui te 
profeflènt fe divifer en Partis , fe déchirer 
<Sc fe perfécuter les un3 les autres. Ma% 
la furprîfe redouble quand on coniidère que 
ce qui a produit , & qui produit encore toufc 
Jes jours de fi funeltes divîfîons , ce foftc 
des dhofes ou indifférentes de leur nature ^ 
ou de petite confequence dans la religion ^ 
ou même fouVent contraires à la religioû^ 
& plus propres à la deshonorer qu'à la ren- 
dre eftimable : Comme une foumiifîon aveu*- 
Rie à l'Autorité ecclefiàftique , la croiaticà 
de Myftères dont nous n'avons point d'idées; 
& la conformité à des rites & à des cere^ 
montes de pure inflitution humaine. Ainfi , 
l'on ne fauroit prendre vràp de foin de fà 
former de juftes idées du Schifme , foit pour 
n'en être point allarmé, quand ce n'eft plui 
qu'un vain nom dont on fe fert pour notet 
d'infamie ceux du Parti contraire. 

Le mot de Scbifme , dans fa première ligni- 
fication né margue autre chofe qu'une rup* 
Cure ou une divifion , & eft également em« 
ploie dans un bon fc dans un mauvais fens^ 
& même lorfqu'il s'agit de chofes îndifFe* 
rentes , comme on peut s'en convaincre par 
l'examen des paflages du N. Teltament pli 
ce mot fe trouve , entre autres Matth. IX^ 
i<5.' & Jean VII. 43. Cependant Tufage sh'ano 
voulu qu'on y aie attaché dans notre langue^ 

une 


8Ô0 BlBLrO.THEQUE BRITANNIQUE» 

une idée de crime, & qu'on Taie comme 
confacré à défigoer les divisons qui arrivent 
dans TEglife , c'eft fous ce point de vue 
qu'il faut i'envifagcr ici.Ec pour traiter la ma- 
tière avec ordre , Mr. Fofter pofe d'abord ce 
!)rincipè gênerai , qu'il ne fauroit y avoir de 
>chirme , que dans les cas oii l'on eft obligé 
à l'union : De forte que pour pouvoir dé&nir 
la nature de ce péché ^ il faut trouver quel- 
que centre d'unité qui foit commun à tous 
les Chrétiens. Or ce centre d'unité ne peut 
£tre, ou qu'une parfaite uniformité defenti- 
mens en matière de foy , ou qu'une même for- 
me de culte public & de difcipline ; ou fi l'un 
& l'autre font impraticables , le feul centre 
d'unité qui refte, c'éft la charité, & une tolé- 
rance mutuelle , malgré la différence des opi- 
nions dans les choies àfi moindre importan- 
ce, pourvu qu'on admette tous les principes 
neceflaires du Chriftianifme , &que la pro- 
fèflîon qu'on en fait foit foutenufi d'une bon- 
ne vie. 

Si l'on demande à l'Auteur quels fpnt^ces 
principes neceflaires , il répond dans une 
longue note, ".qu'à moins qu'on ne veuille 
„ multiplier à l'infini les articles de foy ,'il 
3, faut les réduire à ceux dont la croiance 
^ efl: expreflement requife pour obtenir le 
„ falut. Or Ton n'en trcTuve qu'un feul, de 
„ cette nature dans tout le N. Teftâment, 
^ favoir que ^^efûs efi U Cbrijiy U FiU de 
5, Dleu'^ ce qui emporte la perfuafion de fes 
gy miracles', de fa refurreftion, &des dons 

,i extra- 
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31 extraordinaires communiqués aux Apo- 
,3 très , toutes chofes gui font des preuves 
5, confiantes de la vérité de PEvangrle. Il 
„ y a deux paffages dans la première Epitre 
53 de St. Jean , fi exprès là-deflus , qu'on 
3, ne fauroit les éluder, fans . obfcurcir & 
3, confondre le fens le plus naturel des ter* 
33 mes 3 & fans détruire vl'ufasè même du 
3, langage: Les voici, Chap. TV. 15. Qui- 
33 conque confefferaque Jrfus eft le Fils de Dieu ^ 
„ Dieu demeure en lui^ (^ lui en Dieu: Ëc 
„ Chap. V, I . Quiconque croit que Jejus efi . 
3, fe Cbrifty efi né de Dieu. Ainfi3 tout hom* 
3, me qui croit cette yerité fondamentale, 
3, & qui du refte^, fait de fincèrcs efforts 
^3 pour comprendre le fens de la Revela- 
3, tion3 &Pour vivre luivanr fes maximes , 
3, eft neceflairemenc un vrai Chrétien , qui 
33 a droit à l'amitié & à la communion de 
3, tous les Chrétiens; Etluicontefter cepri- 
3, vîlegè fur des notions bizarres de l'impor- 
yy tance & de la neceffité de certains fyftè- 
,i mes particuliers de religion qui ne font pas 
33 expreffémentautorifés ou appuies parTE- 
3, cnture , c'eft agir d'une manière ifljufte ,. 
,3 antichrétîenne , & fchifmatique ". 
. Mais pour traiter fon fujet J^lus diftinfte- 
ment Mr. i^q/îtff remarque premièrement que 
le centre d'unité pour tous les Chrétiens ne 
fauroit jamais confifter dans l'uniformité d'o- 
pinion en matière de foy, parce que c'éft 
une chofe naturellement impoflîble. Il fau- 
4roit pour * qu'elle eut lieu 3 que tous les 

hom- 
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hommes euflenc exaûement la même force 
&^ le même, cour d*efprit 3 les mêmes avan- 
tages, ia môme éducation, Içs mêmes paf- 
fions , les, mêmes préjugés , & Ie& mêmes 
îqterêts. Mais compte tout cela varie prêt 
que. à l'infini; il.dbit neeeflairenieht enre- 
lulter une grandç variété de fennmens. 
D'ailleurs , fi touç les Chrétiens doivent pçn- 
ftr de la même maoiére fur toutes les. dif' 

Fûtes, de religioq.,. qui feront ceux donir 
ôpinionj)révaudra, & fervira dérègle^ pu-' 
bliqûe ? Eaudra-t-it's'en rapportera la âeci- 
fion du plus graiid nombre ? Mais^commenr 
fàvoîr.de cjueïcâtté êfl le plus.gj-and riom- 
IJre,, à momsque de recueillir le fufFrage de 
chaque particulier P Le plus grand nombre' 
dans un païs , peut être le plus petit par* 
f^pport à tout le corps des Chrétiens; fans 
compter que les vrais fentimens d*uîî peu- 
ple peuvent fe. trouver fort différens de' 
ceux qui font établis par autorité au milieu 
dç ce peuple, iSc de ceux mêmes. dont ce 
peuple fait uriepfofeffion publique. Etpuî^ 
fupppfé qu'on pût déterminer ce ppint ef 
ieotviel, le plus grand nombreart-il toujours 
Aifôn9.0ù faut-il, pour Tamour de Tuni- 
fprmité, profefler. des opinions contraires 
$ la vérité & à la raifon? Je di3 les profeC^ 
i^r , car pour les croire, cela eft impoflîblej 
Ne.feroft ce pas faire deeeherêr la rélin 
gion en diflîmulatîoa & en hypocrjfie? Ne- 
lerp)t-ce pas fe mettre dans la heceflîté de, 
rentrer dans le féîn du Papifme.,.ou plutôt. 

aem- 
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d'eoibraffei le Mahomecifoie & le Pagàriif- 
mo mêtne ? Car s*il faut en juger par la plu,- 
ralité ûes ftiffrages TAlcoran , ou rldol3t;rîe 
Payeijne eft: préférable à l'Evangile, 

* Mai a (i ron peut parvenir paf cett;e voie 
à runiformité d'opinion , on y arrivera, çput- 
étre , en fe foumectanî: à la diéçillon de ceux 
d'entre )es Chrétiens qui ont le plus dç 
lumières & de. pïetél Gela feroît bon,, ^ 
Ton pouvoit déterminer certaineraent qux 
lpn.t; ceux qui ont le plus dp lumières &;dè 
pieté, oufi upe confiante expérience n'avoit 
pas fait voir qup ceux qui ont le plps de lumiè- 
res & de pieté, ne font pas pour cela infailli- 
bles. Faudrârt-il , donc ^ que nous nous aban- 
donnions, en n)ataére d(; foy , à la direftion 
de nos Guidçs fpirituplp , des, Pafteurs & 
*d(îs Çoqduâçûrs de f'EsIîfe ? Mais en fe- 
rons nous plus^ avancés ?§i. les Eccleflaft{- 
ques de chaque NatiOîjf décident pour cette 
-Nation là ce qu'elle doit (Jrôi^è, il y àufà 
autaijt de yjajîetè dan^'Ii foy des Chrétiens, 
qu'il y r aura dQ differena païs. Ou fi c'eilt 
^u plq^ grand nombrç des .Ecclefiaftiqueg 
de.tous les. païs à règjer/la créance génera|- 
ie des pejûples , il faut qu^ nous renoncions 
à notre, rajfon , au téinqigggigç dp nos fens. 
oc. \ l'h^nànîté même, pour nous livrer^ a 
toutes 1^ ex.trpvagànyé» & à toutes les cruau- 
tés de là fuperftition Ifomajlpf;. Ou ènfijât^ 
Il l'on épît (k fpumettrc ailla. religion duM^- 

Îjiftrat, la mçTTie diyçrl|ij;é,'c}ë. fj^ntimens aùr^ 
ieu^ &,djins!<;;,e ca^> le Miihomecifme &lb 

• ^''' "^ *' ' ' Pa- 
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Paganifme auront un ç'and avantage fur le 
Chriftianifme. Ainfi , il paroit par tout ce 
qu'on vient de dire , que c'eft donner dans 
une idée abfurde & romanefque , que dé 

!)rétendre que tous les Chrétiens puifTenc 
e réunir dans les mêmes fentimens en ma- 
tière de foy ; c'eft vouloir faire de la reli- 
gion une pufe momerie , un moien efficace 
d'abufcr de la crédulité des peuples , ou une 
afiuire de fimple politique. 

On en peut dire autïtat de l'unifçrmîté 
en matière de Culte & de Difcipline; car 
il fera tout auffi difficile de déterminer qui 
a le droit de faire à cet égard des loix , 
& les mêmes abfurdttés s'enfuivront , foit 
qu'on attribue ce droit à la pluralité des 
luffrages 5 ou aux Condufteurs de TEglife, 
ou au Magiftrat. D'ailleurs , la conve- 
nance, rbtilité ou la divine autorité d'une 
certaine forme de culte^ & de difcipline 
eft auffi bien un objet de fpéculation pour 
'chaque Particulier, q^eP^fe vérité ou la 
fauueté de quelque dogbrf; que ce foit 5 & 
par confequent'une diverfité d'opinions cft 
tout auffi naturelle date le premier cas 
que dans le' fécond. Enfiri ,'tout homme a 
un droit inconteftable de juger pour lui 
même des principes , & de la ftîtme de 
la religion. Rien de ce qui n'eft'-pa& fon- 
*dé fur une conviftion intérieui^i^ & fur un 
choix libre , ne peut faire partie de la re- 
ligion , ni obliger la confcience. D'oîi il 
iSt évidemment que Tuniformîté de culte 
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& dt difcipline , non plus que celle de fend- 
iTiensi en matière de foy, ne fauroit être le 
centre de Tunité Chrétienne; il faut necef- 
fairemenc le placer, ce centre, dans la char 
rite & dans une tolérance mutuelle. 
• Mais, dira-t-on, fi cela eft ainfi , que 
deviendra le bon ordre dans TEglife, & 
dans la Société même ? Mr. Fofter répond 
qu'une diverfité de fentimens & de culte, 
ne caufera pas plus de defordre que- difFé- 
rens fyftèmes de Ehilofophie, de Politi- 
que, *&c. ou que différentes focietés par- 
ticulières qui fubfiftent dans un même 
Etat ; pas plus que n'en caufe la différen- 
ce des vilages , des temperamens , des 
conditions, ou fi Ton veut, l'infinie va- 
riété qu'on remarque dans la compofîtion 
de cet Univers , & qui cependant fe rap- 
porte à une unité & forme une harmonie 
Earfaite. Le bon ordre , à l'égard ^es 
ommes qui font des Etres întelngens , a 
lieu quand chaque Individu fait ufage dç 
fa raifon , tâche de fe former de juftes idées 
de la religion , & vit confequemment. La 
plus grande diverfité d'opinions, de culte, 
& de difcipline « entre l'es Chrétiens, ne 
fauroit jamais faire de mal, tandis qu'ils 
conferveront des fentimens de modération 
& de charité ; au lieu que les efibrts qu'on 
a faits pour introduire dans TEglife une 
uniformité publiaue , & des conditions d'u- 
nion contraires à l'Ecriture , ont été une 
'. fource confiante de Schifmes , d'animofi- 
Tome IIL Part. IL Ce tés. 
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«és 9 & de violences. Ajoutés à cela , que fi 
la mêtnc croiance, lemékne cuke, & la mê- 
ine difci^ine pouvoieoc s'établir dans toute 
la Chféàtûté'9 ^ cele fans b noitKlfe pedte 
variété , les Incrédules & les Infidèles ne 
manquëroient pas de coAclurre d'un phé- 
fion^ene fi peu ûatur^l , que Ceux qui pro- 
feffent le Uhriftîanifoie tnanoueiK de fince- 
j-ité , & que leur religion in'elc que complai- 
sance ) que diffimuiation , &que polîciuue. 
L'Auteur 9 après avoir •ainu explique fon 
fujec , finit par trois réflexions gêneras. 
La première eft que quelôue difi^érence de 
fentiméns , de culte , & <£e difcipline qo'il 
y aie entre les Chrétiens , on ne fe rend 
point coupable deSchirme, tant qu'on eft 
animé d'une charité nmcudle. L'Égiife de 
-Rome même 5 toute corrompue qù^le eft, 
ne feroit pasSchtfinati«)ue,fieHe n'exduott 
pas de fa coïnmunion , *& ne damnott pas 
impitoiablement cous ceux quipenfent au- 
trement qu'elle, & qui fuivent un autne 
culte que là fien» Ceft dans cet dprk 
d'intolérance & de pcrfocution , 4c non 
dans une fimple différence d'ofmiions ou 
de . cérérhonies , que confiAe TeiTenee du 
Schifme: Car , ièloù Se. Paul, qui en plu- 
fieurs endroits cenfure les Corim^iens des 
dîviiidns ou des Schifines qui tègnotent en- 
' tre eux, on peut tomber 'dans le Schiflne, 
lors même qu'on ne fb fépdre point â*tiBe 
' Eglire particulière. Eft fécond Heu , la A- 
vcrflté d'opinions , de culee & de difcipline 

n'eft 
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n'eft pas feukmenp JQQocente ?QCre lep. 
Chreoeos , càodis qu'ils confervenc VmUi 
de V^EffrU par le lien de la paix"; il y a miè* 
me des cas oii il eft afafolumenc neceflàire 
tde fe feparer d'une Egliiè particuU^^re. Ou 
convient univerfèllenienc qu'on y eft obU- 

§é>lor{que fon culte èft idolâtre ou fiiper- 
itieux î ou qa'élle exige des ch(>fes io- 
îuftes^pbur être admis :à fa communion; 
Et c'eit par là quMl eft aifé de juftifier notre 
féparation de rEglife ^Romaine. , 

Enfin , tout Obrétienqui a de la probité* 
qui ne fié lailTe iiominer ni par pré}uf^ ni 
par paffion , mais qui après un examen 
auffi attentif & tinifi impartial qu'il en efl: 
capabie , le croit oblif^ en conlbience d^ 
dinerer des autres en. matière de religion; 
tout Chrétien de ce caraflère ne fauroit 
être jtrfleroent accufé de Schifnle. Ce fe- 
roit lui faire un crime de ia probité , & 
le condamner pour savoir fuivi )^ lumières 
de fa confdcnce 9^ jc}iioi que ce foit inani- 
feftement le dev(âr de cbaque homme, & 
un d^Yoir .indifpenfablie. On peut iè faire y 
Je l'avoue 9 des fcrûpales, mat fondés, & 
le jogemient fur lequd on fe décerinine à fe 
féparer .d'une Conmmnion particulière 
peut-être ferroiïé. Mais ne fiiut iLrien ac- 
corder à la foibleflTe de la raifon humaine? 
£c n'eft ce pas là un malheur , plutôt 
qu^one faute qu'on dù\i;t reprocher ?; Di- 
ra-t-on qu'une pareille diverfité d'opinions 
&r d# culte je& fouveraj^ement crisniJBieUe 

CÇ2 & 
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& defagreable à Dieu , quoi qu'il ' ne dé- 
pende pas de nous de croire ce que nous 
-voulons? Mais né (eroiCicé par là rendre 
le péché & la mil%re neceflaires? PréccD- 
dra-t-on que nous devons (àcrifier quelques 
fcrupules à la paix de TEçlife? Mr. Fofier 
foutient que nous n*én devons pas facri- 
fier un leuK Car, dit^il, fi la paix de 
l'Eglife ne peut fe conferver qu'en renon: 
çant à la confcience , à l'honneur & à 
l'intégrité^ il vaudroit mieux qu'elle fut 
troublée: il vaudroit mieux qu'il n'y eut 
du tout point d'Eglife, que fi la caute de 
la véritable pieté & de la vertu en fouf- 
froit. D'ailleurs , comment eft ce que la 
paix de l'Eglife peut-être troublée par la 
conduite d'un liomme de bien , qui s'il dif- 
fère par (crupule des opinions régnantes & 
s'éloigne du ' culte établi , e(t animé d'un 
efprit de charité, & content de jouir de 
la liberté de fuivre les mouvemens de fa 
confcience 9 s'abftient avec foin d'infulter^ 
de cenfurer , & de condamner les autres ? 
L'Auteur va plus, loin encore. •„ Quand 
^ même , dit-il , les conditions * ious lef- 
, quelles on peut s'unir avec une Egïife 
, particulière n'auroient rien que de Jegi- 
, time , il ne s'enfuit pas que je fois obli- 
3 gé de me joindre . aux Âflemblées pu- 
, bliques de cette Eglife ; mais fi je crois 
y que la forme du Culte de quelque autre 
, Eglife eft plus convenable & plus édi- 
; fiante , je fuis en pleine liberté y & corn- 


Juillet, Aoutet Septemb, 1734* 399 

99 me homme 9.'^ comme Chréc^n^ ée 
3, m'anir avec .elle. :^S*iI arrive: que je 
5, dffFèïre à cet égard. 4u plus :grand nom-. 
y^ brej je ne romps pas pour cela la paix^ 
,,- tant .que j'agis ; avec- candei^r &; ;,^vec •- 
yy modération; je, ne fais que^ce que j'ai 
3, droit de faire, &;je ne fuis .point reP 
^ ponfable dû mal qui peut en riefuker par 
3, accident. Çeus-là feuls en doivent 
39 être chargés qui d'une chofe innocenté 
5, prennent occafion d'exciter des faûiqns / 

,3^ & de fomenter la difcorde. Ce Ti'efl; pas 
3^ qiie je defappfpave fine fage condefcen- 
33 dançç, pour terminer à Tâmiable, s'il 
3, eft poiïïble /"tous les difFérens de réli- 
3^ gion ; mais la condefcendancc .ne doit 
33 pas,êtjse touttf^tfun, coté. II ne faut 
3, ,pas'fe foumettr^, lâchement , de i3eur 
55 'qu^ par là on. iie favorife l'établifletnenc 
yy d'ixn pouvoir arbitraire ; & je ne faurbis 
3,' m'dmpécher de croire que c'eft'une cho- 
,; fe avantageufe ^ pour la confeirvation des 
3, dtoîts naturels-' cju-feenge humain, »de 
^3 s'opïpofer de toutes, fes forces aux moin- 
3^ dres. ufurpatiop% en fait de religjop.". 

Tels font les fentjmens de T^lr! Fojier 
fur ÏÇ3 Iv|y{lères3 l'Heréfie, & "le Schifme. 
Ils font* fi difFérens de ce qu'on penfe 
corartiunément parmi les Chrééièns , que 
nods avons cru rie pouvoir apporter trop 
de foin à les reprefcnter fidèlempiit.- Pour 
cela , 4?ous a'avons prefque fait. autre cho- 
fe que traduire 3 & tious nous fonlmes 

C c 3 . ^ - ab- 


400 BlSLTÔTHË<2>ITfi Bkitanntqui!^ 

i^tillenas d'y joindre aucune reflexioiw 
Amfi (i la tnaciéfe de cet Extrait ne 
plait pas à tout le monde , c*eft , à l'Au- 
teur qu^ll faut s'en prendre , & non à nous 
<j[ui nous fommes oomés à faire k fonc- 
non de fiinples JonmaUfteSa 

ARTICLE VIL 

The Énglîsh Malady : or, aTreatUeof 
Nervous Difeafes of ail Kindtf , as 
Spleen , Vapours , Lownefs of Spmts , 
Hypochondrical and HyAerical fXt 
tempers» &c; Part. II. of the cure 
of Nervoos Diftempers by George 
Cheyne M. D. Feliow of the CoUe- 
\e of Phylicians at ctdimburg , - and 
R. S, London : Printed for 
G. Strahan and J.Lèake, 1733. CTfcft- 
à-dire, La Maladie Aniîoife^ ou traité 
des Maladies des Nsrfs de toute ejfe^ 
ce « &^. Seopnde partie , de la mre 
des Maladies des Nerf s : par Mr. Geor- 
ge Cheyne Dofteur étt Médecine &c. 
hecond Extrait, (ori a vu l'Extrait 
de la première partie de cet ouvrage 
dans la féconde partie' du fécond 
Tome de ce Journal, Article IX. 
page 433. ) 

MR. Chevne , avant d'entrer en ma- 
tière, avertit fe5 Lcftcurs . qu'il y 

a 
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a des ras aii la mechclde Ce les remèdes 
qu'il va indiquer oe peuvent diminuer un 
pea ^ ou pallier les Symptômes de la Mala- 
die Angloife y uns ta déraciner entière* 
ment ; il sneii au nombre de ceux qui ne 
doivent pas efporev une guerifon parfat« 
te , les pevfonnes fort avancées en âge 9 & 
catles dans qui le mal efl fortement enra^ 
ciné par la mauvaifb difpolinon qu'elles ont 
receiie de leurs parons : ceux qui Te trou- 
vent daqs des circonftances plus favoi*ables 
peuvent fe flatter d'un fuccès plus heureux, 
en fuivant les règles de pratique que no- 
tre Auteur donne dans cette féconde {par- 
tie de fon ouvrage. , 

II prétend que ce qu'il a dit ^ans la pre- 
mière partie fur les cauPes des Maladies 
Chroniques en gênerai , & Torigine de^ 
celles des Nerfs & des Solides en particu- 
lier, fait voir claireraenf qu'il y a trois 
chofes à faire pour parvenir à la guerifon 
de ces dernières. On doit T. délayer &, 
adoucir les fluides , afin de dé(:ruire leur 
vifcofité , & refondre de cette manière 
les obftpuûions qu'elle avoit caufées , ren- 
dre la circulation libre & entière , réta- 
blir la tranfpiratipn , & toutes les fecre- 
tions (|ans l'ordre & la quantité qui leur 
conviennent. Ce premier Article eft de 
tous le plus important, il aune très gran- 
de influence fur le refte ; fouvent il fu- 
plée aux dei^x autres , &c. du moins il di- 

Cc 4 • minue 
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^minue toujours la violence des Symptômes 
& rend leurs intervalles plus longs. 

On dok en (ècond lieu diflbudre les coocre* 
tiens Salines , dures & acres qui fe font for- 
niées dans les petits vaifieaux ; enfin on doit 
rétablir l'Elafticité & le ton des SoHdes. On 
fe flatteroit vainement d'obtenir ce dernier 
point dans le déclin de l'âge; cependant 
quand les Liquides ibnt fuffiiamment adou- 
cis & fluides , il eft rare que les Solides 
foient fi relâchés , ou fi roides qu'ils ne 
puiflent les faire circuler, & remplir tou- 
tes les fondions animales & incélleâuel- 
les, aufli longs-temps que les caufes iné- 
vitables de notre diflbiudon le permettent. 
On voit déjà ^ & on le verra encore mieux 
par la fuite , que Mr. Cheyne fait coiififler 
dans le premier de ces moyens la cure to- 
tale & radicale de la Maladie dont il s'agit, 
même dans fon plus haut degré , & lors 
qu'elle eft le plus invétérée. 

Il eft difficile de déterminer le temps 
neceflaire pour remplir .chaque indication, 
furtout lors qû'^I faut pafferde la premiè- 
re indication à la féconde , on n'en peut 
juger qu'en examinant avec foin le fang 
du Malade ; & afin qu'on foit plus ea 
état de prendre fon parti fur un point fi 
important , l'Auteur examine en gênerai 
ce que produifent dans le fang les Maladies 
de toute efpece, mais fur tout celle , qu'il a 
en vue dans cet ouvrage^ Quelque yafte 

que 
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que paroiffe cette entreprife il trouve le. 
moyen d'en venir bientôt à bout; car il 
n'établit que deux fortes de corruptions» 
dans le faog, dont la première produit les 
Maiadies aiguës , & la féconde les Maladies 
chroniques, âon raifonnement eft fi gênerai- 
& fondé fur tant de fuppofîtions, qu'il eft. 
inutile de le rapporter ici : la règle de; Pra- . 
tique qu'il en tire eft qu'on doit pafler à la 
féconde indication , lors qu'on connoit que, 
le fang efl revenu dans fon état fain & na- 
turel. On feroit aflfez tenté de s'en tenir 
la , û Ton étoit bien afluré d'avoir obtenu 
ce point. , 

Chapitre IL Ce Chapitre traite de la 
méthode & des remèdes propres pour exé*. 
cuter la première indication. Après les. 
évacuations générales on doit cholfir les, 
remèdes les plus capables d'atténuer les ii-c 
qui des ,& de rompre la cohéfion de leurs, 
parties ; tels font le Mercure , l'Antimoine- 
& pIuGeurs de leurs prepara|ions. Il femble, 
que ces. Minereaux agiflenc prindpalement 
par leur poids de quelque manière qu*oa 
les employé , fimples oci combinés avec' 
difFerens lelsj en ce dernier cas ils fe de-. 
bàraiTent dans les inteflins des fels donc ilS; 
etoient enyelopés. On peut fe fervir en- 
core pour la même fin des Bois de Safla* 
fras , de Gayac &c. & enfin de toutes les 
plantes anti-fcorbutiques, C'eft au Méde- 
cin à régler la dofe de ces Drogues , & a ea 
prdonner les- mélanges qu'il croira les plus 

Ce s con- 
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cfdnvenabTcs à chaque cas particulier. Il 
ftîit Wen fe garder fiir toutes chofës de fe 
ftrvir du Merciire doux pour d'autres que 
pour ceux qui font d*un temperaroefit to- 
nofte, ftcncorenedoiton remployer qu'en 
très petites doles & avec de grandes pre- 
cîmpïons. * Le Cînnabre d'Antimoine con- 
vfetit mieux aux perfbmies déficates & aux 
CTtfatis. L'Auteur fait un grand éîoge de 
cette préparation; il fouhaitteroit fort que 
Yàn fit plus d'ufage de celles d'Antimoine 
âc de Mercure dans les cas invétérés fi( re- 
belles; ce n'eftf felon lui, que par le fe- 
cQws. de ces préparations qu'on peut les 
vaincre, & Toft a îieu de fe fotter d'une 
heureqfe réuflîte , fi on les ménage felon 
lès rCjgles del'art, en y joignaiit une dîete 
convenable. On' trouve dans' ce chapitre 
utte explication de fci manière dont le Mer- 
cure agit dans nos VaiflTeaux, foit qu'on 
le prenne en fubftance , foit qu'on fe lerve 
des difierentes Réparations de ce Minerai 

?ùe produit la Chyitoie. L'efffet en eft à 
eu près le mêltie, felon notre Auteur, il 
ne dépend que de la rondeur Ce la pef^n* 
tcùr'oes parties du Mercure, &de la force 
avec laquelle elles s'atterent mutuellement; 
Mr. Cheyne eft perfuadé que toutes les pré- 
parations élèveront à la nn une falivation. 
Pour ce qui r<tgorde T Antimoine , après 
nàvôir recommandé au commencement de 
dé' Chapitre, il déclare enfiiite qu'il ne 
^eut <6a rien dire de particalier, parce qu*il 
■ ' . \'' ' ne 
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se s'eit &rvi que dé retnedes Mercuriels qui 
lui OQD toujours paru fuffiiâDs. Il finit en 
difant qu'il n'a rien à ajouter fur les zt^ 
tepuancs de }a claiTe des Végétaux, à ce 
qu'on en trouve dans les livres de la ma- 
tière Medecinaie. 

Chapdcre 1 1 1. lorfque le (kng eft fufBfmn- 
ment délayé j qu'il a repris la fluidité & h 
douceur qu'il doit avoir, il eft temps de 
fonger à la féconde indication : il s'agic 
Blors d'émouiTer les pointes des fels , de 
corriger l'acreté des liquides , & dé diflbu- 
dre les concrétions falioès. L'£au , qui 
éd. le difTolvant gênerai de tous les Sels*, 
fuffiroic potrr refoudre ces concrétions dans 
les grands VaiiTeaux; mais die n'a pas ai^ 
fez d'àâîvité pour pénétrer feule dans les 
petits VaiiTeaux oh eft le fiege du mal Se 
te plus grand danger: ainU il faut avoir re- 
cours aux remèdes les plus penetrans & 
ies plus.aâifs, aux fubftances fétides & vû- 
-làtiles, les Gommes & les Efprits, qu'on 
tloit régarder comme des Phofphores natu- 
rels .taoat folides que liquides : On peut. y 
ajouter les fubftances favonnenfes. Entre 
toutes les Drogues dont l'Auteur fait Pé- 
numeration , il vante furtoùt les vertus de 
VAjfa fatida ; cette Gomme, a toutes cdles 
de VOpium^ fans être fujette aux mêmes 
inconveniens favoir rablirtement & i'an- 
xietédans lefquels on fe.trouve quand le re- 
pos que l'Opium avoit procuré , eft cefle. 
jiU'CoHtraiit V JJJà-f^tiia ^ ieJP^bo^bàre natu- 
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r(^ f '/ comme parle rAuceiir , tkin de lumière 
ifi, d!(^ivité quoique fans feu & fans cbaleur\ 
f§r court àifment toute r habitude du corps » 
f^n&ri^iles plus petits vaijljeaux ^ asÀgmente la 
'tt9n^irati(m,y (a) ainfi que San&orius Va oh- 
^roiy éf lorfqu'on k joint avec les autres re- 
mèdes convenables j U efi ttune grande utilité 
: finir parvenir à une cure parfaite & fans re- 
iiOUT' L'Âuceur met auffi dans cette claiTe 
A^ >£dux Minérales , fur tout celles de 
ii^tii , dont pourtant le Minerai ne fert 
quIà av^enter l'aâivité; car c'eft TEau 
élémentaire feule qui eft le vrai antidote 
^çpntredes^Xels acres & leur concrétions, 
t /Cb(spi(re.JV. les remèdes propres pour 
}a.troîueme'^& dernière indication font le 
fMJec dç ce «Chapitre. Pour rétablir TElafii- 
.fà[$é *& Iç ton des folides , on employé les 
Àm^^jy ks Aromatiques , le fer & fes pré- 
parations. Tout cela eft très connu : mais 
héiàfGtfr s*é£end beaucoup fur les effets ad- 
ipirebk^ du Quinquina pris comme un A- 
in^r À. un Stomachique, & finit par TEIoge 
4i^S.Eéu}| -Minérales deBatb. Si quelques 
'jM9rfonm8it!ttaquées des Maladies des Nerfs , 
fb ibM plamt que ces Eaux leur aiFoiblif^ 
(oient l9! vûtt y leur canfoient des maux de 
•ijticts c'eft. qu'elles a voient l'Eftomach fa- 
-k», rkiWt ce cas tout autre rèmede actif & 
-pénétrant eut psodùit le même effet. On 
fm^^i&TUGnt remédiera ces inconveniens, 
•'.!■){'■«■' en 

H) Mc^ecin. ^taûc. Sed- 3, AjUxqt^ 8z« 
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en joignant aux eaux quelques Amers où'qùèl- 
ques Aromates. Enfin fi le fiiccàs n'en êft 
pas toujours auffi heureux qu'on a lieu- ctè 
l'efperer, il ne faut s'en prendre qu'à- ce 
que les remèdes de la première & de la Se- 
conde intention ont été ou négligés ^ uo 
trop tôt abandonnés. ' 

Nous laifTons au leâeur judideux & du 
fait de ces matières , à faire fur cette mé- 
thode les reflexions qu'elle doit naturelle^ 
ment exciter , & nous paflbns au Chapitre 
fuivant,qui traite de la , Diète propre pour 
les Maladies des Nerf%. * 

Chapitre V. Ce Chapitre eft un des plus 
étendus de ce traité. L'Auteur y prouvé 
d'abord par l'autorité des Anciens & des 
plus grands Maîtres en Médecine, com^ 
bien la Diète efl necefTaîre pour prévèÊSi* 
& guérir toutes les Maladies en generalf 41 
ajoute que les promefTes magnifiques des 
Alchymiftes ont fait négliger , & pref- 
que oublier une partie de 1 art fi effentielle ; 
& comme tout Médecin efl obligé par 
ferment de préfcrire à fes malades la Diè- 
te qu'il croit leur convenir te mieux , notre 
Auteur penfe qu'il ne lui efl pas permis dé 
fe difpenfer de joindre aux remèdes qu^ika 
indiqués , le régime qui lui paroit Ife meil- 
leur dans les Maladies qui font l'objet dé 
cet ouvrage. ''■ 

Il n'y a point de maxime plus gênera 
en Médecine que celle qui enfeigne que les 
contraires fe guerilTent par les contraires^ 

fur 
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iiir ce pied là k cemperaoc^ & même 
f abftîDence font neceflaires pour la cure 
des Maladies des^ Herh » puisqu'elles n'ac- 
caquenc que les voluptueux , le^ incempe- 
rans, les gais pifî£s & fedenuîres. Mais 
/comme ces maiix oot differens degrés > 
& qu'ils femblenc être de différence efpe* 
ce^ oQ doit varier les loix de la Diète, 
iaoc par rapport à k auaoticé qu'à la quâ- 
Jité des AlimcDs: c'eft pourquoi TAuceur 
donne d'abord qudques regle^ générales fur 
«es deux articles 5 enfuice ii en fait l'apli- 
cadon aux cas particuliers. 
Les Mecs fondes doivent être choîGs le- 

Î;ers, tendres, fkdles à digérer, inreparés 
e plus fimpleiifient ; leur qualité doit être 
i^ppofée à la nature de la Maladie & au 
vice dominant des liquides; la quantité 
D'en peut être réglée que par l'expérience 
même du Malade, elle kii fera connoitre 
ce qui fuffit pour le Ibutenir & le nourrir 
fans charger fon eftpmacfa ; ceux qui n'ont 
4ue de légers fyinptoroes peuvent, en fai- 
ianc v^ peu d'abftinence dans les temps des 
accès , fe tirer aifément d'afiâire avec le 
iecours des remèdes , (ans <^ferver une 
Diece plus rigoureufe : mais quand le tem- 
pérament eft ruiné , que les fymptomes Cobc 
dangereux y qu'on efl: menacé de Conibinp- 
tion ou de la deftruûion de quelqu'un des 
priiH:ipaux vifceres 9 dans ces cas PAuteur 
aflure que le feul remède eft de s*ab(lenîr 
entiefcm^t de touoe viande & de toute 

liqueur 
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liqueur ferm^téc, enfin .de ne (ë sounir 
que de laie & de Végétaux. Cç^ttsfjimî^ 
ne manaue pas de fbulagor d'abords pà^ 
lieurs te guerifletic pa^fàieemenc par 'Cr 
moyen 4 & dans les cas delèfperàs il r&et 
À diminuer lea foofirances & à {NreloogBt 
les jours ; il a plus d'eâkacae pour <la ouï 
ou le foulagemenc des Mafadics «lea j*fee6i 
vendes i leur dernier période » qu'attciraii 
autre méthode connue. Ce ii*eft pas ^nc 
cetle-ci foit fans inaonirenieiis ;j9^iijpûoiS 
quoi elle doit être condaiœ par mn^ im 
bile Médecin qui fadie y remédier, :lil& 
€heyoe rapporte • icv quelques^ioê. .(te' ces 
încooveniens avec ta manière ^'«n daaèèt 
cer les fuites. Apres quoi^ pmr fe Juftir 
fier du reproche qu'on lui a ièàit à^. -cm» 
feilier cette abftinence pour tonies fortes 
de maux fans dKlinââon^ Ulak fsrnnoîeM 
les dangers oÎLelleexpofe'ett^FOiÉDS ete:^ 
& ion inutilité en quelques auima^: eegKn» 
danc il en relevé astanc <{iC*^ fMSK isk 
avantages 9 & fait bien feàcir firVH ^a unp 
forte prédikâion pour t^eccie mqtbiidew .:î 
Chapitre VI. Ce Cfaapkvet traite ode. 
Texercice necefikire pour la oui»[.<]e^jMflR 
ladiés des Nerfs. On voit bJen q^t'd aiéÛ 
écrie poar les Malades ^eux-mâmesi. Vifiift^ 
teur n'y entre dans auca^e ^tbfenfiiaft 
phyfique; il rapporte le tsis que^^fiiifomic 
de l'exercice pour la coafervatiian dn-te 
fanté5 les nations les tnieus: pottcé^^'M 
Jniifle ïbr la iiéceffité dont il eft r^aas m 

Cil' 
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Clhnac froid tel que rAnglecerre oti la 
tranlpiration a bdoin d*êcre aidée par>ce 
moyen. Enfuice il donne quelques con- 
'feik for la quantité ou les di^rés d'exer- 
cice qui conviennent aux niala4es, & fur 
leurs amufemens même; on nous difpen- 
fera de rendre compte de tout cela , qui quoi 
<{u*iniportant peut-être, n'eft ni particu- 
lier ni nouveau. 

Chapitce V 1 L Mr. Cbeyne n'a donné 
jufques icy pour caufes des maladies des 
Nerfs que celles qui ibnt communes à la 
plupart des Maladies Chroniques. Dans 
ce Chapitre il prétend en découvrir de 
plus prochaines & de plus particulières, rll 
dit qu'en examinant avec attention les per- 
ibnnes attaquées de ces Maladies dans un 
degré éminent , il a trouvé qu'elles avoienc 
leur fiege dans le fyfteroe des Glandes , & 
que quelques-uns , ou prefque cous les vif- 
ceres du oas ventre étotent alors fcberreux, 
obftrués ou corrompus « ce qui proce- 
doit d'une difpoGtion Ichrophuleuiè ou 
fcorbudque. Souvent c'efl: l'Eftomach , plus 
fouvent encore le Foye« quelquefois la 
Ratte, les Glandes 'du Mefantere & des 
Inceftins, qui par leur mauvais état produi- 
fènt tous les fymptomes qui affligent les 
Vaporeux. L'Auteur n'explique pas com- 
ment cela fe fait , & l'on peut dire que 
cette prétendue découverte ne donne pas 
un crand jour pour Tintelligence & la cure 
de la Mahdie Ângloilë ; mais quelque dif- 
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. JOULLKT, Août KT.SEPTratfBi 1734, 411 

ferente que foie cette eaufe des autres donc 
il a parlé , cela ne lui fait rien changer à 
la méthode qu'il a indiquée; elle a toujours 
lieu 5 & Part ne peut rien tenter ëe plus à 
propos y ainfi on peut la regarder comme 
une méthode univerfelie pour les Maladie^ 
Chronicjujes. 

Chapitre VIIL La matière' de.ce . Chapi- 
tre eft fi vafte j que .notre Auteur, ayouij 
quelle demanderoic un volume entier pour 
être . traitée avec quelque précifiôn* Il 
s'agit des Vapeurs , de rAbbattement , des 
Maladies Hyfteriques & Hypochondriaques» 
Le. mal de Rate^ ouïes Vapeurs 5. font des 
termes fi vagues , que Ton s'/en fert très 
fouvent pour cacher fon ignorance fur la 
nature des Maladies: Abbacement^ enflure 
d'Éftomach y Rots frequens ^ bruit dans le 
ventre ou dans les Oreilles, baillemens, 
manque, d'appétit , inquiétude, anxiété , 
mauvaife humeur, melancholie,' triftefle, 
inconflance, affoupiflemens, veilles, en 
un mot tout fymptome qui n'elt attribué 
à aucune maladie particulière, eft appelle 
Vapeurs. Mais les Vapeurs ibnt ^rès fqu* 
vent Symptomatiques , & dépendant d'une 
autre Maladie principale , dont on ne 
traite point icy ; Tauteur ne s'attache dans 
cet ouvrage, a ce qu'il prétend,- qu'aux 
vapeuirs originelles & fimples , & qui ne font 
caufées que par le relâchement . des foli- 
des, l'acreté & la vifcofité dçs. humeurs. 
Il renge cette infinité ,. pour ainû dire, 
Tom III. Part. IL Dd d'in- 
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^incommodités qoe Fou dëfignç {lar ie 
nom de Vapeurs y en txoi$ jdafles ^ pour 
c&chçr de mettre quelque ordre £ji une ma- 
tière il tonfiife. 

La première clsflTe ou le premier degrés 
è qui feul convient le nom de Vapeursj, 
eft lorfque la caulc du mal eft principale- 
inent fîtoée dans rEftdmach & les inceP 
tins, & que le fang & les tiumeurs font 
encore en aflez bon létat, quoique les fo- 
ndes foient un peu relâchés. Nous ne fe- 
rons pas rénumeration de tpus les fymp- 
com^s qui encrent v^kns cette première 
dalïe; il ^ nous fuffira de 4ire que ice fbnc 
les plus légers & les. plus fupportaUes de 
te\xx qui accompi^eot Jes maladies des 
Kerfs, & qu'on remarque que ceux qui 
to font attaqués ont un jour «meilleur que 
l'autre , d'oii Mr. Cheyne prouve Tutilitè 
du Quinquina pour guérir ces incommo^ 
dites. 

La féconde clalTe des Vapeurs a tous les 
fy mptome^ de la première 5* mais ckns ab 
degré plus éminent , outre quelques autres 
qui lui (bnt propres ^eomme orne profonde 
Mela/iCfaoIie , la p^rte de la mémoire, 
rhofreur & le ^efefj^oir , (jes Vomifiemeacs 
de Btte jaune, verte & noire , des Conr 
vulfions , enfin tous les ' fymptomes de la 
Maladie Hypochondriaque ; alors lefang eft 
vfrqu6ux,:^&; quelque viicere .commence à 
être obftrué ou corrompu, s'il .ne.Teft 
déjà emiefemenc : , aufli ces accidens font 
•' -^ .--.*... fui- 
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iUiyis d^une. Maladie diftijQâe 9 qui fanç le» 
ibepur^ ^eçeflaire? fe ce;rQiin€ra en quelque 
JSàflHdiç mortelle, teille que rHydropifie,, 
*la CoQlbmptipn 9 i'I^pilepue, la Parai iûe» 
&ç. . • . ce qui cppftitmp la troîfieaie ^ 
.derpi^re çlsifle 4e^ Û^Mm iJe? Nçjfs , 4c 
/ousceopm l>utqur ^cQiTH^eQd tpuçes Iqs 
>ii[?i^4ies.,<;hî:aoiqi4fts/:qièi ; n;î. Ipnj:; cai^féQs 
par auputij^cci(}epc exçweur., 

îÇbapiçrp I ;S. .Ge .qui a ,été cjit . cî-deflTtls 
Itoji^tot la.curie.gien^rale d^s. Maladies 
4e^ imtf^ . foflit. ,900 feulement flqijr 
Jes: guérir r^cMp^l^i^jeai; ,; jnv^i^. auffi c'eft 
Je. ,i9.içilleu|r çaoyep rf'eq. i,adp^ci^ L^ 
SyimpçoÇfi^s, & dé cendre plus Içivgs les 
,boçs .iQtervales. Sans çettp mjècbqcie cou* 
tçs lesi^mre^ teotativ/gs qu'po ppurrpit fai- 
re ppjir la guQrifoT) ;i3e^ ces Maladies , ou 
.feroieût vaines ,. ou nlen ppurroient procu- 
rer q.u'upe cure ipiparf^ite & de courte 
'durée ; ce doit être 1a règle que Ton ne 
pevit jamais perdre de , vue lans danger 
dans Je traifceniienc des Vapeurs ; mais com- 
me les M?iladie§ H.yfte.riQues & Hypochoq- 
driaques font quelquefois accompagnées 
de fymptomes fi fâcheux qu'ils font perdre 
toute çptience au lylalacje^i il eft fpuyenc 
neceflàiré de remédier fur le champ' à ces 
fymptomes i ?^fin de pouvoir dans la fuite 
revenir à la methçde générale. Ce Chapi- 
tre traité de ces remèdes particuliers & qui 
produifeot une cure palliative; ces remè- 
des ibnc affôz connus , l'auteur recomman^ 
- Dd 2 de 
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de beaucoup les Vomitifs &rexercice, ou- 
tre les autres (ecours que Part employé or- 
dinairement dans les 6as dont il s^agit ici. 
Les quatre derniers Chapitres de cette 
féconde partie traitent en particulier, & 
fort fuperficiellement des maladies convul- 
fives^ des fièvres malignes, des Coliques, 
de la Goûte , de TAlthme , du Rhuma- 
tifme, de la Paralifie, de l'Apoplexie & de 
rÈpilepfie , que l'auteur nomme rïerveufes, 
ou qui 9 félon lui , font la fuite du relâ- 
chement des Solides & de la Vifcofité des 
humeurs. Deuxraifons nous empêchent de 
rapporter ce que l'auteur dit (ur tous ces 
fujets; la première eft aue ceux de nos 
leâeurs oui ne font pas de la Faculté, fe- 
roient rebutés de tous les termes & les 
détails dePharmadequMIs rencontreroient; 
la féconde & la principale , c'efl que Mr. 
Cheyne n'ajoute à fa méthode générale, 
que nous avons elspliquée au long, que ce 
qui eft de l'ufage le plus ordinaire & le 
plus connu. Nous donnerons dant ia fuite 
l'Extrait de la troificme & dernière partie 
de ce traité. 

ARTICLE VIII . 
Eloge de Mr. C l a r k e. 

LE Dodleur Samuel Clarke s'eft rendu fi 
célèbre dans la République des Lettres, 
que nous croions faire plaifir à nos Leâeuis 

de 
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de leur communiquer les Parcicularicés que 
jious avons pu récueillir touchant fa Vie, fie 
fes Ouvrages. Trois Savans qui avoienteu 
d'étroites liaifans avec lui , s'erapreflerenc 
d'abord après fa mort, k publier ce qujils 
favoient de plus interelTant fur' fon fujet ; 
Mr. Hoadky , à préfent Evêque de SallsbO' 
ry, dans une longue Préface qu'il a mis à 
Ja tête de fes Sermons poftbumes\ le Dofteur 
Syhss , dans le Journal Anglois qui a pour 
titre , Tbe prefent State of tbe, Republick of Let' 
t^rx,-pour le mois de Juillet 1729,' & le fa- 
meux Mr. Whifion , dans un Ouvrage exprès , 
qu'il à intitulé, Hiftorical Memoirs &c. Mé- 
moires biftoriques de la J^ie du DoSteur Samuel 
Clarke , pour fervir de fupplément à ce (m'en 
çnt écrit le DoBteur Sykes , 6? VEvéque Hoad- 
ley, C'eft de ces diverfes Pièces que nous 
avons tiré prefque tous les matériaux de cec 
ploge, 

Samuel Clarke naquit le He. d'Oc- 
tobre 167J , à Nor^icb Capitjtle du Comté 
de Norfolk. Son Père qui étoit Alderman , 
ou Sénateur de cette Ville , prit un grand 
foin de fon éducarion, ficTenvoia, dès qu'il ' 
eut atteint Tage de feize ans, à TUniverfité 
de Cambridge oîi il fe diftingua bien-tôt d'une 
manière furprenante. On n'enlèignoit alors 
dans cette Uniyerfitè , que la PhilofopTiie 
de De/cartes, Par hazard le livre de Mr. 
Newton , intitulé Principia Matbematic'a , tom- 
ba entre les mains du jeune Clarke. A pei*- 
;ie y ejic il jette les yeux,qu;il y prit goût; 
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èi à force d^étudè, it fat en {^ea- de tems 
•en état de Tentendrè , fi hitû que le fyftè- 
me de De/cartes ne lui parut pluis qu'un beaa 
Roman philofophique. Ni la difficulté du 
travail , ni Tautoritc de fes Maîtres entêtés 
de la Philofophié Cartëfienne , ni rcxemplc 
de (es Camarades qui fe faifoierit un devoir 
de la fuivre , rien né fut capable de le dé- 
tourner de cette étude. I! y fit de fi grands 
progrès , que lorfqu*iI prit lé degré de Ba- 
cheiier, il lut publiquement un Dilcourt La- 
tin fiir uile qubftion tirée des Principes Ma* 
tbitnatiques , lequel charma tous les Audi- 
teurs y tant par la folidité & la juftefle des 
r lifonnemens , que par la beauté de Télo- 
C ition. Peu de temS après , il publia une 
Traduâion latine de la Phjfiauè de Robauli 
qu'on expliquoit dans les ODlfegeè , incoin- 
parahlément plusexaâe & plus élégante que 
les précédentes ; & y il joignît des Notes » 
pour cotrîger par lés principes de Mr. New- 
ton^ les faufTes hypotbèfes dé l'Auteur, & 
infpirer par ce moien à la jeuneflê du ^ut 
pour la nouvelle Philofophié, Cet Ou- 
vrage lui fit d'autant plus d'honneur, qu'il 
n'avoit alors qu'énviroa vingt ans; & on le 
trojva même fi bien exécuté , que depuis 
on s'en éft toujours fervi avec fuccez dans 
les Leçons publiques & particulières. 

Mr. Oarke aiant formé énfuite lé deflein 
dé fe ftii:e d'Eglife , tourna toutes fes étu- 
des du côté de la Théologie. Le fameux 
Doâeur 3ime, alors Ëvêque de Norveicb , 

lui 
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Itti foc à' cet égard d'an très graàd fecours ^ 
fait par Tes lunûéresf & (èls conleils ». foie par 
fa Bibliothèque» une des plus beHea qu'ily 
eut ea Angleterre. Ce Prélat qui fevbïifoit 
extrêmement les. Lettres ,> n'eut pa:8 plutôt 
appris le , mérite de ce jeune homme, qu^L 
rerohit de le pouffer, & pour cela de le faire 
Iba Chapelain , dèis qu'il auroit l'âge necel^ 
faire pour prendre.les Ordres. En effets peu 
de tems après, c'eft-à-dire en 1698- Mr. 
Clarh fucceda dans ce Pofte à Mr. Wbijkofk 
avec lequel il s'étoit déjà lié d*am.tié; & 
pendant douze ans qu'il l'occupa, le Prélat. 
eut toujours pour lui tant d'eftime & de 
confiance , qu'il le fit fon feul Exécuteur 
teftamentaire. 

Notre Savant fut bien mettre à profit une 
fituatiotr aufli avanta^uie. II s'appliqua d'a-^ 
boTd tout entier à la leâure du Vieux & 
dû Nouveau Teftarhenc dans les langues 
originales, & à celle des Auteurs de là pri- 
mitive Eglife. Il y fit de grafnds & dé ra^ 
pidês progrès > comme il paroit par les Ou- 
vrages qu'il mit au jour brentôt après étrer 
entré chez TEvêque. Dès l'aiinéè KSfip , i j 
publia fous, fou nom. Trois petits Traités 
fur le Batéme , la Confinmtioa , & la Re-^ 
pentànce ; & une Brochure anonyme qui 
a pour titre , Réflexions fyt un Livfe mtltuîi 
Amyntér , en ce qui regarae les Ecrits des Feres 
de la primUi've Eglife , & le Canon du Nowoéaie 
Jifiamént. En 1701 , il fit imprimer Une Pa^ 
raphrafe fur l'Evangile félon Sêi M^ithieu, 
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accompagnée de Notes Criciques. Celle des 
trois autres Evangiles fuivit de près . & fut 
^. bien reçue que Ton âuroit fore iouhaicé 
que TAuteur voulût faire la même chofe fur 
tout le refte .dd Nouveau Teftament: Mais 
<Uyers accidens ^qui furvinrent, Tempêche- 
reqt de poufler plus iQin fon travail ; & 
quand fes Amis Pont follicité , dans la fui- 
te de le reprendre,* il s'en eft toujours ex- 
cufé fur ce que depuis la publication de (a 
Faraphrafe des quatre Evangiles, il avoit 
paru d'autres Ouvrages excellens dans le 
niême genre. 

L'Eyêque de Norwieb touché des rares 
talens & des belles qualités de fon nouveau 
Chapelain, refolut aufli-tôt de lui prcifmfer 
' euelque pofte avantageux dans la Capitale 
du Roiaume. Mais en attendant que Voo 
cafion s'en prefentât , il lui donna deux pe- 
tits Bénéfices dans fon Diocèfe. Dès lors, 
Mr. Clarke prit le parti de prêcher par mé- 
ditation; Il avoit unçi prélence d*c^rit fi 
merveilleufe , une fi grande facilité d'ex- 
preflion , & avec cela tant d'aquis , qu'il 
pouvait fur le champ traiter les fujets , mê* 
me les plus difficiles, d'une manière àfatis- 
faire tous iés Auditeurs. 

En 1704, il fut choifi pour remplir la 
LeSture fondée par Mr. Boyle. Il prit pour 
fujet de fes Sermons l'Exiftence &, les At* 
tributs de Dieu, qu'il fepropofa de démon- 
trer a ^fon', contre les Sophifmes à'Hobbes 
Çl de Spinofa. Quelque difficile que fut h 

tâcbç 


JOILLET , AoUT" ET SîTPTEMB. T734. 419 

tâche q[u'il s'écoic impofée, il s*en aquicta. 
en Maître, & d'une manière qui furpaffa 
l'attente de ceux même qui le connoiflbient 
le mieux. Auffi rengagea- t-on à prêcher 
encore Tannée fuivante. Il le fit avec le 
même fuccez, en établiffant par des confe- 
quences neceiTaires de fes démonftrations 
précédentes , & par quelques autres preu- 
ves , les devoirs moraux de la Religion 
naturelle , & la vérité de la Religion Chré- 
tienne. Il publia , peu de tems après , tous 
ces Sermons, en forme de Traités ; &l'im- 
preflîon , loin de diminuer l'idée avanta- 
geufe gu'on s'en étoit faite, l'accrut à un 
degré (urprenant. Quoique tout le monde 
n'approuvât pas qu'il eut travaillé fur l'ar- 
gument a priori , & que quelques uns mê- . 
mes y fiflent de fortes objeftions , comme 
on le voit par les Lettres qui font à la fin 
du premier Volume , cependant fon Ouvra- 
ge^ifut fi fort recherché , & la réputation 
s'en eft fi bien établie , qu'on en a déjà fait 
fcpt Editions , dont les dernières font re- 
vues , corrigées , & confiderablement aug- 
mentées par l'Auteur même. L'excellente 
Traduftion Françoife qu'ep a donné Mr. 
Ricotierj & qu'on a imprimée en 1727, nous 
dîlbenfe d'en dire davantage. 

Les grands progrès que Mr. Clarke avoît 
faits dans toutes les parties de la Philofo- 
phie, joints à fes qualités perfonnelles , ne 
tardèrent pas à lui procurer l'amitié de Mr. 
b Chevalier Newton , & une amitié des p1u$ 
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^ppiUd i^ut à duré jusqu'à. Itf nlbrtdecer 
grafKt homfQe. Ce fuc i fa prière qu'il ,tr^ 
Oui fie w Lacin Ton Optique^ d'aoe maniéré 
tyè$ élevante & très claire. Cette. Traduo 
Cion ({ui parât en 1706 , plut teihémeiit à 
Mr. Ne^tm > qu'il fit préfcnt de cent Livres 
Aerlihg: à chacun de fes fkifàns y qui étoient 
0U nombre de cinq. 

La méflye année , v Mr. Dodwdl publia un 
Ôuvra^ fort ex'craordinafre , dans lequel 
il précendoit prouvei par ^Ecriture, &par 
Je» Pères de la primîtîve Eglife , que Famé 
eft .wortelte de fa nature , & que rimmor- 
t^}\té ne lui eft conférée que dans le batéme^ 
îiDfffqu'il elt adminiftré par des Prêtres or- 
donnés par des Ëvéques qui tirent leur mif< 
ôoa ites Apôtres par une fucceifionnon in* 
t^rrompuë. Mr. Chrke y fit auffi-^t une 
Réponfe en forme de Lettre , ob ii ^moiv 
tra $ & par des argumens philofopfaiques , et 
ff^f ks réres mêmes, fur Tautonté defquels 
ê^e fav^nt homme s'appuioit, que fes Para-» 
^9C€S écrient également mal fondés^ ex- 
tfavagans & impies. Làfdeffiis, Mr* CoUinp 
té pfévdXant de ce que Mr. Locke avoit fou- 
ts(^m (ûb) qu*il n'etoit pas impoflible que la 
litière . penfât, prit dans une petite Brb* 
clMirç ]ç parti de Mr. DodweU fur Tanicle 
d^ te mortalité naturelle d^ l'ame , éi allé- 
gua tout ce qu'on peut dire de plus plaulî- 
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l>le. contré Ion immacèrislkê , auiS bieh 
4itiQ éoiictè lâ liberté des aâions hama)- 
ïieSi Maïs not^e babfle Theologreh le ré- 
futa folidement: Et quoi que cet Aateor 
tevîftt plus ô'une M9 à là clîaffgé , & qu'il 
pé fit gu^re autre chofe ^ué répéter les mê- 
me^ objeàidès , Mr. Œrke nd fé lafla point 
dé }ùi répondre , perfuàdé qu'il s'agîffoit 
d'un article de la dernière iropo'rtàncé poiif 
la Religion , & pour la Société mfême. Il 
le fui^ie pied à pied , lé força dans fes der- 
tiiets retranchemens , & k reduîfit enfifi 
au filence. On n*a qtfâ lire lés Ettraiti 
tjue Mr. Le Ckrc a donné des diVerfes Piè- 
ces qu'il publia à cette occafion («^, pour 
ftOcônvâincre qu'on lui a l'obligation d'a^ 
Voir mis les pi-euvés de l'immaterialké de 
liotrè aftîé ddns ùii jour oit elles n'avoienfc 
ptoint encore paru, & qui fuffit potir con*? 
fondre le DéiTme. 

Ce fut pendant le coUrs de cette fameufé 
Dîïpute , que Mr. Ckrke fit avec fon Pé- 
ïe 5 à Noruoicb , une nouvelle découverte 
en Aftrôqomie , à laquelle il^ ne s'atten- 
doient ni l'un ni Pautre ; Comme ils é- 
tôîent occupés à obferver avec un TeleP» 
ébpe d'environ 55; pîèds , l'aftheau de Sa* 
turne i ils apperçur^nt diftinétéraent une 
étoile .fixe entre l'ahnéau & le corps de 
cette Planète : Ce qui eft une preuve cer- 
taine 

• {a) Biblîoth, ChoiT. Tom. XXVL 2. Part. 
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oppolëàladroiceraUfliii. Sbu ê^icmfmkfmr 
lÊonm UbertaU, nuUapoUfi ifft nV^\ SÔif 
Ja liberté des aâions bumaines , il ne fia- 
joie y avoir de .religion. Le IfioffSem 
itoîal es Theolçgie qui éto^ Ç^ss^^ & 
fort fubdl dans laDi^uce, fe fiiipaiflâ dans 
cette occïfioo pour embw^er Mr. Cfarir. 
Mais celui-ci le réfuta avec fgnt <le |vé* 
/ênce d*e(prit & de dqKerité^ 41 4ttC fi 1)^ 
démêler ce ^u'il y âyoit de (bfdiifiiquc 
.dans fes rai(gQ^eI^eDS , & exp^ftr la fotr 
biefle de i^ pbjêâions , qu'il fot ei^ 
obligé de iê ^ecl^^ vaincu^ (fi de recon- 
noitre Phabileté'de ^n 'Antagonifte d*iioe 
înaniére qui furpnt (put l'ÀuçUt^ife i car 
il dit qu*il pouvpit defonaais fe ceqrer, & 
quitter la Cbaire de Profefleiir^ jniifqQ'ua 
homme fi capable de la remplir parp^îc 
dans rUniveruCfé. ^ux qui (e fouyiennent 
^ncc^e de cette Dijlpute^ n'en parlent ja- 
^a» qu'avec admiration. 

En 1712, Mr. Claris pQbUa les Gowma^ 
pares 4e Çôjar^ ù^ folio ^ avec des Noces de 
fa façon. On ne peut rien ajouter à la 
beauté de cette j^ition, oue Ton a enri- 
chie d'un grand npmb^ de Planches , tirées 
j>our la plupart de PçUaiio , & oU l'Auteur 
a. pris foin de rétablir le Texte , .& de ¥& 
claircir par des Remarques critiques qui 
font wcÂx fbn habileté dans ce getire de 
littérature. Il }i dédia à Mylord Màrib^ 
fougb dans le tems àé fa difgrace, ce qu'on 
4 remarqué çqmmçL une prcuye du defiiv 
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tereflèment de Mr. Claris. Vgsx tà^ imm 
après, il doona.au Public fon Livi^ 4^^ j^ 
Doârine di t Ecriture fur ia Tmd^.^ ^ fi 
fait tant de bruic. Comme le^^r.Jpornai^ 
François jen ooc parlé, fojc M Ipng,^ Jl 
n'eft pas -nedeflaire de s'arrêter k m?» qu^ 
ce qu'il Contient. Nous dirons .fçiileBB^i^C 

âue cet Ouvrage déplut liort aux .Oijiihp^ 
oxes, p^u-ce. qu'il fâvorifpit VJlri^jni^^ ^ 
.gue les jiriens eux mêmes n'en >fu^ept pj|| 
jatis£aits , parce que l'Auteur s^étpit exprir. 
mé en te^-mes trop foibles ou irop Qbrcii^r^;^ 
à leur gré, & qu'ils croioient qu.'iJ wo\% 
-déguifé fes véritables fentimens. h ^ft x:err 
/tain que fes meilleurs Amis mêmes cbeilâpT 

Ijrouvèrent fa conduite , & jqu'^a 'Mffiicu* 
ier Mr. jyTrifton y dont les opiqiom lup.cpt 
Article font aiTez connues , lui et) jgt dj9 
vifs reproches , conime il parois par }^ 
lettre qu'il lui écrivit à ce fujecj; & qijîil jl 
lui même publiée dans iêjs M^umu^ Lfi 
voici mot à mot, ^ .,, ; 

„ Mon cher Monfieur. 

„ Je vous remercie de çout mon ccçur 
.,, du Livre que vous m'avés envoie ; il 
„ pourra être d'un grand ufage pour le ré- 
3, tabliffçment de Vanden' Cbrifiimijme. 
„ Mais j'y ai trouvé de certaines chofes 
3, qui me font beaucoup de peine par lap- 
-5> port à vous même. On y voit claire- 
^ ment que vous avés pris la refolutipn de 
-^3 con^efceittdre .à tout, jufq^'à foufcnre au 
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,, Symbole d^AthonaJe , dIùcôc que de vous 
,, ftfparer de l'Ëglife. Vou« y condamnés 
,, ryjrîafif^ » en gênerai , & fans aucune 
^5 refetvcy vous évités avec giand /oin de 
jy dire que b C6r»/i a itd crié ^ & .vous I^ 
3, connoifTés eo quelq-i^^^ na^ére la gmaa* 
jy tiùnitervelky quoique vpuîsi4blés perloa- 
3, dé que Técemicéa preoedéf cec^^ geoe- 
3, Tacian^ Ainfiv je. craûis fore que ce Li- 
jy vTcne s'élève un joiirea'jageineiitcçntre 
jj vous , & que les giands égiM'd^ qae vous 
3, avés ' pour. Ja. paix de<r£iBtye3^fle (oient 
3^ pair une itaifo» fufii0Lnt& p^ui juftifier 
33 votre conduire. Vouii Ji^ayés pas lèule- 
3, ment déclaré que vous ne^vouliés j>Ius 
3, lire le Symbole d'jltbanqfey cpnune vpus 
33 devriés aflurément l'avoir^ faic En un 
3, mot 3 la manière peu fincère jdont^ vous 
33 excufés ou vous palliés Jg .coutume de 
33 foufcrire à ce fymbole, & buiç autres 
3, Formulaires établis dans l'Eglife , eft fi 
3, vifible , que ce Livre ne peut manquer 
3, de vous perdre de réputation parmi les 
33 honnêtes gens, tandis qu'il ne vouspro- 
3, curera aucun avantage 3 ni peut étrs*.m£- 
33 me aucune fureté parmi les autres. &c ". 

Le 16. May 1712. '^^ '' - ' 

Votre &t* 
Guillaume Wbiftm. 

""^On content de cela , Mr. Wbifion pu- 
XX blia peu de tems après , des Remar- 
ques fur le Livre du Doâeur Clark» y oîi en- 
cre 
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tre autres chofes H Te récria fbncraéttt % 
ce qu'il aVoit avaiw* , que çhàXHifi ^dt jk^ 
ginmeîtîént foorcrire aux CoBfcffit^M ôè fejf 
S: auxlinii^iés ét^Hespâftoi tes ftotellâlis; 
^ès qu'on peut leur dotthet -lih fefts, tju^ 
qu'il fort , qui Vaecbrde irct V^tti&j^tii. 
„ Si ce pritrdpe eft vrtii , lai dit-il^ je >ni 
„ vois pîft pôQtquoi tm t*mteftài*rc te^otM> 
3, joit.pas foufcrire aux iâo*tYies ^Sc Itti'ctikft 
^, de fB^eRoTîi'aint , puîT^ue tetté Bgilife 
„ prétend qu'ils »'t>ht riea ^'épj^fe Ëà 
„ Cbriftîatiifihe , & qifà îbtt:* de tôWffélél 
„ Ecritures , 11 u'eft pas tnémè îïto^éfflbiè 
3, de fe leperfimâer. Bfesk , UjtttkOxtie it 
,, ia Cfwor ^ ii^rf &wS^ f/x) ; les Mâ*tyt% bat 
eu tort dé fettîfiet leur vte polir la éàufe 
de PEvan^îe t Et t^e tîetietiarbnt tes 
^^ prûfrtieflTes & ïcs fetrtièli^ et)tte lés hofn- 
3^ ttïès, fi teUx qui lés font peuvettt y don- 
ner le îferts qu^ leuf pkit, un feh« mô^ 
fhé tout dlffirent de celui que les tertrteè 
préfententnataféfietnefit àlNerprk, & que 
Voix fafît que ceux qui lès exlReht V atte- 
., chent ? &c. ". Le ièfe de Mf . fFfc^oA 
â cet ëgaHl ne îàufôit -être affez loué , & 
îl lui fait d*autabt pilus d*lTGmneUr qu'il fé 
trouve fbutenude Ton ptopre exemple. OA 
fait qu'il ti mieux arme tèntoner à tous feà 
"BfenfenceîB & à toutes Fes efpératices , que dé 
fe Tttrafter nu de trahît- fes fentimens; & 
lorrqufe f Afïemblée du Clergé procéda con- 
tre 

{a) Gàl. V/ II. 
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tr^ lui ^ *& Ip condamna pour Arianijîneyce 
qui acriva f^n 171 1 9 il agic dans toute cette 
zSàixe avec tant de candeur , que ceux, qui 
étqieot le plus animés contre lui , ne pa- 
rent s'eiQpécber d'en parler avanta|;eu&menr. 
Depuis ce tem^-Ià^ 4I ne s'eil point démeo- 
tî, quoi qull ait eu allez de peiné à^ ^iif- 
tcr a à élever fa famille. . C ed une ^ffii 
que nous devons lui rendre. / " j^,.,.T 
■r Mais, pour revenir à. Mr. dorie^ Al^^ 
ion Livre jçut il paru » qa*il fut vivopeot 
;utaf|ué par plufîeurs Au^ur^^ tant^ficde- 
lîaftique^ que Laïques ^ TVfiv Gajtrd Éy&pc 
^:Çbinér^ les Doârurs ^^2^ &, ^a(^^ 
IfAr. Jyd/on ^ &c. Il leu,r, répondit diiflpûpux 
qu'il, put faqs txop s'expôfer, ^ Qpnuqe un 
}iomme.q))j, vôioit de loin l^r^qup;d|c»c 
fpndre fui lui. Cependant il ne <^ r^ôa 
pcM^at,. & ilJft méiue.unp cfioie^.eij i7J3, 
qaJL marqupi|: bîen.^uV n|ayoitii»sJc^»^ 
àp jfeirtiment: . Pour, n'être "pôipuçbî^ede 
lir^ la. ÇoufiïteAaMii^iflncbe m ta tffiàtiy^vÈL 
jmferme exprefféroent ce dogme ^.\&« gui 
fait, partie . du fervice de la ^ÇqaSmuoîon 
qu'on a coutume de donner, .çe'JQur-^i, dans 
toutes les Paroîflês , il négl^^' 4'^iq^yyi^er 
ce fdnt facremènt d^q3 jtoh Ëglife » & en 
, renvoîa de fa pure autbril4 ,1^ çel^sipon 
à un autre Dimanche'.. Cç. oA éiijÇ^ up 
murmure gênerai parmi'Ton Trô4g€^,'ft 
fit même taQt de bruit que .1^ Reîp^ en' 
informée j je raia du nombre dç 'les Cl 
lains. Du moins^ efl-ce »à.cela que 
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WTHfton y fur la fcri de qui nous rapportotas 
ce fait a attribue cette dilgracc de Mn 
Clàrkt. ' ' 

'En 1714, là Chambre baffe de rAffem- 
^è du Clergé porta fes plaîates contre 
lif^la Chambre haute, Taccufant d*avoir 
etîfe^ûé ou favori fé VArianifmé dans foh 
Lïvt'e fur la Trinité. La Chambre haute 
chargea la Chambre baffe de fournir les 
preuves dé 'cette accufatîon ; ce qu'elle fit 
e^iJlSaat de ce Livre diverfes propofitions 
n^^êHe. qualifia d'hérétiques. Mr. àlarks fut 
admis, à y repopdre, mais fa Réponfe ne 
fd^^tfôint trouvée fatisfaifante. Les Çfprîts 
s'écWiuffércnt, iScquoi qu'il eut beaucoup 
d'biîf&i & d'amis zélés, fur tout dans ut 


Èfl^àïç extrémité, lui perfuadéi'ent de pré- 
ftXitét aux Evdqties un Ecrit, dan$ lequel 
îftyéplarok 5î^t7 crt)ioit que le Mis de Dieu 
étiit ^gendii âe ïtutè éternM ( ou ^étemelle- 
fîié^^/;pa)r la ptiffance 6? ta vokritf éternelle 
S^ik^ &quele\^. Ef-^ 

ir*^, Ê?(?. ' Il y promettoit, outre cela, 
dB'îfê:jplus']^êcl)gt^& de ne plus écrire fur 
tfTiïmté, fe' iS^iettant, au cais 'qu'il le 
flt.d^enianiâ^e contraire à la doÛrîne do 
rÉïgîî/e AngUvdne'y k tout ce que rAflem- 
bl^ du Clergé^' jugeroit à propos de lui 
---niger. Il finiffoit en affurant qu'il étoit 

Ee 2 très 


trb fàché d'avoir donné du fcMdale k Ct 
Sytiode, & fur tx>iit mis Evéques^ êc qu'9 
feroic enforte à l'avepir au'oa n'aurok «h 
Cun fiijet de fc plaindre de Itii. 

Cet Ecrit qui avok tout Vtit d*t«ie tt^ 
traftation , dephit fort aut Jkiehs. Ib ir- 

!)rochétent hautement à Mr. Clàtke des*être 
ervî des termes de generatim & de proceffioH 
éternelle , qu'il a voit Tulbu'alors Hiseaiefit évi- 
tés , t& d'avoir emploie à cet égai^d te mot 
d^itemel fans aucune rèftrlûion, comme s'il 
l'eut pris dans le même fcns que lorfqu*îi l'ap* 
pliquoit àlapmffance £^ tl fo vohnti du Perè, 
ce qui ètoit direâtement contraire à la doc- 
trine quMl avoit éttbMe dans tout fbn Livre. 
Ils ajoutèrent que s'il âvoit entenduce mot 
dans un autre fetw , îl enavoît impofé à fei 

J liges , & à tout le PubKc , pour te mettre 
. couvert de U perfecution. Notre fkvânt 
Théologien fut très fenflble à ces r^m* 
ches, & poer repatet Ton honneur, n fit 
remettre a l'Evèque de Londres une Eitplh 
cation du précédrat Eerît , â peu prte telle 
que fes Partifens pouvôientla ibunaiter, le 
priant itiftamment de la eommuniquer è 
Ta chambre h^ute de VAflemblée du Ckrgé. 
Mais , ou ce Prélat ne lô jugea pas It pro^ 
pos, ou la chambre haute, aôât la pifipârt 
des Membres defiroîent de voir terminer au 



tint au premier Écrit de MfV^larke. . La 

Cham- 
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Chambre h^uc^ déclara par uo A^q 4u; Juil- 
let 5^ qu'elle en é(oic faci^faice^ ^ arrêta tou- 
tes les pouriUites / toalgré les oppoGeion^ 
de la Chambre baufe , qui vouloir une re- 
traflion plw$ ample & moins équivoque. 
5, Ainfi ftnit, dit r4r. IFbiftonf, cecce roal- 
if^j;içureure affaire , malbeureufe pour la 
^^jrcpnfciençe 4u Docteur ^ malheurcufe pour 
^,, tes meilkuraAnû&t mai$ fur coût malbeu- 
,^ feufe psif rapport aux çonfequencès: Car 
^ les Incrédules^ en prire,nt occafioa d^ \^ 
as foupçonner , &. même de l'accufer de n'a- 
^i voir p^ tg} avec plus de candeur dans 
,j, les Ouvrages qu'il avoit puWiési aupara- 
„ vant en faveur du Chriftianifme '*. 

Cependant un Ami de Mr. Çlarh fit im- 
primer, p^u de tem? après ^ fon Âùokgii^ 
dans laquelle il tâcha de faire voir , fur coût 
par le àernier Ecrit dont nous avons parlé , 
que cet habile homme ne s'étoit point re- 
tracé.: Et dè3 lors, Mr. Çlarkà lui même 
ne négligea rien pour effacer pe« i peu les 
mauvaifes in^premons que fa conduite avoit 
donné de luu II défendit publiquement , 
& avec courage , fea premiers lentimen^ 
contre tçois ou quatre nouveaux Antago- 
niftes qui rattaquérént prefqué tous k la fois. 
Pans une féconde Ed>tiQQ qu'il donna , 
quelques années après , de fon Livre fur ta 
Trinité , il retrancha avec foin tout ce qu'il 
avoit dit pour juft^fier ou excufer la cou- 
tume de foufçrire aux Çonfeffious de foy, 
A aux- Liturgies \ aufli bien que Texplicd- 
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tion qu'il avoît dcmoée dd Svmbole d'^t/ia- 
naje , pour raocdtnmoder à ion fyftërxus. Il 
fe déclara même ouvertement ccnocre cette 
coutume 9 & en détourna tous ceux qui le 
confultérenc fur le parti qu'ils devoieat 
prendre à cet égard. - H fit jAai ^ il ne vou- 
lue jamais accepter aucun fienefice qui Pau- 
roic engagé à une nouvelle fignacilre y^ & il 
s'en ouvrit de bonne heure à tous fes An». 
Il paroit encore par les Ouvrages qu'il afu- 
bliés depuis les pourfuites^ de l^jiflkmblée 
du Clergé, ou qu'on a pobiiées ^aprèsvfa 
mort , & fur tout, par ton Xxpajitiou^ àg 
Catecbijme de VEgUft jingUcane 4 j^Q^il a^too- 
jours été fur la madère de la Trinité , idaas 
les mêmes idées oii il étoit iiupararvant. Il 
fit même urte chofe^ environ Pan tjMS^j <jui 
ne le' confirme que trop. Il s^av^ d^ c^aci- 
^er , pfôur l'Ecole de Charité de Û P^rëifie, 
fe^ ddxohgies qui (ont à la fin de chacufn <les 
Pfeaumes eh ver»^ & que ¥x>n diantegene- 
ralefnent dans PEglife Anglicane '; &aalieu 
de ces mô^ts qu'on y lit, A Dieak pKe'/k 
filî\ff^k St. Ëfpriù ÊPu-'/il mie teuKvrij, 
A Dieu \pat Jefusfùn fils fMtpe^Mgnearifiit 
foute gloife (fc. Mais l'Evêrquè -Paiafifc-a^ 
p ris , en .fut extrêmement irrité ,• à^ ëptès 
avoir obligé Mr. Clarbe è têtabKr teu/dlio- 
fes fiir l'ûncien pîed, il écrivlf: tine Ijettre 
cîrculafré à'to«s les Cûréi dé fon-DîMère, 
pour leur ^défendre de feire^ cet égsvd'iii^- 
cun changement ; Ce'qui prodéîfi^ tindirou- 
veJBe Difpute fort échauffée^ oii Tm vit 

paroi- 
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paroi cre phifiçty^ Brochures de part & d'au- 
tre , & oti Mr. Wbifion fut un des priiHçj- 
pauxTeuans.* . ^ 

Ce, fut environ ce tems-là, que Mylprd 
Lecbmere y ChanceHier du Duché de L^r 
cajkfy donna à Mr. Çlarke la place, de Maî- 
tre de L'HopiMdefWigflûn kLHcefter Capitale * 
de cç Duché ^ qu*il accepta avec plaifir 
parce que cela ne robligeoit à aucune figpa- 
turer^mi à aucun fervîce qui fut oppoié à 
fes'fcntimens. L'année fui vante, plufieurs 
rz,v2n% j^rknsxm demi- Ariens ^ à la têtedet 
quels étoit Mr. Whéftm , xefolufentj de f>ré- 
feoDar requête au Parlement ; pour deman- 
der:/ l'abolrtion des fignatures, & une tolé- 
rance! abfolue pour tous ks Proteftans> de 
gife^que Seûe ou de quelque Opinion ^ qu'ils 
ftiflfejit, pourvu qu'ils prësaflent te Serment 
(fiP'Ttf^i & qu'ils- foufcriviflenc au Symbole 
dés Apôtres i' ou» à une Déclaration quipor- 
terojtquîjcto croSt. la Religion Chrétienne, 
telle/qu'ello eft contenue ^ans. l'Ecriture Ste. 
Hîy' ciOTftlltérent là-delTus Mr. Clarke qui ap- 
nDOuva fore leur deffein , & lev>r fouhaî ta un 
h^ijreux Juccea.^ .Mais ils rencontrèrent ^ 
lîngmn4e!s ^pofiçion», que le^ projet to^ii- 
ba:bieti-^ô.t,.- '• , . ' •' - 

.:\S>^x^ les années 1715 & j?7i6jijlS|Ir.<3ar^e 
fut^engagé parles !follicitation4deda,^ine, 
âiot^iPrincseiTé. de <î«/fef., xjans. uni? > grande 
dil^JUite ay^c Mr.t-^eièmïzr, fprfles.jprincipes 
de^lajrhiM^pJiie &, de la ReligJQu n^urellef- 
Cette Pri^CjpQb f^iri^ connoifloitle mçrite de 
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CM éew^ Sa^mÊS-ilest encouragea à i^c^aircir 
UD fujec fi ^fBctk <!' & foiiimCa qti'ib lai corn- 
muniquaflenc ledrs Ëcrits , voulanc en jugée 

E relie même. |$te^ Gbrie «s'ca^tim avec 
aucoup d1fonae\^,' & ce fiHu auifi à hii 
qu^elIe ajagjqfs.b prix 4éi la viâoire. • L'an- 
Bée fuHaAceyCt' favanoîifQinii^ptibfia un 
Recueil de ee^ div^fes f^éces ; &^^ déchà, 
comme il' éioit fovt nacMf el > w la PrinxreiTe. 
)I y joignic des. Lettres^ qm'oàilaiavoic écri- 
tes fur la Liberté & la Nebeilioé, & les 
Réponfes qu'il ¥ ^voit faites; avec des Re- 
marques fur un 'Livre intitulé ,^iîtfci«-flfe.p/i- 
lofopbîque fur /à iib&^té de r homme. En 1720 , 
Mr. Des Mêizemx fie réimprimer en Hcà^ân- 
de Qe RecuM 9 avec quelques autres Pièces 
qui y avoieat dur* rapport. 
. En 1725, Mr. Gtorfe donnajàu Public un 
Difcours contre Mrl Co/fo'iw, fur les. Pro- 
phéties du Vieux' Teft^ment , qu'on a en- 
, fuite joint à (qn; Traité des Devoirs moraux 
de la Rel^im nûfurelk ^ de la Rdmeti Chré- 
tienne. Quei^ que ce Di/cmrp foi^c a$to^ court y 
on peut^le regarder conipB5*me très Iwinne 
réfutation du pfçpnicieux' ^fyftème dé cet Au- 
teur. Audi fiiÇîtJ teçu avec le même 'cm- 
preflement qu'on avoit témoigné julbues là 
pouf les prodqéllops de notre favant Théo- 
Ipgien. C'eft fon dernier Ouvrage en ma- 
tière de Religion ; & il fèmble que dès lors 
il s'appliqua particulièrement aux Mathéma- 
tiques , du moins fi Ton en peut juo;er par 
une de fes Lettres adreflée à Mr. Benjamin 
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tloadky ^ ^ imprimée en 1728, dans le3 
Mémoires pbilofepbiques de la Société RoiaU. 
Cette Lettre roule fur la fameufe queltion 
de la pr(^rtion de h vileffe (^ de la force 3 
danf les corps en mcnmimenA. Mr. Clark£ $'y 
propofc de défendre le fentimçnt de Mf. 
Ne^Mon contre Mrs. Leibnitz , ten^ouilli , 
Herraan , & 'sGravet^fan4e ; (5ç çeuiq qui feront 
curieux de voir comipent il s'en aquitte^ 
peuvent lire l'Extrait ^ue nous avons don- 
né de cette Pièce danji la 2. Part< du Tom. 
II. de ce Journal , Art, VIII. Au commen- 
cement de Tannée 1729, Mr. CLafh publia 
par ordre de la Cour , pour Tufage du Prinr 
ce Guillaume , une nouvelle Verfiqn des dou- 
ze premiers Livres de Y Iliade d'Homère y avec 
des Notes critiques. Homère étoit fon Poëtç 
favori, fur lequel il avoit travaillé dès ffi 
jeunefle ; ainii il ne fi^t pas s'étonner 
cet Ouvrage lui a fait beaucoup d'honneur. 
NosxfavansiCritiquesen ont parlé fortavan- 
tàgeùfement 5 fans en «cepter.Ie fameux 
Mr. Bentley qu'on ifaccuferjv jamais d'écrç 
prodigue de louanges. 

■Mr. Ciarfetravaîlloità lafujre de cet Oir- 
vrage, & il àvoit miftme déjà mis au net 
quatre Livres, lorfqyel^ mort l'enleva d'une 
manière imprévue. Comme il prend t un 
grand foin^ de ia^ fanté , & qu'il n'avoit ja- 
mais eu d'autre maladie que la petite verola 
dans fa: jeûnefle , il promettoit ijne longue 
vie, & (es Amis s'en flattoient auflî. Mais 
étant allé prêcher le Dimanche matin ^ 11. 
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de Maj9:i729y devant les Juges du^i&a- 
tne» daos leur Chapelle, il fut iàifi toaoà 
coup d'un mat de côté qui Je mit hors d*étac 
de faire fa fonction. On fut obfa'gé'drle 
ramener chez- lui oh il fe mit 'd'a^rdiisii 
Ht. L'aprè^ midi , il fe tmuva fi feukgéi 
qu'il ne voulût pa^ permettre qu'oatsr-fîn* 
gnât, aiant d'ailleurs mie grande 'avsrfion 
pour la faignée. Maïs le lendemain "rde 
grand matin ^ le mai de c6téie reprit avec 
tanO'de viotencE^ qu'il faiKit'Hppîallerjin- 
caeflTamment leMedecio qui après Palvàii^i^ic 
faigner deut fois , &s'êcre fer vide quelques 
autres remèdos ^vec ilicceî^ le'xrr^tabfota- 
ment horside danger, il demeûiîa dasss'cec 
état de::convaibfccnce'^appai«nt& julbufaQ 
Samedi matin, qu'à ia;granda furprife de 
tons cemi) qui étoiënt autour de im.^ ifa 
tête s'embsraffii, &il perdit bien*-tôDrpfa- 
ge de fes 'fens V qu^l *ne Kscouvra plus ;: car 
ilexpirtffar lesrhuit heures du^foiciote ce 
mêroeToùor:, JaiDàntTafemîlIe^) itPâh-piflfe , 
&fe^ Amls^d^s-une-aiSiâion: inexprîmaSIe. 
II JLvoit'époufe .CatJMine ^^ixmi\ue ^Q 
Mr; 'Lofkœoaâ <3aré do petit Maffir^bàm , 
dansîfa'CoMUîé de jRTorjroKi^myeç. laquelle 
il a tdujoure- vécu dans «une gramîe union. 
Il en !a ,eurfept cnfens ^ -doûc- deux font 
mores avant lui y &i un autre; peu .de Semai- 
nes après inî: , ^ ' . : r; 

Par cûmtQ nous venons de dîrfe de Mr. Ctar- 
ke^ on voit que c'était un de ces geniesXope- 
rieurs qui font capables de fe diftinguer dans 
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fomies Ses fdocD^es:^! Il< eab ^ peu qu^il ne 
coooiit à lin dâ^é oti dfaiifreslè fofilc hoft^ 
oeof [d'ao) pôfleder nne ftole^ 'lArud juge^ 
mtolbfolidi^ iljoigMfC unsiiàémèise des pToft 
heurétt&a^t & on&grande fagacité 'pooridé* 
b^Q^ilter lôs ^madères les p\u^ difficile, il 
api^eJDtevoiCid'tm coup d'csil.éetxjuiicouto 
aiD^taflunaùrd^ Savansr Inèn du ton» &d^ 
laL peines -Obftdé dt^f/tos £an.^ténoientrle 
conilikerifir^toiice force de iujets^^ ik les ro* 
cfivoôt àfipmelieùre âivecbeaiurèQpdebônfié 
&£iU^QffabiUtéi ' ; il s'étxAt mêàie ) Œ&boid ïém 
fjaia^içi^dïdefti^aïdTe à teruë eea:ft quir Idi 
éoàtilitâîèiiit fMddr woir fou fâûtimânc furJtt 
maciétôs de isii^dà les plas'éptaeafes ; omis 
qutiqdii m^qa'Qii abidok* d&fefoompiai&ctr 
cb ,o6nrjfaii(àfic:iiiijpriiiier fôs lettrcsii il refi>* 
lUc deridiaÀgeT ds .méthode ,1 & de se s'«x« 
p^qlieT' que de vivei Voil^. Sk^ooiiverfadoa 
étoiç égàiement-agcéaUe &jmflzoâliveiIl)9*eK« 
prvimoic aVed)Caiit'de faeilicé^ &M\ine ma^ 
nâtaD'iâ'lGfoire ifiD'fî natutïilB^^ii^^ ne fe 
laHhrtippkifrde^FémeiiKtTei'&qti&iks efprics 
iès dp^STiboétiés' >poii¥diem>'pit>iker dé ce 
qu^il^^fi^itiluriM fojeti mdnie'les'plus rde* 
lâËsup/Cependaiit il le prévaliaîii' fi peu de 
efftirâvai)yôige, iplliL B'écotc jamais le pre- 
mier Ai pËirlec<:de mafââres (àifâtices ; *il fidloit 
que& Gôaveriation touraadetecdcélà, oa 
qu'on l'y engagea par des'queftîotisaaxquel- 
leif !ar|X)iirefi6 vûulort qu'il répondit. Les 
qualités de ftm o<Bor égxloientcdles defon 
efpric^ &iè$ ennemis mâmes lui ont tou- 
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JQUl^ y«nâ& cQiie fs^çe. Ce qqç nous avo&9 

ae prçiivQ ; Et g la conda«Q qu'il ûnt^tew 
l'affaire qw Iwi fttwa fo^ l^ivre f«r la Tri- 
nité » ae f ut p^ «çfflte ^ bl4n»e , c'cft 
HMinia fettlc chqfe qtt'QH pqiffe luirefH-Qcb^f, 
. Avec taM (J^ mèr'm Mp, Gfafi? i>e pou- 

voii mmqMer ^ f^ f^Q nm vep\itmqn^ 
plq^ brhW»tefl, H étois e5|trèw^9iw^ cou- 
uderé <Jes. ptrlpTO^îi 4tè tout op^fe^ ^ mê- 
mn 4^ plua ^af4$ Sdgaqurs du Kc^utçe 
(Wf Q qui it ew IWJQOW l)«uçq«ip <ii; coiih 
tuerie, Um w mii ^ «oopiq p}|i^ gjo- 
mupc pour hî ,, In Eeîqe rb^Qmr% coaC^w* 
i»c«t ^ fc»» e^ftimQ & fl^ (a bi^nv^lUaçeç. 
ToiUiS te^ Samedis Qlle Itii do^noîc un^ ^ih 
dfefMTQ d« ptefi«yrsi hmf^ v^m av^iç I9 
fhiUi^ ^9 r«ntie@{dr« î^ifc^n^ fujr lea ina* 
tiérea les plM$ rap^iian w de 1^ Religion & 
éd la Phil^îîfoipbieî Eç awès: fe WQrE^ ellç 
a faiç TOfiltff ÏQfl iîHAfte , avf ç œux cie Mrs. 
iV^wtot. ,' Xoç^ ^ ^ W^o^Jk^n y d?ns uof 
grotte ^ fe» J»r(i>p^ é» f^bmnd. 

l\ paiiMer» peuÉ étwi étra^f^ qu'un hara- 
we qui éieit g fert, ea feyowr > 5'ait pas 
été étevé aux pwfftiérqs digait^ ^. fEglife. 
Mais Qutar^ qg^ 9^^ fefttiipQfts ^ î^ Trinité 
y furent fan^ ^Wft m Qbft^cte^ Mr. VEvê- 
que de S^^h^fy ncwi. ^pj^irf qu'il eut des 
raifonsi pariieuUéf es pQur n^ pcunt accepter 
de nouv^aru poOie } fiç Qfs^ r^ïfoRs ne peu- 
^^pt être que l^ Fcfeluiioa qu*il avoitpriro 
de ne plu$ foufeôp^ %m tr^^t^ & neuf Ar- 
ticles, 
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tîcles , & aui SymbcJes établis. Mais ce 
qui fait voir que la CoiH- étoit bf^n dH^DcsTét 
pour lui , c'eft <lu*à là llibrt -dt Mr. îtiniôkn^ 
on lui offrît h plate tf fàtefftdatit de iâ 
Moîinoife , que <e gvattd hotftttie Woit loUg» 
cems oceupÂï , & qui fappoKe annuelle* 
tnent douac à tjiiinie tent Litf ei fteri. Ce* 
pendant il la refiila , tiafce qu'il ne crutpu 
qu'elle convittt à un KofMftè de fe ptwef* 
Bon , nouvelle pteuvie ide Ibta defintettïTe* 
ment. La Cour voîant fcvee tbàgrfto Toil 
refiis, donna cette place â tme îkutire pet* 
fonne qui ttioïennant te Tottittiê de mille tî* 
vres fteri;- etegagen un tieft à ffcfigoet un em* 

})loi qu'il^^it à la Dtim&tiei eu faveut de 
•un des m du Ddfteut. ^^- ^ 

Nous fiillrons cet Eltjçe ^ Mr. Clir*t 
par le portrait qu'en a fait il y â long^tenift 
Mt. le Dofteuî- ftûrè, à prëlfeôt Evêquie de 
Cbicbejier^ dans uûe Brochure qui à pour 
' titre , Les â^ffittit^s , fif It ëéà&aftigéfnerfû qwi 
accofnjx^neM Tiîuêk êe PË&tture Sis. ^ni 
en en veut jug& par JH f»ftwe, fi^r. (a) C$î 
c'eft à ce Savant Prétet ^•ob attribuô titia* 
ifiiment cette Biwrbfure, ^^i qu^eHc nepoi* 
te pas fon nôtti. „ Le Doéteur Oârke , dit» 
^^ il , a toutes ie^ bonnes qualités qui pee* 
„ vent le rendre recomtttandable. Il poO 
9^ fede toutes les fcieûCes qui conviennent 

M* 

( a ) Mr. de la Roche en a dènné un Extrait , où 
plutôt une Tradtiâibn de la meilleure partie , daiil 
fa Mibhthiqne jtnghifii Tom. 1. i.Piin. Art IX. ■ 
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9j à uniBcdefialtMiue , là im degré o^ il 
9^ .y eo 8>|)eu^qiii -en pjoSlîdôik uoé feule. 
^ A une ^grande iscelËgetice • des iafîgues 
^9 mortes, il Join^une vafte coDnoil]|»k:e 
,/de la plCB iaioe Philofi>{>i»e , . & des Ma- 
5, themat^à^) oomtne il pamit par Tes 
^ -OmTB/gfS^ Larâ»^ Ocàx ^tt*il a pablfés eh 
j^ Anglois ibnt des cétiio«;mig«s fî aàééiji> 
j^' jqaea deiàppîeté & àeion^ptofimà fevoit 
5^ eii.fDatière.ae Jnwoiogi6 , <& ils ont fàït 
9, tant de .bien k la Religion'^ que ^^toût 
9,.autre -homâieviqac lui 5^^ ne ièrolt ^as 
3^ jbtipçohi^ d'herefî&y e»^4c(>it Facitèur, 
y, ils n'aïuoient pu manqnet de' lui ûïMéi 
9, r^ftirar & Tamitie de to]rs le^ ^om An- 
99 gHcans ^ f^tl tout des ficcleflaOïiquî^' Un 
^y-^tempeismeoBi^^des pltts.vheorei}x reNadTe 
^ en tai.Fiéelâti de. tancidepleté^^Jb ét^d' 
3, voir> jaAffij'biflaQu que. du^on^^â^ ^|ii^I 
,, e&a^fati^; toutes: tas aûicnis fim^'i^ok 
3, ùlie ifaiurônr'^dottoèt.agréfl[bte>>B^ 
33 obligeant^ .aa,:rttpTàine^degt^^ ÎL àe^ïs 
3, tout iîè gu'il dit .ou .quUl ^jéçrit, il-i^e 
33 paroît.. nii piSion- 5^ tu- «mnitè ,- -ni^' à^ 
33 gance, quoique ceibôtatiilà dèicdCf^ts 
33 dont ksi plw honnêtes ^ge^4fiémes^ ne 
33 font pas tQajon]:&.^i[entits, lorlqû^^IsT^ ^t 
33 à faire. àrdÀ>Aiitagojtiifi^ ^bpiniatpeà A 
33 iniblen) yé^, tout à ceux tiui âte^t^poteiJt 
33 leS; fondements. ds> I^ 'verpaÎL de k' îrëK- 
3^ gîon. .TelMeft.lc favmk-^Jtel-eft îe iltftu^ 
33 rèl de:Qe,gmiidihomme'3 qui par fôtfi^p- 
33 pliçatioa.à .Kétude de rEcriture Ste. a 

' ^ • 3, don- 
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^y donoé lieu de; le foupçonner d'hérefie. "• 
ypici le Catalogue oes Ouvrages de Mr. 
ClarH^ felpn Tordra des cems 011 ils ont été 
pubJliés* ■ ,.. 

\1j: Jcicobi RobauUi Pbyfica. Latine vertitp 
re/sin^it , Amotâtiombus ex lUuftriJJind Ifaaci 
Jy^e^tûn^.PbUoJopbiâ maximam partem bmjlis^ 
ampli^avU ^ amofoU S. ClarkeA. B. CanUk^, 
In[tg^ X(S97v in 8. Accédant etiam in quartaEdir 
2i>^ (171.8) novœ tMqmt Tabuiœ^ œh tncifie*^ 
(^( .AwotaUones multumjimt auSm. 
..^.^.iTbrfie'praQkat EJfays on Baptijm Confir- 
mç^^dlkiani M£pe^nce:ÙntamingfuUInftrw:' 
^ipflfjp^^ ^ b€^ Hfi % 'Oiitb eameft Exbortmons^ 
é^cuiiy tQjytmig Perfons^ drawnfromtbecofi- 
jtâfr($i(^ tfitbejèverityoftbe Difcipline of tbe 
pjimff.^ GbuncL Londony 1699- c'eft-à-dire^ 
JlTo\$, Eflàis pratiques fur le batême , la 
CQipfirQi^qiou 9 > & la repencance : Contenant 
d'4Uipte$. iaîlruâions pour mener une vie 
fai^pe ; avec d^preSkDce&exhonations adref- 
lë/ss^ iur toitt aux jeunes gens , & tirées de 
la ièverû:4 de la Difcipline de PEglife pri- 
mi^jye^ A Londres^ 1699 j in 8. On a fait. 
quf^trç. >Ê4icioins dexe Livre. 

3^ S(me\Rsfiexions on ibat part of a Book cal- 
led iAniCin^fi\9 vjbicb relates to tbe Wntingp of 
tbepfîimtift^iFatberr, and tbe Canon of tbe rfew 
TeJ^ff(finent. C|eil-à-dire Réflexions ftir un Li» 
vre inciculé Avtyntor, en ce qui regarde les 
Ecrits des. Pères delà primitive Eglife , à 
le CaQon dui Nouveau Teibrment» C^S: 
un petit Traité qui parut pour la première 

fois. 


•: 


.^ « .A 


44É 3i9ttVffÊ^v^ Bwii AmnJ^HK^ 

tm$y fbifs le 00m de r Alft»K/m lâg^i^aft 

f|n'on a «fiif te Jbitit i fe ' 

fehrke ddrefiëe ft Mr. J Dwiwft 

-- ^ÂParapbrafe&ntiieffytgrE^ 

t^.f^ tberkaffr unAffimdimMf ibtj/ÊOtd 

^Hijlorj, îèt ^Irie tttt and fgr^b fn/km fibft 

Tcgetbet mtb CfHicai ff(9tei ^ tiM moferd^ 
ficult Pïïfpx^èf. f^nfef!ÛfwftftàiÊS.Jmtaà 
^Phhtmî 8. Ccft-à cfire 9zUl^bnSk ftr lÈs 

e Mellfgeffce "de rHimim Sihns ,aaîi a 

^ftfe fur ihw dutfre t;oIointië>i»à'irfs^ Aitt 
'ècs Notes ic^trq»es fiiT ka f^affligei^kaflÉ 
îaîffidhHr. X)ilvrttte crè^ Util* pàar Ica.'^ 

Svanj^iles ^arurMt d'Abftnf fefMrtM w i » 
1701 f & <7Cl * Wi^îi Ofi H» TéWfttfawrîii» 
tôt épfès few» ertfembte/ ft'y^ctï'an^uilrrc 

•tofrdflr^juèles'&aCfW. "i '-^e» .;. r; j:;ir : 
J. ^ Difeonffe cf>nceming tbe BHtg ani Aftri- 
-mèi nf Gàd, ïbè^»Kgâti(Miff^ HMifîa&JZUffljpft, 
^nd tbe Try,tb àM'êvr^aMf'of^eCMfl^g^a^ 
Idtlùéf'In Mf(^i^ W M»•/Hô«be8;:-S^*■àfi^ 
théjtatbûTtf thé Ofade^of-'RMfiMiv oMMer 

BtH^liittetH S&in6fti ptMfbêi'ifftiMfiiiMbtiaX 
Chwrcb 0/ St/ Paul ,^w rte tydèrr-imjUiri 

^fe Robert Bbylé. Ceft- è-«^el>âièé^ii&ttBni 
ftedce ; 8c 4e» iU:cttbiics tté Die<i> eilosnee- 


voftrs^ie Hi^eSgtett Jiitutelle, & 4e la Ve* 
Hté de la itoKg«ra Chrétienne V OttJ'on 
futé Hàbber^ Sjnnti/a;:}' Autour du Uvre qui 
a I^MT titre > >% .t>/ic{^ i^<i^/ 1^^ Rai/on^ ^ 
tous ceux qui cooib^tcent Ja Religion natu- 
lellf ,«ou la^Rel3g|ioû Tfivclée. Ov^l'age qui 
eft. le-ptécitsi de -fi^è 3enDoos prononci^i 
d«os;^r%ife Cattedtaîe^de ^til^aul à io»- 
Avi^ pcKil:^la^i>fibreHFbt}âée parMn êoyki. 
Oti M a^publié hint 'Editions.' Dans laqua* 
triémé'Mr<i:Gfc»Ffo itifera quelque]) Lectreii 
quTon lui tvoit. écrites for fan Xrajté de 
l'ExiftenGe & -des. Atiàibuts dç Dipu^.avec 
les )iépM(è& qu^il , y avpjc faites^ Dans Ë 
fepiciéme:, .H^Q^k fon Di/cours&r la ton- 
naiM^yjfil j a mprè Its Prtj^fib^^^u Vieux 

tfi'.Ifteei Ntewtôni Qptkh imf^. reddiâil 


S. Clarke. Cette Traduftjon parut d'a- 
bord f» 4. en 1706. ^ & enfuite in 8. ea 

171»- ^- ^' '^' : ^ -, 

7i A. LitUr tù Mt. Dod^ell; ^berdn ûtt 
tbe Jrgimmts in bis Ep^tolary. Diibourfe 
againft theimtnûf tatîty of thé S.oul , attmf^ 
ttculaskf amtwreiy gnd tbe ^udgment of ibt 
Fotifèrfvoncerningtb^ matter truly repreftn- 
teé. 'Tégetber «iStfr a Defena cf'an ArgU> 
men$ mali» uftof in tbe ùbtyoemeniioped Let- 
ter .to Mr. Dodwel} , to pr&ve tbe In^materiaUt^ 
and natvral immutahUity nf t^e Soûl : In fQut 
Lttters ta tbe Autbor of fome Remàrks, &t?. 

-^^ ui Part. if. rr. n 
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Tfr wtich V added Jomt. fbtjjifàim nJAat 
fan cf a Book cdki ^piy^tor, or tte We« 
feace of Mikon's WfQ.^-aéicb t^ans f 
tbe Writingfùf tbè :Pimifive Fatbert^.mi 
^ Canon g tbe Neva Tefiamm. C'eft-4- 
dire. Lettre à Mr. pûàfodl^oh Top rc 
lute CBL détail tous Je$ :^ArguiBens qu'il: a 
^vanc^s daos fa L«»re A)n^« timm^n^ 
de Vamfi & Von expoCç âdèlement lé (m- 
jimentjdes Feres fur cette matière, -Ob v 
a joint une péfenfe .d:un, Argmagat , dow 
OD sçft fervi dans la çiéce^nt^ Xettrç à 
m.Dodfa^lf^vour prouver l'JpjmaAçrîiljti 
& , Hmmutabiljté nativelle de rameTEn 
Quatre Lettres â yAtuearàes MetiurMU^&c 
Avec q«rique? Reflex^çs fur, pn. Lam qui 

pe^ JM»ft(»i,en ce (jmMgardç fes Ecries 

9PB du^N, Xettament.. ,11 y «n a fi» gdi- 
tj<5ns ; dopt la, première p^rut, «n .x^qs. , Qb 
a inféré dans Ja dernière J^« Rfmr^,,Jur 
la lettre du Dtaeuf Clarh à Mr. ZJmS«« 

, 8. Ç. Jdii Çflffaris q/^mm.liefiwwàOr 

1f^ , ,4cuMerunt Atimt^Éju^s^ thukk» 
{oL ^7¥»/ Ce Livre fut réimprimé en iwo. 
m.8. pwr l'ufage des^ççtef^i .^^ 
re plaifir, à ceux <jui .n&, ppuvoiett aa 
acheter la. première Edîtipn,!^-:** ;'^. 
.JK Tbe./critiure-Dfl&Tiniof OeTrmiij, J» 

■ -tbru 


9he piT^ttpalPkffagei in tBf^ ÉUm^ ôp^tm 
^rcA lùf'EhglûHdfare càU^idy^^corhparëèl 

tte. l^Ecritiira ïx)uchant là t^rinît^^!* En tt6h 

-!«^u^Tèftàmfe!iiV & les prinèi^aux^ pàffa^ 
j|e«Qle lô^îûitut^è 'de rÉgîift '^AïigHea^è^j 
tî«îtfe^'*âppOt-tencî à* cette Doétrlfle; fe. gi 
é7^¥;-L'AUlfeuf^efl publia ittfe f^èériSè 
BifMon ^••*8Vëc ïte grands ^ fehangém^S' -M 
4jlis^.?'3t idéjkiisf'^ 'ôii en a ihi|i^ii^^'uiî« 
âî^iftàmb^^oftfomî^ à ceiMà^. ' "^ ^ ^ ^" ? 
luRc^i'DânSr' -ûrte 'petke' Bmcbute 1qa}^'û 'poA 

«iir:i^i4^* ôk iTiJuw tfdî» Eéri» %• cfc 
i^£teuK; è^iJIèdtâftéh de lô "^îaSrtté. fô#i 
iH^jràr ^ai^CKàttbre'biane âé rÂ(RftibTë« 
H© '(;»étë<i ^ t^oilttênjê/ précède* c ^'Li^re'; 1*t 
Xiôift^ô^^- iRM^î!» ^^a^ • FEoètMt '^ ¥(j«>»itf' /># 
€Vm'^iiim^l^û''^'B'ûrit pfèféktf^a'6:3èEi>S^ 

VEvêque de Londres. ^ ^' ^1 

-îv,!»!^/ A'^Lém/^^io m Rèbértnd^Bt. WeBs. 
dBdai^' of:Cdee!îbaeh in Leieetlé^fhft^; <» 
^Jànm^'là Hs'ftémèki upon Thé ^BcripcûS^ 
rô®6ÉfiriôèH6r'tfe[fe - ITrtaityv €'e»à-Mirei 
iiètm^^ ©eft^ô^ jTtfH/' Cett-é de'^fwSàrS 
aMiS'1«4D6fi»téide'^'Lefee/îer; en Vé|^ott(î S 
fês Remarques fut* le yvré qtrî a {four* t'itte 
jQto 25Wfe<)g^^* 'PSimire- t&ucmur l]H -Trini- 
îM^i^. . Ff2 12. A 
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12. A Reply to tbe Objectons, nf Rotaît 
Kelfon .Erqr. 9 and o{ an Ananymoui Auibor 
^ainjl Du Clarke's fcriptme-Doûrinejûf the 
Trinity; c'eft-à-dire. Réponfc aux objéo 
tiens de h/b.. Robert N^yon^ & d'un- hi* 
teur anonyme f c'eft TEvéque Gajirel^ 
contre le Livre mx Dr. Clarhy intitulé tJ* 
iDbÔnne de r Ecriture fiir la Trinitt 17x4». 

13. Dr, Clarke's Ans^vers U tbre$, lleftefs 
writ to Km bj a Qergymafi in tic Coti/Hry^ 
ctnceming bis Scripture-Doânne^ 6f , tni^ 
'ï'tinity.^.C'eft-à-dirc. Le$ .R^pQnft*. dt^ 
0oâ:eur Ciarfe à trois Lettres iju'Qh Ecclet 
fiaftîque de la Campagne lui • a écrites, \^n, 
fbîet de Ton Livre iimtuté laI)o£trifii)ù 
tEcritute/urla Trinité. Ces Répoofei fu- 
rent publrées en 1714. > avec l^s trqis Sjct* 
très de l'EceleCattique. , ^ ' , • 1 .. . 

l/^.^A'CùUe£tion of P^pm f Vibkb . paj^el 
iet<ixfeen tbe late leamed^ Mr, Leibiv't^ ig^ 
JDr. Clarjce, in tbe jears 1715, ani ïyiÇuî 
relaiing'to tbè Principles of f^atûral rbj^f£, 
fby and Religion : Jvitb.^.an-, Appendix.' „Ta 
n^ûbicb ^rè added , Letters. tô Dr, vClarke coaU 
eerning Liberty and NeceJ/ity^ fram 'a ^entUr 
man i(f tbe" Univcrfity ôf Cm^fid^e. ^ .vj^tb. 
tb$ Dû£t(fr*s..Ans'wers to tbem* , Aîfo Ràn^ii 
upon a: Book ifititledy PhrlofQphicâr Enqaify- 
concerriing- human LibWy. • C'cftrâf^e» 
Recueil de /dîverfcs L^ttries/^ue feu Mr^ 
Leihnltz , & le Doûr. Cîark^ :fe Ibnc é'cxi- 
te.< en nrj. & 1716., fur les ^^rincipies à^ 
la Phdloibphi» & de la' Ridigicû nacûrcdje i 

avec 
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Iviêif 'un Appenàx. / On y a joint quelques 
^pittès. Lettres lur la lÂberté & b Neçi^tUy 
édïMté ' au Dr, Clàrké par un Membre (îe 
PIKriîverfité de Caîrikridge , & lesi Réponfes 
Ai' Çje Dofteur ; comme auffi des. Rcmar^ 
•côéj 'fur un Livre intitulé , B£$bprd)e JPbik-^ 
ybpbi^furla Liberté detbomm^^ in 8. ppt 
4i«.''^7i-7/" • . ./ 

''''ï^.'A Letter to tbe laie, Rever^nd^ Mr^ 
ïK*Mi éoncemiM^^bis Plain Scrinture Aj;^ 
^c: ' eëft-à-dire. Lettre à ftu' UrTW 
*l. (*'M*^) furfonLiyre intirufé, Jrgiii 
HSè'At tldr tiré ae^rÈcrkurt th faveur 4^ là 
SSS^fihe de. la TrinitL C'eft une pecùe Bro-^ 
Au^Vfefî 8^, publiée en 1718. .., 
'^\(i/A iMter t$ tbe Aiubor ofaJBaok fn» 
tiêtéy'îhe True Scf ipturè- DoÔrine of tba 
tnaft holy and undivicéd Trinity»;€pî)tini^d 
^M-Hiridîéated ; R^ommnded fim by M^er» 
JNWofi Efor. ■ anà' Jince , by :tbe iRevfrem 
lî^^Watettarfd.- Ceft-à-direV le;tre 4 
PiSjW^r d»un 'Livre intitulé, Comm^itimi^ 
menf& as taJ)Srità^ DoE^rihe de TJ^crUma 
tmbai(tiÛ'Trèsfaime & ifidivîMk ïïnhitli 
R^feïWmindé premièrement pàBR^/iJÈ^aj, 
^^fehYiîîtevpar le Doûtar JVcU^lckii Cet» 

LlM\^V ^; iV. Wyre auquel eUe fcrt.de ré- 
p^tttf ^fufëjît imbri^ en îTipXjlg^jfiji 
a^Tr^-ié-d'un ff*i'4e Mr, Ciïrjlf 4:4^ a 
l>Wi t\tTe^''!tbe Modefi Plea^ fiPc. &><* 
m0^e àè 3^ mj^i^ de V'Ecriture\tQUcbimt la . 
fmtîè i lfe thn^, cQ^hi^^ enfeinhU les :iyftim9S 
•-»- ' «^rBennct ïf Clarfce i iStcl * - /. . 

F/ 3 17. Tbe 





Q«ietli(yA9'iili Doâeur ^otcrfami ' tootihaoç 
la Doârme de la Trinité. C*eft une.faxicè 
Ôrochtire qui parut fans le nom ^iéTAutâw, 

18. Obfhvàtiom m Dr;. Wacerialfl4^ 
fécond D^encê of bb Qutriet. C^etùktûué 
Retnarqilès fat la fecolide Défenfeules Qnct 
nbn* du Doûeur WatHi'tand in 8^. vjt^ 
Cette Btdchare eft shjffi âaotfyinè. • ^ -,, - 

19. Scventeen-SermtM '^nfiviral: ooea^^ 
&c. Dix & feptSertnbûsifiirxfi^ierftiîgoa. 
En paTtîcnHfer / Suf leHB«irtd'deyoir dtuiw 
C^rité univerfeTte ; Sut'^iô> ^gouvememeik 
dès^ffioàs; A VoccbCiU^A de ia:i^ae[;^Bt 
ce,s paroles de. Jefuf.ÇMft i* St. Pierre^ J^ 
te'dif ^ tu es pierre , "^/ur^tmàfiiorB^jt 
Vâciramm ^gKfe; Sur la fby^d^j/^Intoii^Suè 
ce i]Uè 7^yù^ C/brî/t Vappeltèife Asài i^«b; 
Sart-éti^îne du péché '&* deUaflmiièfe^; Soi 
Tf^k&lort ^ la ReprbbitioD , jm Earaplni 
fb -iUr l& IX. des^ JEomdJ^ ^ Sunce quèiooGK 
vfe eft' uB 'Etat d'épteuve i pMir boi&xaoi» 
dtrirélà^îae'vie'à venir; £kynQ^ifar>i^i]Ex« 
faértBtiôii.^de ^e/i/xCftf^'à'fesgft)p«>cres'^Q0 
fou prouve avoir pour xjbjet tdus iesOif m 
tiens en generaL m 8* 1704/ lly^nanoç 
ifccôude Êditton cornzée. . ' • . 1 ^^ ' 

• ^. ASeih$9H preûçMm MJ€^P4uifh^eèBr^ 

of 


#a:-(i>i«V i'afe'Sis; ï7Mf,M)«»> ri» mc-_ 

jrt^%ft>oJtffi Sirfton Monpnce ■ dans. l[Si 
gfe'ïMàliriàh a* Sf. îWf/i lé lâ.tfAvtii; 
fca5?'&'''l'toCcaQô(t jdHitjft. Ecole, de Char^ï^, 
^m'^tiiïbHdoit ÎÏOiA riBftroftÎQn -lies' .Sç^-: 

xl.^ABifctUi/' artcrdlimtbtÇmi^'m^fl 
tbe Propos?'" injyè.'Qld lejtameitt, âni-'t!?f^ 
M^Sbifîftbiii'ii ghiilt. I» «#ftt !J*i- 

c'!i&*tffc!)ai(«>i)K fcrla coii!)<i|it>n_(g'it| 
yi«>emK>is''^r)i>piï^es du Vi 
ilfttftf'&afaRllli.cata'Sao les E 

iôiit|.îtinè Letcré fîir i'Argumentj 
l.TojL lljyeii;a,ti^ féconde E 
aSS(6'iiaiSxos (JSSiféti»» Pié; 

<Ia«s'aii!R?tiénilJ^ïipft-a".m.-, ,. , 

afewW*! ^witoi,* o.«! , £«•■ t/: . . , ■ ■ 

• , ifti* ûtwJlp *-> Beniarnin iîaMIeT.F,, 
Riï?;S,«it»<)Sl«<i.'» >i» 'friflM -ÇiiiKfmtrff 
sii»lifiAft«e*i(lt<fl»> <onMr»fcg,tte fnlfo!;- 
*«'S>S«»ï,à«B »S'.i:ti ,S|>4>» -M, i?!»'»»; 
IjnJ»jii8rcœii 4iMri.',ftn/(i«("n iH»»^i"Jli,.*i 
iliaëfe»%«i -delfi'difpijte çjui.s'eft éleyôB.cBp 
tWKlA^MalJiemacjctenSj, fouotmijif lft;.pr(i>r 
pcatifenf de la vitèffb & de la forj;e,-dans 1^ 
ôoroffBiï-riKâuvemeliju Cette L^gçreeft, |m0r,l- 
in*£iiiiiri3.JP«pî' 1«3 **»'if'i fWw»-, 
mrtT'ii!»**»*»*"!»- '. ^ . ^,J;-r 

a^: H«MF.RI itris giw SP. i»«in<- 
i<*i»rai«»il»1 w.ij/ilmrSB-jnpiBi JlilWC I p I s- 
i f 4 ^tj- 




auroos quelque jour un Imaerc campbçLjfl6^ 
ii façoiL. ; '^ ......^j.-r. -' -^ 

^^24^' An Kxpfiti(m^oi t^'^MImrcb-C^ 

mfcript.j by John C^lrke £>♦ D. Deaa of 

^Ife Jm^tcane^ oCc, PMPficc lur fe ,Maauf- 
crit rôôipe de rAuieur,^j)'af'te ^I^EKlfiur ^m 
Clarh de SélsHûry i/gq.-ijt ». Ua eo adcja 
-Ôic^ traia JEditlonJR. /..j — t - - v ;* -^^ 

Umnef. By-^amucl QaTkéU/p.^tiWillwl 

Bv» D.<îûixef"SàruiiL; Ww ? J^i^^] 
Jbfné^MccQUfti ifibe l!fi^^'WHt^t^'(i^ 
naerhf tu Ju^bùr^^^^^^^^ 
Bishop of S4ruai« Sennoos^G^ di.vejrs.4^^, 

^ti dix Vphxmé^::.^^^^^ ^fghfipw: 

t^ur e;n,.TheolQgie^ P^I^$ lurti^Jd^ôur- 
çrfts de PAuteur, par "^ian CLriâ Dofleur 
en Theologig ^ V(^Y^n\ie,Salisbury.. Awec 
une Préface, oU Ton. donne m^'^ép^ jiç^la^ 
Vîe, de? Ouvragés, &'ducaraa^rç aèra^^ 



• Tf 


les n xéifia^mÊ^taos^etikmàie^ _.. 

Âqpîê dé' ta ebu^nne,-^ *pfo<ibe rEgHfèOré 

» 1 « f • 




»\\ \ iV i î * ■>. , . » ^ . .. - . ^ • \ I ^ 

. -'nVl iNo.A. H. -T I >C li R ■ ÏX. -^ ■ 

* On Tient d^imprîiiier MféàahÉfiyi^Mui O^Êu 



ït]t>arpit ,ic,i4epuiis quelque, tefWW«tWi#€^l<îft|i0iir^ 





^Jvdpflte çnt compose» >}tKi!ça.^o^,xii.i9aç^^ 

^iW/wfté' ^0/-^#' avec U J^^'^„àm/^3^i 
"?! ^ • • Fff grof 


4s^ B I BLTarirrQ'âE^KTx^É^B ri^tsz^ 

vne^ii* méritoi^iit gwèrft d 'fttf ^ ^dhy <x mciittX^ 

agj^rcçé <kr Collège, de IVaS^m^ticnl-éi ,iiiht 
ner àa PuUîcBBe patfîte hnkharc^JMHiè fH^.MtfHc 
Rimarks om Mr. €èmWi C^f/k of jOsràifajn 6^ 
C'eft à dire Rcmacqaet fur la Diflertxsi(Ni . ^, 
Mr. CbiM qw a peur titre y IfommlU recherche fitr 
PHiJ^oire JTAhrahaMf en .«e -fwi re^^ Voràre tpm 
Dieu Imi tbmta d'immuler fm fis.* Daa» une Let- 
tre adreiTée à Mr. Cbubb^ Chez R. Clememti^^ 

D J^ Qam B.Ej I ArC^ ' , ' 

• « T 

Oiiit;<^Uio on R.ecaeîl.dc^Picoe$.;eis.Vier»iur^ 
3e. mariage t.4u «f^/»£» À\Oraw iurcc.W ^riftùjft. 
il«â»Ar:i.':d9n^.l« JVEiéme go|it.^ du^ JcDeQie.ioûna^ 
<}neicthiÀ'd*Ojç^i.< En vo^,Je lit;^ Çr^HiA- 
tia^caé^msi.Csntithrigienf^ ^^UtafgJ^gaJL Gaùel- 
mi^Prh^ph JMrùffi r 3^ ^4ftft4 GepjfgiiM»^ Mag/KJL 
MtÊÊtmà A^h FiUs Natu maximft ^^^iai n^k- 
hrMntiic.Gfntf a^ <lr Cwvn^yL*\ * ,.'%.. ., , 
. à:.Uât^MJH* ChamOtr.. Qpf^ Cx& ï .ditt Ldt- 
tre à' Mr:..ck0mil^^ .poim défendre ^rtpàAage^ de 
fa* Sémtdifi /Mr^ ^Pjfifra/e . dei ivljr..a'£tè9«te ; dA« 
Londres. Par T^Jobnfiftj .Maître ci .Arû^' $ 
Metnbre «gregé.du^iQçUçgp dq.As. //i/iri0f|w.\A. 
CoKihridge t che? G» Tlnw-Zr&wçev^ i&^ fe^.vehd ^ 
Ijuidres cfie^ J» J^operts^^ 

'':A'iÊ nntftmyim^ theliias ef Spmot^p^. .Cèft l| 
dire, Recherche fur le»: idées que nous avons de. 
l>eQ^ace9dutçina^ derimmeofUé & de rétcrnfrjé^ 
cokune tuifi de FeziSence paribi^cine'» de 

IV 


çoife de VHifioire dm Concile de Trente par Fra^ 
Fado, n éirl)uè cette hiftoîfe^ft éiJé â bîen rs? 
çuë du Publie & (i eftimée des Savans, qu'il a cru 
liii^ V^Qvoîf'^aléttir i'oérùi^^û'effutMtttiHMm rC^ 
r¥^f^'h1eaftit^ fîih ùHl«j''f8it^ën^)^tfiiiit 
léèiSASpriffis V)tf''l'AteUr> éto1t »»otfîbc iftMJtr-tfa- 
VdilÇ'éa éaadrit^îcktioh des^Ade^ 'iwei^'tMi^ ibxt 

c^^è'fïf ^èl^iféfortybn en irMfiftttt ,4« ♦ feîtf . 
^'Yt èkppôV^e pà^ fé^éitrôîgn^eWàA|i»ëB A««ciA«>» 
toit enfin tn t|idran^de'f^)>andré liii^'làpBflie théof 
logt^irë\ès l'Outtagc^ àu>^que)r lufàiéfètf^'t» la^a-r 
^r léfqttelWr'tttl étrtffo fècoiincfffW ^ce* que»» ce 
]in«lè rf Mena dei^ii^rféttAteVord^^'Êtf ifi>^ « 
q^ij ' j a îîcfûfi^ W fe^ nbiiv^les'^ëcifidnteié^ , 
_.j. afiàm^m\5.**^lr ajoute que''V\t«p^ '>dbnt>HI 
j&ttitF= ibu's X^fbtmtii'ècr pa^ ]e^)it>teralké»4^nif 
R^ne née pour Thonneur des ^Tbncei^lehUcH 
JW^èèfis de^Le^è^, lui pffWûratittoMo )«uliber« 



k«^0 ' 


•*".Lîi Tfàdô€H6n offert ^miA^meiit •-ftou^efièf Jk 
ftétimpz^ée- éé Noîe^- critiqués «/fifftorîqireîr S 
ifltèologfqtieà, aaieâ^afep]fe8. Ir'^uftiuf' nous Éfflî. 
je <îu'H fl^t tim fttegligé pour la^'ivlndre ^oiS'tfr 
dclfe êL àiirffi' agréafele <{ii»il eèotf poflïbfe; & tfei^ 
ittî ont 1o les <^Vrage8 tftt'il â 4cj«pàbUés,'4Çrt 
U^btttmf ^énwtt»' fttr fa par^c. A '|"Bgktd 4ic^^i 
♦ewfrcrfridw dw -^ath i 41 V côtnpaHF* exèftciiiàfi 
POirrragédc Pta^Paùh arec ïcs HifBAjn3',iônîi 
téfliporàfns, on avec ^uclqudr utjyiîès-nïoAriîfëi 
q<ri ont trairiilîl è^âja*<« its 'pret^ièzï^ iHais^îSt 
fdàt at«f-F«/fe><^t/» fbti grafnd Artfàgbnffty /"^ 

iélté éà 'Concile^ lavoir îes hmtis' ûéip^^ijfti;^ 

fès «MtfinoIrM de Va^gmi^ U^ Jottinal •'Je Mt^i»^ 

ilySirAm ETêquc .de -Vctdua j \^ Mi^ttirè^^'ilJr 

AMtMAdetir^ tie Frante publicsr pte MVhi^jâSl, 

Ife' ibèt^ qiit.tf^eii troiive fo^t ^f féi^ ABn^A 

èdHitfitjitn'y ÎqH^ datifr ccîte^e>^;7«rAfo?^f"ii>- 

â|^<è. ' Cérmtné më»f "^ n'y n eU' qu'^t^e '^^rtSë" 

êé» Kottfeé'ée^yir«)r/f impriméfeff^ le; |^; Wrtirr 

rà^ 4 ^ùÂfMiâgédù <»lHé qui- «te fôit^ttè'ttia^' 

Mfi^iM , À' dotil* M^loid £9^r^i^f' a-ëomiiîu!^ V 

qà^'tt^é Copie,- outre. 1*^ aOtrè q«HH /a eoS^-i^- 

PiH#. <6eitè caflBparàtfen ) - d'^ii rêiuleé^U cénîtéd^^ 

dè'kf |^l(^)a^^di»&t«é,fi^ partle^dé^ itd|e«^ hiifôr!.^ 

^éëij ^aJîà poot^ ^'pa^îèa ilïuUi(^}jèr QUi^ràfflf 

à l^cxkhii tl-^ed ccmtoâfié^e t^tl^r î^is^ iuteiM ijb 

ces Mémoires 9 lovfqu'iU is'accordent. *' '^^' 

' -Pottr êe'q8t''eit'.des Notes kh^6]6^ètiiàs î ètèi 

téràtt^i Thcelégfb oè la^Môrate polib'quzï dé î^.v 
iAéiéSfi/ q<k{ ti'â tîhenHié- qa'à if 0^116^ > aux Aépkt^ 
dë'm'ieifi^ lès ophiiobtr règiiames di^ f:t6ley^ Ifdi^ ^ 
mérfiteé.» M^ comme ç W ^té' Cwf ç[ tl^^e ijîftbii 
••^^«rf teritfbte corps de Thtiologîd"«<iue -aë's^ 




I 


JuiWiRT^ ApOT.ET SsrwWB. Jt73*»î *(ay 

poînjt çe^qm 4ui a paru do pl^t fi^iifôy .&.à|t^i)§»- 
qufr ce *quc, le Concile asîaittéiHix «qcÏçqsn j4<^ 
ine^r^ & qu'eJle peut être l'époque des i«ottvepii|^ 
|>an8 les partis qui divifeat i-Égliiê Çja^vitimm^^p 
^y^i a ièinhlé beaucoup moîtis eirei»tiel.de,prpiK 
jèt,)f fireiité'ou la fiiufieté de chtqtto Aay^irn^ipt^ 
]I^q'^ que . de faire entrevoir que rQrthàd^jaç 
peut fubfiâervi^nsces ibrte» d'viditipiia, .Oiitrç 
cef.differ^t)ea. Notes r oa en trQ8iveraf;quf;HHW| 
ifi^es \oiL le. P. If€ Cçmayer rdiève le^.^u^^^ 
ptjus j^Huar^bks.da dernwr Ti^i4ii<9tqfnr,iwifiçÂ 
de cette Hiftoipe. 11 a negligi i^^f^^ , U* <>^«^9lt 
diûtaat plusvolûmierj qu'il eut, p^u ,uue ù>rU( 
d'^e^ation i.déc;vier un travail qui ii>^^pea.>bu|^ 
4e ^ui être4pti<vent utile. . ., , < .,A;f 

Oef . Ûuy;[agef eft aâuellem«at acfievié 4 4^^ l!«i9. 
n'^i^n^ pOMr,ea eotamepoer Vin»pr6(ii^;qUk*u^' 
.aj(ijm)»re .dèv^ibufcr^tioaa fuflt^at poiu; &arni£ 
a^^^&aix aeçeilàires. U conTiRera en/4ç)ix Volj^ 
siU|fV^j(o/r0 dten^oa «70 feuille» c%cUa^^ ^f 
nC{fpî^flié,fijr de bon papier, e» bqw;^ ,c^ri&^^, 
reÎB^.^^yec^les ,'onieiaeas .çooivenabJe^ , JLaic^: 
fçiqptijtMi .pçcur .îepeiit papier câ de .deuxp)MéT 
n^2f:;aont(uaefG{ii;iç« ie paiç.d>^9i)ce> .^ l^w; 
trç!^c;m jeuraut |e rJLivre. h^ Scx^Voript joa pqi^, 1^ 
gjfj^ papier fft de quatre Guin^e^^ <i€Ui».'^' %l-^ 
fqjJ^TIti, & ,le8 .dftux,>uti«s« e^ .^r^cvaui; v TOp*^ 
-vragc. r-'^.' .•(.»• -j'-n'Xza. 

B>xi«^i-i^V in JiUe Brftaift'i quia^uîrê lof, flifsffs.. 
la Ç<y>ie,dc toaj^l'Ottvjagc-j ^ cii^ Mpsî j??'.?»;?»!^' 

H jj^Vj^m Cof^-bill^ iMr^ No.u.Hi9 ç; lO^ • i^f : «^^^^^1 
wyi5#^^Tfi*[p*-^a^, Mr. Du H^x.£>^ « l4\-tÉ«/ 


-?f .1î» 


k; Wooi. fouilles 'JbHPLaiibod'tpi^r<9ridn6i«^^^ 

4'Aiiteiir cpjpi^te de xoomMmt jlnçrefto^ÂB 
•fyà OoTTige rhyYcr prockain. Dès qu'Uèfeta 

.f}r/B8 , c|w^, J». 5<f«ex. daa9r«F/^-Mli|^:>aW4iMpf 

J5|:> J.Mffjr^ 49ii^ /*4Ji!rrfi»^- <IH». *7|4. ains^. 
pp. 4.63. fans V Index qui eft fort ë(Qnd«o:^I»iAI* 

p«^ qu'ilj n W»*!>9 ^iW^ ft*^a^Mffli:^m Jl^eific; 
mais ie>rL^;^ivt^ frui^ois, ^.if^iJAuf^oipiiiiÀ 
HoU^n4^R./ppA.^«;pij?>v-k>9g;fttrîxTiîjbi^ 
fe(ri,6nf4ç,4f^«M9ei;.^ Çyj^liC:4»j9ll«iUi((M ifflUfiMS 
faites. i^^Jb^tiP^ ^f^ nos ^mîi^WkdèïJ^'iJAgftmi^ 
qu'il A craint, jq|ie,4c^49n aWllUlfai^nÔeifimjJt'tl 
ne fe mqt'mii. -^^ 4cf oir ,d^ ^u^iUiviils.^ nVw<h ct^ 

c'eit a Ài^^J^J^^ PbjQqiHlSr&r ill£c9«Qââo^.ft- 
nitnalQ.y i$c )e$ 4ivGiïea paçMV..dtt3C0tt:^^iiUfiiâiii. 
Cheaç J. Çlarhk^ proche larv^PUrC^Kgl»^ .r>^)l.i.; 

tiO» 


-^Men&rp de^^lA âoci«fé RcfMei ' Ch^ 'MtOètr^ 
'^ni^'HaniM^ «MiMWy CMt , Afikf'j dse. gros 


tSU '■ •• '^ i 




adrdTëà un liifathaiiif!isîto èicrediile. 'Où^^l'én 

jéÎMia^^'W4^9-^ ^ndptt ^ ftV'tës eénfe- 

jqucnoès i^ < ^Aùàtffê moderne font ^iiibfiai 'ptàt 

ItfA'iiéMMil^ tm' dééiitt»\fittft éWilémiiietit qtie 

«i M)fâèm4»»lariLiAigkm« Wtetrïiéfe dé Foi. 

jPifnnSutelff 4&I ftUt Thihfifbi chéÉS j: To$i/oi^ 

:?AiJBvi O^firil cqfiei^ Atttéur^eft lé Boaeiir iS^^- 

M^ rèf'pMàt MtètfÊ» de il^^xiie i^r hkmity qitdi 

uqpH^n Anoàiyvie iî^ enltfepm w piîouVe^ le cdh- 

•4raim4ftki* luoe'^fteli^eBroehiiré 4qi#tMrot péi de 

^ins npi^ -cèSi que nOM' V^iMtt '>d^teoncer 9 

.iWilce.rfiiwi-- :*■' ^••' •'•» ^ •• ^^ 

>cn|.îok ^riiMIultiÉÊ ^^ièe itêtteremi Bn B^'^j , S^r. 

cAgvleeU èêlrietêèeé »ffhUé^éùA^e faedifation 

T^ind2ettr»^[fil6n "lui fait ë'étrè rÀùtèur d'im Li- 

^9mj):|ubtïé>^d«i|Màr^fNett fottt et ^trt ^ Aklfbrém^ 

^ iêiffHO^phikffi^. t chtts J. Hnrfitk, ^s: ^ ^ 

ci.neânait laè*àfiâieiiKâîdcMy* pour «déttctfref Imig- 

-^Uati^^ntépéù^ f; Mffîfl-t'cm^ paroitrelifén* 

'tètc^ès '>tfttenBrJ)dbiire fom ce "titre , ' Gtomêtty 

ffoFrisfuL^miJiMkUlf 0^f* La Oeometrie ne h- 

mTAÇéifùintriÊiciiéâéiké : Où Béfenil^ dé Mr. le 

Chevalier Nevrtom & des M athematîdens d^A^le- 

teî^e^vieii fjlvie de'Leltre «drefleé à FAuteiir- de 

ILi«4(^»AS ^^ IVm^aniiaê comUen la conduî- 

i»i>é»iieÊ^iThè(fiàg^ns <faT «lélent les intérêts de 

la.Refigi^a' arec Ittttrt-dîfpiites & leurs pafiidns 

-plirtkiiliérM 9. ft ne feéDnaoîilent ni ikToir ni 

'^••' rai- 


TffBihn. 



vhne Tic oà Hf 
Antte te Dr. * J^ifcrA^ â i*& 
Afli onomic ^b» rUiiiicililË' éé 
-en rendront tiMopie 


tî s, •,. ^»^. 


jiitiirelle^ de Monle ,^ ^:é« 

IL ««it-gr^w^^ w, 0« vâMT lèe i li ■(iiiirfv lefti 

atinDfiçaflMs ^ni Hi NoriveUs^/iHUtr 

A'<Scprtsiityre'i79V U fie t^étok- 

qtté par let teftrel» ftifftalet: ^tef O iii M t —n taiÉ»> 


diot cette «dtovelleEditnHi'â v%lkMmé-pjM^ 
besiicm^ de chefa «wteefa ^ it m xiK éiém wr 


éhia -t^tmh^êi Bmgiith PUiUomatf iêmmoÊÉp^mm-» 
tant Ô¥. Dtdkwiww Angklîc Bty iiMl iP gU M r^ 't 
nl^trfel|'piu#eoeBq>to àoVwMMin^ i p 
ayontf : Contenant non ieelettcnt le» ttOCÉ* ^«A 
erpHcati6n> "nAk » îActo» ledT ÉÉliiilîevdL^ 1'] 
cfen Breton, tki Teetom^ue:, d». i? A Htàirt fty 
rHoîlandeiV-, de. MoMbandî^i^é^-riÉfe^'a ,i:*K> 
ritalicn f de^ rEfpegfc^t»'* ^ hi ii a > > ■*! 4?Mgî , 'èm\ 
l'Hébreu, du Choldaïque, &c cliaeim 
propres cÈtÉ^tftê^, '^ottimeiiiifir.4Up> 
mots difficile^ Jlr des 4ërfde«. 4d'ait:^ «p 
ccm qiff marquetit k* Aumdrc- dMt'^^ii^Arit %m 

» *- J •. i ^ % pi%- 


' draulique l'Hydrottwnfe, rHydroÂatiquei le J^ç^ir 

l9:f6Blttt^4#^ Pci#eâ3iTe4 \( PJbarii»iqiç>. la Phk 
Mglîligdmilu^ifi^ Quvra03 (»ykh%4^ ; près 4^- 

citnnef Chartes i Statuts , A£bes publics^ Ordicç^ 
UMmatimoi, 4» JvSKcie^i, At}«i&«»;A^r;^/t94ic 

tii|hiiiyiv derj^emu ^milt^i^g^ ,.içj )^ptQt^ Par . 

M*iKékir&8IètiQil: ^, ^ttçfaiiies «idroita de 1« 
eaiMV,»A^dbiiiegilce4'£(p>tt«ftrqiii.8^. fait. Par 
kiJEaptoiiiteutMfMMlf i$ivf/^4Wi.,C;faiea^ les JSC^^ 

PmêtMf nemof^uda Orott J^nifin ) td qu'il 

€Mit lÉntre^s -ftabli -4iiim j'Eji^pifC Homain , & 

J^RW ///. -Part- //. Gg qu'il 


4<5o .Bx»«.iOTHE|(2u^BAiTAjr^n^in:, 

qu'il ed aujourdluiî reçu chez h plupart dtt£i^ 
tîons de TEttrope. Par Jean Ajlîffe Doâcur tm 
t)foît. Un VoL in folio. Chez T. Ô^^iwir daâf 
Gf/i}'i 7»;;!^. Nous donoeroos l'Extraie de ce« dev^ 
derniers Ouvrages. 

' lo. Sermons ou ftvêral Ouatons , SPc^ Semons 
fur divers fujets , par François Mtuhwrj , Doc* 
leur en Théologie, & ci-devant Evéqoe de Ro- 
chefier êc Doien de Weftminfier. Publiés d'après 
les Originaux 9 par lifon^ Moore Dodeur em 
Théologie 9 & Chapelain de cet Eveque* £n dcw 
Volumes in 8. Chez T. Davis* 

tu MifctUanies. Conphing chief y of original fi§' 
ces in Fro/e and rerfi, CPc* Oeuvres mêlées: Con- 
tenant principalement des Pièces en profe ^ ea 
vers } qui a'^voient jamais été publiées auparavant 
dans ce Roiaume. Par Mr. le Doien Swift, la* 
primées ittr l'Edition de Dublin^ ches A. M^^% 
petit /«S. . , . . .. 

Il* A Short Tievf! 0/ tbe Eviiênas ufon ^^hi^ 
ihe Chrifiidtn Religion andtbe dinim Asetborîij^of 
thf Holy Scripures is efiahlishedj SPc* ExppfîtioA 
abregëe des Preuves fur lefquelles la Keliaçn 
Ch^ptiçnne & Tautorité divine de l'Ecriture S.te. 
font fondées. En deux Parties. Par Fa^ick Mil" 
teion Maître es Arts. 'Chez les Srs. Strabam^ Uf 
ftyi^ Rivingtos^-f Gillivery Slc* gros in S. , 

iV. tVijdom tirefrfi Spring of ABion in ihe, Dei- 
f^, éf^Cj, \,% fs^geâlfi eft Iç grand prit^cjlpe 6^ Ac- 
tions divines. . Dilcouss dat^!e(}uel on fait voir 9 
entre autre| chofes , rahfurdite ^'il 7 a à fuppoicr 


^ ^ . 

rigine du mal; l'on prouve que:lc& devoirs foad^ 

mentaux de la Religion naturelièfont raifi>aoi|bles; 


% 1% n ekatislné librement tHuAsurs ^ diofes qui 
'quelques Auteurs modernes & autres ont avancée» 
Yurces divers Sujets, Cliez les Srs. TCnàfion daxvi 
'znitgàte Sfnef. in 8. pp. i lo. , 

14. AH BJga'y on the Coin y ^^«^ IS^û fur la 
Coùtte ; dans lequel pix propofe une m^tiitode pour 
fouta^er celle qui eft Héréditaire ^ ^ gui^nr cd* 
fb quî e(l aqùife V au moins li Ton s'.en fert ayant 
fé^aéclin de râgé) aufll furei^ént qu*on.guenilt les 
^£ëvres intermittentes par le moien du ^inquina^ 
^c: Par T. Bennet, Doâeur eo Meidecihe^ Chez 
IRjleffardFord. snS^ pp. i}^» San« là Ij^rejface; & 
l'a Table des Mat)cre& qui en coôtieijiiieiit 24* . , 
''4jy Tbe j4poJioIicaI Decreê ai J^irféfofêm 
lifiiît^ih fom > &c,. pilcouri où Tpn prouvé 
pàc récriture & par la Tradition} quiç le Depret 
dèlf, apôtres au Concile de. Jfrufalem, ^eft ^encore 
jetffôke. Chez t. Bowyet & Z». G/7//7i|r 9, grande 
JEfrochUre i>î 8.. On fe Souvient de la.Difpute qu'à 



fQ\itèt)i^ fpn Tyllèiheque tend CQttcs> Bfrqçhurtf j 
qu'cji iqVil lie pârôiè pis qu'il en (bit irAutej^r* 
Mafs en voici une autre qui a parU;.peu ide téms 
df rè^ fèus \bn lîom , & l'on peut appelUr. Brbclàu« 
fe i^n Ouvrage de plus de ioo p^es, ^ 

dedi S'f. Dêfehfe âe la.Jboârinc touc^nt l'obli- 
g^xlôkivL font (ôus lèaj bommes; do s'abâcôir 4n 
fâTi^. . f ar l'Auteur» 4^. VJBjWOTf» dtftnUr^idt la 


jtooA.tn a nsterai^ CTj'c. AJmerianon ou i o» tacnc 
de ptOûLvéf que le» icpt Êpitre^ de Je/us Cbrifi 

Gg a addrcf- 


,^2 BjflXIftXi^EJinEBi^ï.MNî^ïdUf, 
tdrefféèa «u% fept Eçlifej Je l'AÇe , W •daisentMi 
ftre entendues diins un fen» littéral & hi^ôiiqii^ 
. 'njaii dàijs u» ©ni myftique & propîiciique, 4,<Wf 
la flerniére.i un'japport manjfef^ autém» où nain 
Rivons. ■ ^ar. £a^tTyobn/Qn\M,3,îin fi Arts.'- .Çheè 

'i^ "Gimvfr'f ik 8. ■ ■ ; I ..,/'.■' ", ■",/■""; 

WB/Jhof Birntt's Jiipoty offoifowM ÎVVw OfflRi. 

ïnirquils hîiïorrques fur le fècoi^'d volume ^c j^Hït 
joi're <('^e l'Ev^lqui; B«rwi ' " ; cç qiiLs'à 

D'illl'^ defon tems, l'aï F ^^zI^H^ 

>W-Sa/m.^,k -dont on, f'.giian^.fiï 

Si„nOus y trouvons des p. cu.d«"Mj 

■grave» «ÎLii mirixent l'ati. 'nMic^S 

aurons foin d'en rendre compte. ' ''^ 

Ip. Tbt Cbripan Moralily agreab/t tù tbe natmt 
and «nd oftU CbriJUan Revttatio» ëPc. La Mo- 
raie de l'Evangile c " & au but 

de la Révélation C lonfttation 

de h v»riié de la ic, fondée 

fur le fens commun; l'ar Cbrif- 

topble Rohinfin U^H n de IVtl. 

hy dans la ProvMc* |, Ptmhtw 

tan. in 8. ;■ 

10. Cbrifii^ity t Suhvtrtti 

Çfe. Le ChriftianiTme ^abli, & le Judaifma 
renvprfé : A l'occallon de quelque) Traitéi de 
"^Mr. Cbubh fur rinfpiration des Ecrivain* facrés, 
la Refurreûion de Jtfui Cbrifi, & l'Ordre qu'.*- 
JraÈam reçut de Dieu de Tacrilier fon fiU. Ou, 
Lettre icrite par un Provincial ï un de le* Amis à 
Xeodrffjdanf laquelle on examine particulièrement 
Kl dodrinc des SacrîHces, & les cas A'AhràbMm & 
de Jtfhti. Chez, I. Rahtrts, petit in 8. 

ai, Tbt Pbihfipbical TranfaSiom Sfe. Le* Me- 


wW-e^'&'drtpoïëi'ibuii des < 

Wii$f'fo^i;' '&' '^miJ f 
Sftiûbrc'âe' la Société Roial. 
Un Membre de la même Soçi 
îSoWjj/jfie' daôs 'lUn've f é 
f}si>btlou,3 Hai.ard, G 
«l^gros in^ Il V » un pel 
m 'irï ftfnyj & Manty pul 
Wiï^tinbtalile en deux Vol 
hiif,& t, «ï M*j re. es Arts 
ffifâJtg fto a ^ "^Hiau outre 
q^ ^-ïî ^n égale ps en e 
Bli'^^niertt^liJ^Conno fleu» 




r.' 


T'^Al '.!:;;:£ 


D ES 


MATIERES 


TOME TROISIEME. 


"a. -: 


A 


Bhtng^ ( L* ) Hlld4 > préfida^ ianp une ASem' 

i ^klée-ecdëfiaibtque en Angleterra. 240 

jAbëfêê- (Les) en Angleterre eurent Séance & foûf- 
ctivirent aux Refolutioiis d^^p* ^ granid Cbn- 
lêil que Wighâred tînt ^ Baconcdd 244 • it^ 
tu Parleidene. ». f'M. 

^hfiraUi^. iDéfintrion de ce te]rine> félon le. Dr» 
-Brown.f/'^.Ô^jiwo. - 

vlâFe d'Edouard III pour TohiçrTatipn ^ la;6nin- 
de CiafttQij& (^ la jCbarte.dea JForêt^, xevoqué; 
c'eft <p<mrquoi . nt^ ne le .ttouvp ^point; 4^»^ la 
iCollcdHon à^^Fulton, . ,/ . 1 ,\ l^ 

A^coran ( L' ) 4e ^^o]net traduÀb^ Ajuglcus par 
Mr« S^ale. 240. Selon.lui.it^n'fa ^'upe l^a- 
dttâion> qui foit paiTab^e»: /^ . . 343 

Ann» Ce qu'entend le DiÇ, JhPQ^n par ce hernie. 
fu Sa Spiâtu^ltté & rivittùa dé^ Brutes prou- 
vez â*un« «étrange 'Oianiere. par le Dr« Brown. 
<$!• paffiige fîagtilier de cet Auteur 7 j 

Anabgie» Selon le Dr^ Brouwn la Heligîon no 
iàuroit fe foutenîr- qu'à la /aveur de FAnsUj^ie. 

^43 
Amnyme ( Un ) publie une brochure > nans laquel- 
le il prétend que la Lettre» la I>éfeQif;-& les 

Ro- 


TABLE DES MATIERES. 
R«m2â<que»de'Mr. Midletoa doivent être brû- 
lées ^ £& lui banni. 287 
M^attifme {VaSaire éc V) occupa, beaucoup le 
règne d« Conftantin. 317 

B. 

BaM (La Tour d^) Diifertation de Mr. Deliu- 
fij là dèifus. . 20 j 

Jkfptgor. Rien de pîua célèbre en Angleterre que 
la difpute Bangorienne. Dans les Nott^-de la par 
ge. 20a 

jiarcfay (Mr.) & autres repréfentea: par le Dr. 
Brown comrne de dangereux hérétiques. 42 
Barnabe (St.'! ^ott Evangile, en MS. Efpagnol 
34<ri Tradtft éé l^talien par Fra-Marino» & 
la tnanierè dont ce Moine fe rendit maitre de ce 
MS. 347 1 Ce qu'il renfer^^e 348 

Barons 4u Roi, en Angleterre» étoient ceux qui 
avoient des poites d'honneur à la Cour. 237 
Barons (Les- Grande) ou Tenanciers en chef, n*é- 
toient pas créez par le Roi 237. avoient le tiers 
des pro£ts des Amehdes & ConiîfcattûàSi 238 
Barons ( Nouveaux > en Angleterre augmentèrent 
lenombrèdes Membres du Confeil national. 239 
Bentley, ( Le Dr. ) On ne fauroit raccafer d'avoir 
^^Jâmais été prodigue de louan|&es. 43f 

Btgùd (Roger) Comte de Norfolk &c. Maréchal 
d'Angleterre , refufe au Roi Edouard d'aller en 
Flandres & de contribuer aux fraix de la guerre 
1 5* Son ferment qu'il n'iroit pas & qu'iF ne feroit 
point pendu 9 comme le difoit le Roi»~ 16. s*op- 
pofe à la levée des Contributions. ."^ ibid. 
BerrOHian ( Le Dr. ) fefute Mr. Midletoiî' fur fa der- 
nière répoitft à Mr. Pearce 282. 283. ramafle dans 
TAvertiiTement) -mis à la tête de fes Sermons, 
tin!è^j>artie des inventives de Mr. Chandler 311. 
Ses remarques fur Tlntroduâion de cet Auteur, 

Gg 4 dans 


Jhx jit. Portrait de M. Chan4l9^9i)ii6IPt%i 

^iët en ^Ffifh*è5 éûde cdntrib'iiè* iii^ ^■êt^hf dë^ 
^gt^èVrfe fthah-brA^ du P«rleiWèrtt-'rjrî'^«'Of^<^>à 
^fti'léVëfe^&eVC>crfïèibufïoiwi «^ « ^ y j^ «^i.^^: li^tf 
i*>>/r^j W AHglrt ^tt^. Leur 0*ig{tte3&(j4 4^^ j^te'. 
*'4Hitcl'cf*t ail TÂrlètfcreW. irlA/.^ép' :; ^ 1^ ,2448 

^^fiifMi OéfcHf>tS<yt des 4Sgn«filG8ili<bè«^ ^ii^Bj- 
fi?é^ii^«*-(^G¥ï^dô^ idée ^e^fott'î^rèioÀ'&ètf^f^c- 

àrèttnti ^Ijéé-y 'd\i^'-t^8^ ^e 'Jufe«"»Céf)* i ^Kigez 
c'^ëh ijrhilîciàtti t*^*t8 Ëttttrf7?4ls 4|>f^ir<fiéhf*ur 

•î-«vihès'^.ATifrriMrèlteâ^<ïtif%uèfr*^ii»^ilW 
^:<^JfeftKic^fëè^riâfttÀcïfcs''a^kui1ftr«éS;4o?.-'^ 

"-^^dâihtïieirt ddJbn iWlé*^'^ ykli<â^»3'ifon 

^/^fecdnd'ërt**^ii*a^ortfr>3.< ie dkî^edff'f2^\t>llen. 
^ irèVë îHl!<' Lo^iiqét» méd^rnës^ï l« 'dëfiftWbii de 
'^'Vn'/\t)ftf«ftJé^ft'^7/ fl d^nm^^4î»^tfiWe*eflft<^ ef- 


/ni 


£<fe»:M(M,b]^ttié)Ç,,i««(»jitraf;,ï*^^^,yÈ|.4(«imfe 
MU public par Ton fîJ»v*i|./,:É^'tp:f)eJflP.'l'i#« 

S^Bij il ï'appli<jii»*l»Jiur«p^p4tîi!;fi; +=4cyiaia 
»dBblMpcM 4^Tlt«9i^i£biHi;f^94l^4fiJa.rvW 
^BtliléScfcC 

^diiation. ] 




q ftruire Ici 
sy'rflVlSeliiFq i 

rbBîftftiWÎ-î 

no"*'B>'iïbfi dfl ÇS)iciwOBP;.ïBi-.i. î&JrStirBifiWrS- 
.ua*4rBciit,-èaidj«*iïi Roi CW>eft(iW-nîf>9'i%en- 

-.Tjfleip«i>t:i ■-■*>«! i^ n.jé;oît.Ba»i.(KW'**t;ii:yj9»'te 

-1^ ef«tl&ftâBsr,iS<(S«.T:UJ^oi-GnillitiMW[.J,e ifait 

. - ûRSèç^, ^.fptmylojft à }ws>p,<rf(?tdaM U ÇJwm- 

Gg f hrc 


TABLE 
'^'bfe^f'^glcr la (iicoBifioii dtfk Coatirane. Let* 
ï'tfe-de-Pfiioârtcc'SopWepour-ltf wittHreici*. joi. 
Il svoit^emandc fonEvêçhé po^tf lel>T, Uùyé. 
502. Fait étadier à fba fnix 10 £coH^« Z'9sAii^ 
bury ; H fc déclare contre la pluralrté des '9èflt- 
iîccs jofj. Fsdt Précepteur du Dde dfe Gîcte?éïl^i 
Epouieertfoie: Noces Mlle. Berkelef. ^aiiitoét. 
'I:e MWrquis de'Hallîlbx a fait ion c»i8ierërTrz» 
chiéHoti de ce Morceau. 504^-307; Li^'de fes 
OoTragea-'307. 

C. 

CAfMt i Rot r Angleterre I tînt iin Vf^ittnagemdU 
compole de les Archevêques &c. 143 

Camhrrdgey ( TUniverfîté de) obtmt de Jaques I. 
le droit' de députer an Parlement, 248 

Camphei: (Mt; George) fes dccofuvcttes curiett- 
fo en matfcredé Géométrie. ^188 

CaibolUitus Romaim n'ont pas rendu fervîce à' la 
bonnc'cauiè-paryirf'tcfutation derA*lccirâm'"^ij.j 

Chambre' Birgè en Angleterre; n'a eu ufi Oràttfnç 
que lod^ue les Seigneurs & les ComoStinèsTé 
fep«r«t«n». ' 249 

CbitMMer. ( Mr. Samuel ) Sa Traduction de rHftotrc 
de fi^qûiilhon par Limborch , précédée d'uiic 
ample Introduâion-touchantPOrfgme de la'pëV- 
iecutiôn <âtt. 309. lia répandu des torrén» de 
faite & dirSSël à Tocca^on dé ce ijii'il lui ptsit 
appeller du nom odieux de Perfécueion; 310. Se 
défend contre Mf. B^rriman , qui 4ui réplique 
312. Siiôn lui la* Religion de ceuxf 'qui- -s'en ra* 
portent^ lânvi^^eurs, eft le Sacrifice des Bus 
312. Veur'penetrfer dans Tintentron fecrete des 
Direâ:e«rs Spirituels, & leur retranche toute au- 
toritr Spirituelle. 313. Il pen(è que (i lV>n pou- 
voir charger la Religion des - Chrétiens de leut 
cnaBfrs ît n'y* auroit point dQiamaie qui ne la 
i me- 


D E S^M^A^hiE^K E S.' 

Sip^ iociji^^.qHi t^mb^n^ dauç. la. mini^tie. |49. 
Celles g^nik ^toi.em lea ?xéht» çqxi;jro(^iJst\i 
Cjoncijc ae Nicéq, félon Mr. Çi^^andlçr j^j* ô^ 
/^i;. Sgn Portrait félon MT.,BfitTm^*.l^• 
S^ÇicratC) So^^mency niTh^o^oriej n'ont gi^. dit 
yur mot de Ç9 QM^ Mr. C^ndl^< aS\ripe qu[i\ a 
prouvé par. CCS AutQQirs. ^^f. Ses^i^d^cf)»^* 
ce ii^/ViS» Expreûlon balfe de .Mx« Cbgi>dlç9; l^* 
Suite de fes controverfes avec Mr. Berrinif^j^y 

Ç&if/çf, ^pi 4'49gletcrrc ; I^ettre cjxtre^^a^^t 

hardie de l.'ÇvêqiK; Bmaet à<e ^^ HK-3<^« 

Char^ d$s LiJierUTLy oxl M^na.C/jarta ^ ^i^i^^ 

tcffre. 13. Ses, I)eçf et& &t Sta|;ata. >8 

C^^if des For en y ^ AJigletçrre^ >hW 

Ci^ûivfe d'Edouard , qui. c^o^rme,. ceUe dfps^. liiJMr* 

^;te^ i7& 35. dekenwolf. Roi de-Mojri^ifêJMni 

.4'ÉtUel^oir^42. de Jaques IRpi àWo^ifH^^ 

Ç^Jav^urderÙniverlitêdeCi^r^bridge. /^S 

ct^riii\ «n . Ai^Ieierpe ,, avoient a(icie(ia«inçiitriUn 

^^4 pouvoir dans TEleâion dea iVbipbisii! 4e 

^^çteœept, , ,., 8^47 

Chififf^ Cett« Ville ,avoitau|r(Bfoii.f9a.P.«Jpm«»t 

particulier. v ' M^ 

Cbe^yoe. ( Mr. Qcorge ) . ^amd E^mH de fOiH ?liivie 

de la Maladie Apglpifc, oi|,Trai|é dw.^W^difs 

de« Nerfs dç t$>u4;^ efpece. 4QO 

C/rirl:«j(Mr.) &. autres r«préfeQtfZ. paf )e Dr, Bi:ewii 

comme.dq dangereux hërét4qi4fSl 4t2» Scw^JEjpge* 

' 4^ Diverfp^. pièces dont.cet Elp^r a «été* tisé 

4.1^. Sa NaiiTance^t/oj^ Education, ^c^.4if« Il 

pritd'abor4g^tpoui;UPiiilpfrp.iki^^9.Mr»N^^ 

ton. ibid, Sçs maitses entêt^idAk^Pivlpf^phi^ 

de Defc.rte^.4Td. Sa TradM^Qi^de la ^hyfiqi^ 

^ R9hî^v4f a *, fe» Nol^lifofc:!^. BïiWripilvdo 

New- 


.-f • 


vL tà*ioi Itii* Fftît Chapg4atfi éarVEvmtfiB^âéi^w 

jr^l^j^'Ql^oiqiltiinit de fca-Oovttïiçfi -4? 7. It^ré- 

^^apirM^i|«lion4.i8.yCho{(rpGBir i'eèipii> la 

^2; Le£|MrQi4i^ NÎjrsJBoyle. iW» li-pubUqfi^ SéMions 

o^vfUJN-^TjtiatJa iDoâde n'apprnarx-^as -qu^Mf^eut 

i tfaVEtUté 6«r l'Afgument i pftvtLMbiài tLé'CUeT. 

v«Sïi|trtpn-*l< ptend en amiiS. ^¥4* '^i^M^Ibn 

.'^rPl^W tll tfttio ) qui phit tkm àflir.QSiVwtoii 

f^-rj^tt'iVë^'prclenc do iCO. L. fL::è ..chacttn-4^(ès 

.»,<i9<q,Er)&tifv. >i£^ti. âià repdikrer'a.^Iili Ovenige 

-t:fUXrapr^iaA[rc <k Mr* Odd^MsIkiûir ikt Ifoetàlîté 

;r4e •l'«;n^^4io^ • LttioUveUedocot^vrirteeaRàftro- 

*f n^ipi^iqu'il-fit «T<c fon •PcTK'il.^f»' Ohb'eatla 

.4,.iÇHl«.de^$|^.BPB0J(^/'M/V »^^r4.rÉk .EAikit 

c ::-Cb$poMfi Qfdinaire de la^Roîtsè^ ikid^ Cbâbnt 

^r la Piu^ci d^ fit^.James: iWi il liikoaliBàitfqiioît 

:5fAçi|eoi^ 9«»f erlbniieédfiha0srki>iifto)^ 

,x:5o|^JExp^onidUi C*tech«ÎBcîdtf i'Igliô Ai^. 

,;{vC|n^- /î(Vf, J^tend-J^^egiré de J2ba)otii; eiLSteo- 

cÇ«9£;^t «^""^^ SlogerqueMoi dopitik-terfto^iir 

Royal çt^Theologie à €aflibndge;> ^Afii) J'îillîe 

^^trine de l'Ecriture fur la Trinité dépltoiferc 

;. faq^.Qrlb^xef 9 ^JesAftsènABh'crrâinBiit édd 

-)<memespar fatiifiiitfk':if»fv dbetl#e.*i|ite(lQiIëeiWit 

* (¥4r. ]Kn|j(|9fi:à.0# fiôet. ih^i^ &ém«RqAea^>iid 

^tWhifton fur le Livre de Mr. CUtIbb ifiîd: f^itrê. 

^.<im>t;MM|Mé fMr4>lufie«rt.4itteum^aa&« A^iû 

/j;racfk4Ufim4e k R^ik- au ftçbt dbvfemtlîkre 

•4*^f pMinte#ndfriyOhaoi<»reft>afefdg36teiyén£èn'' 

,|t|e M. fiM( % I>d(Iaratioft> £b <^ pfiHiiftfe?de 

]ne plua.jiT)ikIief<fur^la:Tmifd 4»pc}!Ftfdtdn#a- 

"VMS d«iii< -dibfcmd^e 4^Qn LoèoèÛBiitift^pliâ- 




D E s M A9T J EiH £ S. 

H tactil fife A Bét^toHamMi. Vii^A«0D^tai« 

iclfrùbes ip»/ A>oJbg!Wi4| IV Dâitt la >k;'£âk^ de 

.ncdbië iivjtf fucdstlVîfiitiâ r«iritls(:hii;ôfK[H^«roit 

•3-]^t p9^Tkj|^i&€*J\tL> cootvfiie 4e .ié^Sèrké^iix 

«nollcUa'.DîfputbfiM fiffet duqftal^itt^ilt^^U^fit 
luddliliarJeir^aarttfaDgi^t à la !fii»'fie»'Pf\titKncà ^z» 
•v3K>ttJfakvcMaire\de rHopjtÀl lie W^ftei/ à 
rioXcîcbftéi. ^jf. .Sé\di^pute^ ât4M( Mn'i^S.liib^tz. 
/[:cffc'//l.aJl«iie»h]ii%g!i le pHsc ' é« h^ irMtdire 
e9l4^.niibeii /pibli^ Ids piecei^ V/ilfll'^n'f>ffi!>ilxrt 
dpflmlrk itf r.c Coihi^v. lA/i. 11 W^pfi^idud p«rtka« 
s^nliefvliftestt'iabiiiMàhetnaifqiiés 4?}if;j ^ii Srftti- 
.oiâiibntiiMiiv^prc^brflo»' de U>titi(r<i^& >âe'lai*ibr« 
fi sesid^fU \m!.Ç<àrpéien. moirvwmbht^^ -tfifl^èrtf de 

in^iidè Jlf^i^ Sativ^fkb dei .tBi^|#eifii[%l^4LM-es 
}iodpiHliadscillfBdÉie^. GemCtu^^ lUl^ A 4iit 
.( J]|eaiiDûéptdiliaèeéri>âterncSa'.>in^ l^fQ ^îb^^E- 

iyii(^ûfbfiJt«tTfl)fiBB le Df«.Ha^ISiit''ilô IdiAfity, 

yiI(Ci^Iog«f do^iiOfe«x^ge»i'^44^^'4>T^? ^^^. 

z^tHïBL le i^nlèmeé^t ^ en -^ufttn^dVIflfAanrqi^i. 

08rfr «ie8iiJLaTx'f£ode(kftcqiieé etf/^yHtfelttréP^ip 
)IvéeabLo{x)£^v3k|:^eb /VnglcMféSi^i''- -r£:<| ^. nn.snifco 
âMiDâes^iunsnddS Sbxiaor tnAngUtè^'^. 4^1- 

oidrfemô^e^ )d|ttî Dépwtefti »k ^(Pj|#t»Mnf?cix.e 
-nCDfl^m^ticetne&r^fle *lisQ>iObMbrlPift*^t|la<M%n- 
dbvoftttitiitq ptôifll ^0iieo9e lié < Bipèrtftls -im tnir- 
.filai^br Hfoqt h Edoiiwdi le ' OodMfllli#^^^$BpiI.e 
.û]^r^îett;OéafeU M|i^iidi.uoè4eii>âitfMèyiM^^ 
.,n:iAi,v * foîent 


Mfelfdîè. %4 1 te i!4« PwrhmtM c5& iWtàméfém fut 
f««tiËtkel<w^«4ii. Gèn^v^tfftlTmièffcftffUl. 
'««'du txdart taw "fertile lotigkle -r^.^. t>nt 
ToiiJoÉrs ngMêhL liberté de ]^aMé¥ cdditRèun 

' EdiMtti4 nu demtméeni et 'c&^é^f à^Hè^ectix 

It^^i)» i^réfciltèW «vânt de x!&nf^t\T l âctof dcr 

'del'alrgeitt auRoi &r)* Neft flMéset^éM à aur 

fsmt 10$ i«îte fÉ»s leuf^ «dnfetirt^^è^; ibnfr Les 

< «tf»t)èinf«iRe^s de leiv^s Ménlbitt: • té/i/. 

£MHf|^^^ en Angfeterfie fous Èdôud^ HT/ fdçi- 

' mëct de venir m PâtlemiéTit p*rFrdcil»-éti^. 'ji!.! 

t dé PiérféEutétirs. ' ' ' ^23 

Oiv/i/A (16 grand) Différence entré ëèlufilà tt ^)ui 

die la Nation ou le P^HtmfM. " %y 

tàMrtie more\ Cofifëil lîatibriàPd'An^tbfefrê 10. 

a donné nafffâttce «u« Côtifë de iâP Ghtihé^Kfie, 

• . du Ban6 du Roi ^ À-dei r]|td«-€dm Atmi. ' if i 
^imsfMéims* TrMCéoxiè Mr Ôiihioft^ilNddffis.ir^ 

D^;97^/ Saxotieft en Afigteterrè ivbtënt Hélice 
' dank lé gratta Cbftièll dé ]f Nation. •' 246 
^akois, LèMfi iif¥ÀfilKti9 en An^féeét^e; Lé Roi 
Ethelred leur donne une foxnrné iPargèrff pôut 

• lîr.rc^«r. i;. <To«i'lfe^iilSk:fe'is én'tiff jotfr^ iî 
Dilamij ( Mr. ) Exaffièn'dè la Qiieffffrn s'il ëf p?cr- 

lllfs de ffiatfg|e»"dtf^tfAf fff» Rf^îfmi» jfour 1i 
^ défenfê de manger du Sang. 1 1 % '^^fuPo. Exa- 
.- flf«n defrni%rtftifi^-<lb]a'Ré#èiifrdn TbM.'lf /^. 

Sa Préfacé fért icurfedft: md.- M dlfflf né Mrs. 

• WhfAonft CIdriee; Dmi§^léi NmiiÊn»fdiétbi. 
Mra/rmdal & Colitns. ZXjfiff i^ A^Affe ift^^/if^é 264. 

«/jWfij/'iw j rt Vft pis dd I>M^ 1!> W ' 25-1 

ptjêtfiim Milumm \ Antoimé )> éif A^^éféirfef. 2 3 

Druitki 


D E S'î IVrAT T it R E S. 

Lrw^é^s f«iilf Ji^çs enoaflîeres civiles & ecckfiafl!^ 

. qu£« £lm>l^ -âr^Asns d« i^mifv ^Eçélts très 1R|- 

mei4es7.,Memkce« da-ParJipmâi|t« . , 3^ 

AfifS^l^m 4u;tei&a des Breit^^ . ,,< ^ 

Marçcbal f^^ôt .à, U; guêtre iQK<<)u!iL fopitiien- 
du k6. Sa.;Qouveiie Charte qui conérme celle 
désvli^eiiifj^- j;r. jSa décia»«tÎQii'qu^a :ne, lev^ 

• f QÎt plus de Sutôdet iâiu le xcnifèiiliemaiit- de 
. ,U»!Netio]|«< , «£^'4 
£i9Mi9i^î|IL,ffe6ià: de rendre liommage< des! iLojBiu- 

• mer/d'Angietenie & dU-rkndé ae Pupeu ^}f.^ ilâc 
. d e ce Roi pour Tob ferTstioii de la Grandie Càttte 

&,dc lji:Cliarte dea F(»êts^ r : .,^$ 

B^i (Court) Chroaolc^iqtiel fiir ^elqu^ ,mi- 

drcuita de V.Ecriture Sainte ^7^ 

•Stbehooi^j^Kcd dé Mercie. Sa-Chaite*' n r. \2^z 

, Byéifttes ioua le Regire des Saxona> enii^ng^et^e , 

«étoient Membres du JVitâfUfgmote. i^^ /^furdlt 

grandT Cohfeil que \Vigiitred tint à Baconceid. 

• •*. .- ■, t« %^t 

FOrêtSm *Le^ Saxons, en Angleterre n'oteceist point 
aux Nobles l^Nbeirtéd- y. ichi^er. iiem.ljM 

j^qui regarcie^f4€$'Iiorêl(Mt'. •) îf 

Téftir. ( Mr: Jaques) SesSeraKs^miftir divote («çefs^ 

. Second Extrait, 36^^ Précis de, ceux qui rendent 

fur les Myiteres % fur VHiféCit ft fur le Schiliâvt 

^66. Sa penfée fur lardiverfité des fentimene |pf . 

Ses fentimens font tyeshdifferesis^de ce. q«'os fwît 

fe cca^çMin^eiit parnii le»*Çhrétiena.< > . 399 

JÇrofff i^f 17^ ; mot qui ^figiu^oit en AKglc€ei^rp>a* 

nois ou étranger. ' ■ ^ j . 19 

Ftteekpldir en An-gkterre 9 eH ceki q^ poifedk uii 

FrançtÇjcf.. . ^ . 3P 

Géome^' 


TABLE 
G. 

GitWÊÊÊth (la) à» AncM» Im bon& àTé- 
gard des f ifiri cwmrtw. it6 

CariMi( Mrs. Thomas Ac Alexandre) nedoiTentpat 
toe oonfondM avec Mr. Tbomké^t Gurênu % 
Cmlléutme l. Roi d'Angleterre à Ion aTcnementaii 
' Throne s'informe àcM Loix %%6, Cenx à qui il 
- accorda des Terres étoient appdez les Hommei 
du Roi. '217 

Cmnhm (Mr. Tiumilagh) Hiftoife de k Granife 
Coor do Parlement» de fim Antiquité 9 de fii Di- 
* gnité êL de fon pouvoir avec T^iftovedes Ctrais 
Foncières, i. U ne faut pas confondre cet Ai^ 
teur avec Mn. Thomas & Akxamén Gq^Jêm u 
Ne s'accorde pas trop fur THiftoire de Henri II. 
avec Mr. Rapin )4^ Second Eatrait de fon Hifloira 
de la Grande Cour du Parlement. atf 

H. 

Hjiks (Mr. Etienne) Recveîld'£3q>éd[enosa8t^ 
tiquei fur la Sève des Végétaux ftc aat 
Harei ( Le Dr» ) Mr. Uelaunj lui attribue une let« 

tre où il décourage les Chrétiens de Vttnéc de 

l'Ecriture Sainte. z02. Portrait qu'ail &it dii Sir. 

Clarke. 4j^ 

Hefgri 1 1. Roi d'Angleterre. Son règne mérite une 

attention particulière par raport aux Loix. xX 
Heptarchie. (V) Les Saxons rétablirent en Aa^to* 

terre. t 

Hitda Abbefle» en Angleterre 1 préfida dans une aA 

(emblée Eccléfisftique. X40 

Hungerford, (Thomas) Le premier Orateur dont 
> on trouve le nom fur les Rentres ibiu £» 

douard IIL ^fO 

L 

JAckfon (Le Dr. Jhomas) fet Oenvns Thrgtn 
giques. Dam la Nt^ê é im fn^e. 107 


Ç Ef y^TI&R ES. 

JoKfues T. Sa CKarte en layeur de rUniverHté de 

ïiitt^ aquoi ce terme, felpuje Dr^Brown, ddt 
^' êtr , rcftKaint^,^ , , "^ .-. ,^6^fuiv. 

*'^€an.iaftiji$. JÉÇaî Çïiropologfque wr Je tems.QÙil 
j^^ çpnMncnça S prêchec^j^. Sur foii. cmpriTonDç- 

ôîcht. * \^ ^ ,,.,.' PJ 

fe/-C^(/î' EflàîCKrohoIogî4ie.irurlé tea^s de fa 

*'ilaiffance 85. Sut fonBatêmc &f6n Miniftere. 91 

]/pHx^i d€s .^0m. . Erreur daa«. W »g<» dç' rEvç- 

.,<iuç de LiccIifîeld'St CoVentry.' . .'. J. ,3 

wnatL Exameu de Tes PropKe'ties. parMr. Delauny 

jo;^. Sa Mère etoit une femme agaj^es, ^^ ^11 

}LSmoq, Roj df Merc^y f^ Ciacte.\ ' . à^a 

Ï2 Jf^i oii X^f r ffP.^ Sa^on en i^àçte/yc , qui 
^[SgmGoit la même clioijequc le mot Norman i^y, 

fl*Qi , ou Coij]» de Loi. . . -^ .v •., • *P 
y/mQtNorx^jyjj'q^^ %"^/îe ÂJ/ (^^.Co.rt^ ^làt\ i|> 
R7^i ÇoW^f /», , jLeur milite pour 19,^ iolution des 
fprobWmeç les .plus ii^iEcîJca» ., ' * ' 186 

Z(^f7^/rde,]9utîigi^ejg^nre ij'ue ce [oit. L^u.r pefcrip- 
tien par le moyen aes Lignes d'un genre infc- 

t^honb^ (Mr.) Son Hîftoîre^de nnquifitîon tra- 

^•duii^ par Mr. Çhandler.. . * ' « ' 30^ 
i^iria (Air.) & autres reprefentez par ItDr.Brpwn 

^(7/;c du Roi Adeiitan 9 en >)pg}eterre^: Quelques- 

/ju^es affez Tjcjjîa;.q»^blcs zi,,^du,I^oi Canutc & 

*^utres Prinees/'- - ... . 22 ô* /5//V. 

l^(7/£ ( Les} loûs les Princes Saxons en Angleterre 

*^ \i étoient par enrcgîtréçf. 1 1 


,;*E fAr ri t Ê 

"Tt^yT^^wf C^^fr/*kOW7 -Charte des Libertés en 

JWJL' Angltftefrcw. :, r« rj 

Màjfacte (tes Danois en rAng-1eterrtf._^. 28 

Midlmn ( Mr. ) Troifleme E5irjridA 4e A bffpntc 

' âvec le Dr; Pcaf ce & q«dt}trcâr .l^rôb à l'ôccaiîon 

dé']a Lettre addreflee au Da Wit-fUland-ftc. 4^4. 

Ses expreâîoiis liiitdf es (ut i'inf^t;iHOft de Moîfd., 

ftc. 2^f. Suivant trn Anotiy me fa Lettre, fi dé- 

fenfeiSt fd Rematqtiréa dai^âf^ être bfolées à 

lui méàsebannf. I87 

MàffèjtMr. Mfdîcton fmitîcftf <x\x'i\ rt*a pas ëriltt- 

fpiré[»rfv a^7. Cottfpaféàf Mfnba lyp. n.g<m- 

pruntédesEg7ptienspYU(ieursCérémonies,&e(r274 

.Mafyfiiux, {Mt.) Ce i|a'il dft au ftijet de HKé- 

ponfe du Dr. Brown a Mr. Toland. ai 

^bofr ( Le bf. ) Ê^^qùe dcN^rwîch. Ptëlât qtiî A» 

tôrifôit extféttiëmettt J€4)iur(trea , fat d'un grand 

fecours au Dr. Clarke; ±ij 

Môtfëlije, {Mt. le) Suite de fei Retnatques fuf Ra- 

beHfs. 127 

N. 

NÈivt0tii{\J^.^ le pféihtcr ûiïi ait donn^ une 
mëtliode gétdf^é pmit^sdéerire lés Côtirbes 
par le mbèroment de deux-rilDgles dotfrie^ au- 
fotif de led* foWofbt, îW 

fjahkffe en Angleterre.- 'Léîi.^yfi^ï'CÏI» Ordres qui 
la Cditipdfoient depuis Alfred Jufqu'à Guillau- 
me I, '-'^'c 'j ■'fîoyrr ?->• ^UK 38 

mt^am fe rendent ôbi tfex âoil^AngJeteffe. 1 1 

J^ormoTii (Lei Scign'éurs) qui âvôiènt fuivî Guillau- 
me I. éri Angletei^e^ .bf'empatetiC jdel terres àe% 
Sàxotui. 236 

Nouvelles Littéraires. ' 4y i 


Qràttm 


B £ Sr l^A^TIJBIL E S. 

ORsteur de U CKmbr^M^ "W Ang]^tprre. CUk 
ne trouve le rioo» d'^VCVH^ftf'r le? JKegîtrfs 
ayanr Jer^ne d'Mpii^r^ lU» «f ^. Le prei»î#r 

T^J/^i jLc ) & le Ckrji^sin 4ip|;leX.crr^. Leur pou- 

X voir exorbi^nt fcçfmé p^ir Je^^S^tatufs de 

;JCJar«»»doa )i* ^-eUpiJEdpuiirftnr, T-efufê de hii 

^ rendre homma^ dss &B^4iune^ 4'4li|^le.t^rrç & 

d'Irlande. . jf 

f(ar£€\\A Dr-) a«ai^ Miv Midl^pn-d'^^voir fiil^- 

$é UD pa<ïige jd^ Jo/ipte zf f . aurres AiU çurs citcas 

f fiLMX Mr Mf • J^idletbç z^p* Se fer^ de Ykj^o* 

. iktCf de ^f r. liçwitpJi 'contre lui. ' • - ^jj 

.fëtfàttotl^ pour f awfe de ReJigidrwI ^^ ,\ j i j 
J^^irkmn^U Hiftoire dp ^ Qr^QOe pour ^« l* f es 
. A^jte*. 18 

fjlj'/fip^t^ eH';AngIçterfe« Le^t^j^jf/^^urs feulfi ont 

)e4rc»t<^lV fiiir^ xeprcftwcr par Procureur. 

. ijj, ii^ pre;i)ier qM> fut coippplé de^ $ej|;o«^r8 

bJ5 Spirituel* ^ T^j3^Q|;e^, AfC.tur jfousHçnri IlL 

>^:'^4ff Particulier 9 autrefois dans la^Vi^Ie de 

. Chp^eif>JV*i" , -.rît). ..2^J 

^i0^s ài^^mMU ^roâlept dfs "ùWiÙQm des Bre«> 
^tom« "^'^ ^'^' • "^7 

, . V^9Â( Ibrip^ l'i<^ ^!yM bon Lc^iflateur fur Texr 

^emple de Moï(è. u'U, 3163 

f^rotefiam* H ^'Tf^ gu'çux^m' pMÎtfcgtis.jCOUBbatlr^ 

. TiUcpw» aycç -#ji«ç^^; _ . : ^^ j^i 


RÀUIais, Suite Jes Remarques de Mr. le Bf of« 
teux fur cet Auteur. . :.: r( izj 

Kafin ( Mr. de ) confond let^eux Codes d'Alfred 
le Grand. Dans la Kote dé la page 19. Ke s'ac- 
corde pas trop avec Mr. Gurdon fur l'iiiftoîre 
de Henrj 1 1. 34. H nomme Kenwolf , Koî de 
Mercie , Onulpbe. Dans ksTfotes êe la fage u^i. 
Il femble douter de la Charte d'Ethclwolf 24.3. 
dans ^les Notes, Il nomme Beorred , Roi de Mer- 
cie, Beê^mtd 243. dans les Notes, 
Kicotier ( Mr. ) Son excellente TraduéHon Fraii|i^ 
fê des Sermons du Dr. Clarke. 419 

S. -^^ 

S Aie, (Mr. George) Sa Tradadion en Angloît 
furrOrîgînal Arabe du" JT^tta» ou ^IcoràmAc 
Mahomet > avec des Notes, 6t un DifcouTt^f^ré- 

' 'liminaire a la tête 340. Entend très bien l'Arabe 
341. 11 donne des règles pour difputer avec les 
Mahometans. 343. Son jugement fur la réfuta- 
tion du Mahometifme par Jean André différent 
de celui de Mr. Bayle. 344. Son jugement fitr 
laTradu^ion de du Ryér. 34f. Sur celle de Ma» 

' racci. ibid: Il parle avec beaucoup de modeftie 
de fà Tradudion 346. Manulcrits qu'il a confiil- 
tez. ihid. Son Difeours préliminaire partagé en 
8. Serions 34B-36f 

Sang s'il eft permis d'en manger. 1 1 f . La defm- 
ce en fubfîûe jufqu'à ce jour ï'itf. Qpjmv.- 107 

Saxons fe rendent n^aitrës dc'"^PAngîetcrrér, & y 
établifTent l'Heptarchie. .8. Leur Femmes avoient 
fcance dans lé grand Conlêtl dé la Nation. 340 

Sophie. ' (l^edi ice) Sa lettre de remerciméit à F£- 
vêque Burnet. 301 

Statuts fous divers Princes eii Afigleterre. 19 

Statuts de Clareodon ea Angleterre > fimeux. 3a. 

Mr.ds 


1> Ë s M À « I* R E s. 

, Mr. de Rapin les a doiftez très exaâbement. |4 

Stili Koyàl dans les Aftcf>dc; "Parlement . .^^zfi. 

Swane , Roî de Dannemarc j aliafTe le Roi Erhelr^çd 

d'AngletCOTC- & y gou\^rne dcrpotiqucment. 29 

jSyM (M. JxE^i- Arthur Ashley) Diflertation fur 

r£c}ip{è donti^dtfgon hit mémion. Defènfv d« 

fa iJiflertaticai contre Mr. Wifton 5 & fa'tettrlB 

fur le Téméigftttgc de Phlegon. pj 

TEnsmciers ^ir Chef en Angleterre y grands & 
petits. >..*<^îv^ - i^ 

j^^ff^mctert en Chef en Angleterre j ctéîcnt feuls 
c^ r Membres du Parlement. ^ 238 

irheodopttSy excommunié' par Vîdor. Il faut lire 

Theodote, Dam les Notes de la page. '317 

JTindal (Mr. ) Traduôeur de Mr. de Rapin ^ n'eit 

pas exaâ au fufet des deux Codes d*Alfred le 

Grand. Dan'i hrfitt^de la page, 19 

Roland (Mr.) trouveun adverfaireau Dr.Brown> 

qui lui dit des injures grofSeres. 4.1 

TraduBions de TAlcoran. Et jugement de Mr. Saie 

fur les différentes Traduftiont/ 343. Ô» fuiv* 
^Ttinite' ( La ) expliquée par. le Drl Bipivn félon fon 
• Syftêmç de TAniiogie. î^ A < j% 

Viandes itoitffée^ S'il ei^ permis d*en manger. 

Vilains Chez les BrjrtoaB ;'et6ienticf Labouroars & 
le commun peupiey^fofs'tolSeigheurs. 6 

Villes ou JMn^^jr en Angleterre ayant perdu autres 
fois le droit de déptiter âu Parlement pour n'a- 
voir pas pu payé leurs Députez > doivent avoic 
recouvré ce droit dans la fuite. Remarque dei 
Jùurnalijles. 248 


ÎVmU 


TABI.E CES VLATIEK'ES. 

WAlI (Lç Pr. ) Erreurs ClknMiolafîq»^ ^ 
ODuvdtei dims ibn Commentaire iiirkl^. 
T- -^ ' - 77 

Wbipn. (Mo J.) l^e Téinoigiuge de PUegon dé- 
fendu cbnxtc iç pr« Sykey, &ç- 97 

>Fi&//^ ( Mr.)^$a Uttre à Mr. ÇhjAjt^u fvjet de 
Ibn Lîvre de U Do^içe de rÇcdtiirf ifg la 
Trinité 4af . Ses renaarques fur ce Livre 426. 
Son 9è)e ne iôiiroit être trop Ipyé^;* Cçqv^ii 
dit au fujet delà malheureuiè a£Faire44 Dr.Clar- 
fce 411. Sa broebiire ai| fa|ct du c)ungeiac9t 
dans les Doxôlogies à la iîn des Fiêawms 43 1^ 
Il le joiyt à d'airtr^ Ariens potv^ demander ^ 
Parlement rabolitioQ des %ns(«irçs ^. 431 

Wita\s des Saxons en Anjg^eteTF^. .coov>piaia|t 
)c^XÈlVitenaffwot$ ou Parlenums. 37 

^i/fy ( Le Dr, ) fail venir les M^ges % J^thlebem 
jen leur donnant des Dromadairff poiir Voitvç* 

Pt^henagemoU» Conlêil partîculiJEr def S^o^ cp 
Angleterre^ 8, & 37, les £v0f||»^' -^^ étcne&t 
Membres. ^35^. Arclievêques 1^. 943 

JVpodward. (Le Dr. ) Sa DiiTertatîoii f«r|(l9^i^n- 
tes des Egyptiens empruntées des Hâbrè'ux, & 
iiir la MiiH^n de MoJfe. ijl^ 
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CATALOGUE 

DES LIVRES 


t. fUiC. 


o qui je îf auvent à h Haye chez 
PIERRE DE HONDT: 

BÎ8T0IRE Métallîquo des XVII. Prôvîttcft 
des t'âïs.Bas par Mr. Ger. van Lôon. |. toi* 

iTc"-:" " Tôm.. 4» & f. fotjs prcffc. 

Jo. Harduîni Opçra varia, cum Tabulis àeneîà, & 

jVj{ï4i*cibùâ. fol. A; 

JËxamçn du I^yrthoniîffne ancien & itiodeme , par 

Mt, de Croufaz; fol. NB. cet Ôiivrage cft ini- 

prime fur le même format du Diilionaire & des 

Oeuvres de Bayle. 
ti, Cânhegietef Diflêrtatio de BrîttenSurgo ,» Ma- 
' tribut Brittis 9 Herba Britannica, & antiquiflî- 

mis Britaiinorum per Galliam & Germaniam 

Sedibus. 4. £g. 
fïiftoire du fèixiéme Siècle, par Mon{f. Durand, 

4. vol. 12®. 

Les cent Nouvelles Nouvelles > par Madl Gc« 

mez , 44 vol 12. * 

Les Dons des Enfans de Latone j ou la ChafTe dtl 

Cerf, avec un Diâionaire des Termes de la 

Chaffe, de la Mufique, & de belles Fig;ures. , 

a. vol.' 8. 
Les Principes de TArchiteâure par Felibien* 

L'Art de rilonter a cheval , avec les figures de 
, Picart. fol. 

But« 


BtttfceM.trophéei du Brabandj 4* Tol. foL fig* cti 
' gFtnd & en petit papier. 

• - • -|Le Supplément apart. 

I^ftoîre d'Angictèrre parMonfieurdeRapm Thot* 
ras. lo. va- 4« 

• - - - Tq«i. XI. & XII. foaa prefle. 
Siïïcngre NovusTheflnrusAntî^uitatuni Romana- 

rum.' 3 vol. fig. 'fol.- 

• - - - Idem ch. Maj. 

<^int^ Curce, Latin & François , arec ifs Car* 

tes Géographiques. 8. 
Pifcours Hidoriques, Critiques |, Théo! ogiques ^ 

& Moraux fur les £vénemens les plus méifton- 

bîcs du vieux & du nouveau Teftament, a. vol. 

fol. avec les belles Figures de Hoet Houbrakoi 

&Picart. 
«... Le troisième & le quatrième Volumes font 

fous prefle & paroitront dans peu. 

. - - - On vend auifi les Figures féparemenf 3 pour 

les inférer dans la Bible. 
Le Grand Diétîonairc Géographique & Critique 

par Mr. Bruzen la Martiniere , 4. Tomes 6» 

vol. fol. • 

• . . - On publiera dans peu dejours un nouveaa 

Volume. 
Etat Militaire de l'Empire Ottoman^ a. voL foL 

Theatrum Civîtatum 8c Urbium Sabàudîac & Pede- 
' montii , ?| vdL cum fîg. Charta impcriali. . 
Hiftoire Univcrfelle par une Société dé Gens de. 

Lettres à Londres. 4. 
Scacchi Sacrorum Eleochrifmaton Myrothecîa^fîve 
' Xbefâ'^rus Unguentorum &c. quorum in S. Scrip- 
. tara fit mentio. fol. fig. 
Junius dz Piéttira Veterum. fo!. 
Tefielin Manière de DeiHiier > fol. fig. 
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